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PRÉFACE. 



Lorsque, il y a déjà huit années, j'ai publié le premier volume de la 
Richesse minérale de l'Algérie, il m'a été reproché d'avoir donné, 
dans cet ouvrage, une trop grande place aux questions de géogra- 
phie ancienne et d'histoire que soulève l'étude de cet attrayant pays. 
Le reproche est peut-être fondé; mais je ne songe pas à me justifier. 
Chacun travaille selon l'allure de son esprit, et pour moi, soit lors- 
que pendant quatre années consécutives ( 1 843-1 846) je parcourais 
en tous sens nos trois provinces d'Afrique, soit lorsque j'ai conçu le 
plan du livre où je rends compte de la laborieuse mission que j'ai 
remplie, il ne m'est pas vçnu un seul instant à la pensée de res- 
treindre mes observations ou de coordonner mes nombreux maté- 
riaux en vue de telle ou telle spécialité. Tout m'intéressait dans ce 
vaste champ si riche de souvenirs, si plein d'espérances, et mon 
compte rendu serait plus varié encore, si n'était mon insufiBsance. Il 
y a plus, c'est que, vu la latitude que me laissait le titre auquel, à 
dessein, je m'étais fixé^ je crois avoir usé avec sobriété des éclair- 
cissements étrangers a la partie technique d'un livre où, plus d'une 
fois, les sources ecclésiastiques me sont venues en aide, tantôt pour 
fixer la date de certains travaux métallurgiques dont je retrouvais les 
restes stériles, tantôt pour faciliter la découverte ultérieure de gise- 
ments qu'à cette époque l'état du pays ne permettait pas d'atteinâre. 



^ Richeise minera le iê VA Igérie, i^Dcompagnée 
d*édairci8sements historiques et géographiques 
sur cette partie de 1* Afrique septentrionale , 1. 1 ; 
in-à*, de ri . N. 1 S^g. — Les Planches in-folio de 



ce premier volume ont paru en i853, et, deux 
ans après, j*ai publié la première moitié du 
tome II; in«4% del'I. L i854. J'espère que la 
fm ne se fera pas trop attendre. 
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II PRÉFACE. 

Je le crois surtout quand je songe aux études que ces éclaircissements 
avaient nécessitées, et dont ils n'étaient souvent que de bien courts 
extraits. 

C'est une de ces études que je publie aujourd'hui après l'avoir 
complétée. Je n'ai songé à écrire ni une histoire, ni un résumé de 
l'histoire de la conquête de l'Afrique par les Arabes; j'ai tracé un 
cadre dans lequel j'ai réuni, pour essayer de les résoudre, les diffi- 
cultés de tout genre que présente cette histoire, cadre que, suivant 
moi, il sera facile désormais de remplir avec les détails que j'ai dû 
écarter en vue de dégager ma route. J'ai, dans le même but, rejeté 
aux notes placées au bas des pages les discussions accessoires qui au- 
raient détourné l'attention du lecteur, et auraient pu lui être une 
cause de gêne pour suivre l'idée principale de ce drame compliqué 
dont l'action a ébranlé la vaste scène qui s'étend des bords du Nil aux 
rives de la Loire. Trop de ténèbres enveloppaient un pareil sujet 
pour qu'il me fût permis de négliger un seul des moyens par lesquels 
je pouvais y répandre quelque clarté. Les dates d'un grand nombre 
d*événements importants étaient perdues au milieu des contradic- 
tions qu'à chaque pas on trouve dans les auteurs arabes; ainsi, pour 
n'en ofiFrir qu'un exemple, Ebn-er-Rak'îk', suivi par Ebn-Khaldoun, 
fait arriver H asen-ben-No'mân en Afrîk'îa dans l'année 69 de Thé- 
gire, tandis qu'Ebn-el-Atîr, cité par En-Nouâïri, place en 74 cette 
arrivée, que l'auteur du Baïân-eUMaghreb fixe à l'an 78. « Cet auteur, 
« dit un savant orientaliste (M. de Slane) , avoue qu'on ignore les vé- 
« ritables dates de l'expédition de H'asen-ben-No'mân , de la prise de 
« Carthage et de la mort de la Kâhena. Il aurait pu ajouter, de presque 
'j tous les faits qui se sont passés en Afrique sous les premiers émtrs arabes; 
« même dans le récit de ces faits, les historiens et traditionistes se contre- 
« disent ^ » On trouvera, j'ose l'espérer, que ces contradictions, si nom- 
breuses en efiFet, sont expliquées dans le travail que je soumets au- 
jourJhui au jugement des savants, travail dans lequel j'ai cherché, 

' Ebn-Khaldoun, Hutoire des Berbères, traduit de Varabe par M. de Slane, t. I, p. 33g, note i ; 
in-8% Alger, deTImpr. du Gottv. i85a. 
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PREFACE. III 

en même temps que je débrouillais la confusion des dates, à mettre en 
saillie le véritable caractère de la conquête arabe. 11 était indispen- 
sable, pour éclairer les événements qui s'accomplissaient en Afrique, 
de toucher plusieurs points de l'histoire d'Orient et de celle d'Es- 
pagne, parce qu'il fallait suivre partout l'immense action des kha- 
lifes, et faire connaître les causes qui suspendaient momentanément 
l'énergie de cette action. Je me suis attaché à donner le moins d'éten- 
due possible à ces apparentes digressions, et à les restreindre aux 
récits strictement nécessaires à l'élucidation des deux sujets princi- 
paux auxquels cette étude est consacrée. On y remarquera, je pense, 
combien, dans quelques cas, la connaissance des lieux jette de lu- 
mière sur certains faits malgré leur éloignement, et alors même que, 
sous aucune forme, ils n'ont laissé leur empreinte sur le sol. 

Je n'entrerai dans aucun détail relatif aux sources où j'ai puisé; le 
soin que j'ai apporté à les indiquer, au risque de trop multiplier les 
citations, doit me dispenser ici de toute explication. Je dirai seule- 
ment qu'en transcrivant çà et là quelques mots arabes, il n'est pas 
entré dans ma pensée d'afficher la prétention à un talent qui n'est 
point le mien; je ne connais, de la langue arabe, que les signes; mais 
comme cette très-petite connaissance m'est d'un grand secours pour 
la transcription des noms d'hommes et des noms de lieux, j'ai simple- 
ment voulu, en citant textuellement, justifier l'orthographe que j'ai 
adoptée pour ces noms. Mettant à profit les excellents conseils qu'a 
bien voulu me donner M. Mohl, sur l'uniformité à établir dans le sys- 
tème de transcription auquel je me suis fixé, et qui est à peu près le 
système suivi dans les traductions publiées par la Commission scien- 
tifique de l'Algérie, j'ai revu les épreuves des premières feuilles de 
ce livre de manière à établir l'harmonie désirable. Toutes les per- 
sonnes qui ont écrit sur les Arabes savent combien est grande la diffi- 
culté que présente la transcription des noms propres et des noms 
de lieux. Je ne me flatte pas d'avoir rigoureusement résolu ce pro- 
blème, d'autant moins que dans quelques cas, rares à la vérité, je 
me suis volontairement écarté de mes propres règles; ainsi, bien que 
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IV PRÉFACE. 

j'aie transcrit le râïne par un r surmonté d'une prime (r)^ j'ai écrit 
Maghreb et Maghrâoua; l'un, parce qu'on peut presque le considérer 
maintenant comme un mot de notre langue, l'autre, à cause de son 
analogie avec le premier, et aussi parce que je n'ai pu me décider à 
imposer au lecteur une prononciation éminemment rude et désa- 
gréable. C'est aussi à dessein que j'ai écrit El-Aghlab quand j'aurais 
dû écrire El-Ar'lab (4-J^^I), Baghdâd et non pas Bardâd [:>\ùjtf); mais 
en dehors de ces exceptions, pour lesquelles Tusage m'a semblé devoir 
dominer la règle, on trouvera, à toutes les pages de l'étude que je 
publie, les lettres arabes représentées toujours parles mêmes signes, 
et, par suite, une reconstruction facile, avec les signes arabes, des 
mots que forment ces signes français. 

Il ne me reste plus qu'à donner une courte explication sur la base 
que j'ai adoptée pour calculer à quelles dates de notre ère corres- 
pondent les dates musulmanes. Je n*aî pas suivi les auteurs de l'Art 
de vérifier les dates pour le point de départ de l'ère mahométane 
qu'ils fixent au 16 juillet 622. A l'exemple de Reiske dans sa traduc- 
tion latine d'Aboul-Feda, de Tornberg dans sa traduction latine du 
K'art'âsj et des nouveaux éditeurs du texte anglais de Simon Ockiey, 
j*ai fait correspondre l'hégire au 1 5 juillet 622. La précision que cette 
base donne à la plupart des indications d'Elmacîn m'a décidé à pré- 
férer celui des deux points de départ que je reconnais être le moins 
généralement adopté. 

Je n'en dirai pas davantage; il convient d'être bref quand on se 
présente à un tribunal devant lequel les œuvres seules doivent 
parler. 

Paris, 17 mai 1867. 

HENRI FOURNEL. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Si Ton doit en croire Jean Léon, Toccupation du Maghreb central [Maghreb- 
el'Aoasal') par les Beni-'Abi-^l-Ouâh'ed se perd dans la nuit des temps : « Le 
« royaunae de Telensin, dit-il, fut iadis souz Tempire des Romains; mais de- 
« puis qu^ils furent expulsés de rAfrique , il retourna es mains de ceux qui en 
« furent premièrement possesseurs, lesquels furent Beni-Habdulguad [Béni- 
« 'AbdreUOadKed) , famille du peuple de Magraua ^ ( Maghrâoaa ) , et iouyrent 
« de cette seigneurie par Tespace de troys cens ans^ » Voici donc clairement 



* Les Beni-Ahi-eUOwâik'ei, qui plus tard 
ont pris le nom de Berd-Zeiàn parce que Ir'me- 
râsen, fondateur de la dynastie des Beni-Zeiân, 
était fils de Zeîân , appartenaient en effet à la 
famille des Maghràona, En réalité, les Béni- 
'Abd-el'Oaâh'ed et les Maghrâona formaient 
deux branches des IsUten, qui étaient eux-mêmes 
une branche des Zenàia issus de MAdr'es et 
compris dans le groupe des D'arîia, k moins 
qu on ne considère les Zenâta comme consti- 



tuant une race distincte. (Ebn-Rhaldoun, His- 
toire des Berbères, 1. 1, p. xiv, xvi etxvii de l'In- 
troduction; in-8*/ Alger, de Timprimerie du 
Gouvernement, i85a.) 

* Descrittione delV AJrica, per Giovan Lioni 
Afncano, seconda edidone* délie Navigationi 
et Viaggi, auctore Gio. Bat Ramusio. Libro IV, 
vol. I, fol. 6a V*; in-4*, in Venetia, i554. — 
P. a 38 de la trad. (ranç. de Jean Temporal ; in- 
fol. Lyon, i556. 



* La première édition du tome I** in-fol. est de Venise, i SSo. On sait que Jean Léon acheva, en i Ss6 , la 
traduction italhenne de son ouvrage, écrit d*abord en arabe, anais que le manuscrit resta iflconnu jusqu'à 
la publication de Bamusio, en i55o. 
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2 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE LAFRIQUE. 

608 de R. nommée la tribu qui occupait le Mdghreb central à Fépoque de la conquête 
l'^ ^^' • '' romaine, qui se prolongea jusqu'à l'invasion des Vandales, survenue, comme 

427 dr j. c. on sait, en 427 ou 428 de J. C. Mais l'éclat jeté sur cette nation barbare 
par le règne de Genseric ne tarda pas à s'affaiblir; la vigueur des Vandales 
s'énerva au sein des douceurs de Cartkage, et cet affaiblissement n'échappa 
pas à l'œil vigilant de la race autochthone, Marmol prétend que les Zendta, 
dont les Maghrâoua étaient une branche, avaient repris l'empire, à la fiiveur 
des Goths ^ (des Vandales), en leur payant un certain tribut^. Sans nier abso- 
lument que certaines fractions des populations berbères aient acheté, par ce 
mode, la jouissance de leur territoire, j'observe que le langage de Procope 
est assez explicite pour qu'il ne soit pas nécessaire d^avoir recours à cette 
supposition. Suivant lui, au moment de larrivée de Bélisaire en Afrique 

533 de J. c. (22 Septembre 533 de J. C.), les Maures, vainqueurs des Vandales dans de 
nombreux combats, avaient reconquis toute la région du Maghreb qui s'étend 
du détroit de Gadès à Césarée, et, en outre, la plus grande partie du reste de 



* Pour Jean Léon, les mots Goths et Van- 
dales sont synonymes , ou plutôt cet auteur ne 
connaît pas même le nom de Vandales , et ce 
sont ceux-ci qu'il dénomme Gotlis '. On est en 
droit de s'étonner que Marmei ait copié Jean 
Léon au point de ne pas établir la différence 
qui aurait dû être faite entre les conquérants 
de TEspagne et ceux de l'Afrique, et que même, 
parfois, il ait enchéri sur Jean Léon, comme 
dans le passage suivant, où il dit en pariant de 
Sargeî (Scherschél) : • estando esta ciudad en sa 
• prosperidad se apoderaron délia los Godos reyes 
i de Espaiia y la senorearon muchos anos , en el 
«quai tiempo fue la ciudad muy trauajada\ » 
Ce passage s'applique nécessairement aux Van- 
dales , et la confusion qu'y fait Marmol, à propos 
de Sehertchèl, est reproduite par lui en parlant 
des Zenâta. (Voyez la note a ci-dessous.) 

* Descripcion gênerai de Affrica, por el veedor 



Lvys del Marmol Caravaial , libro V, capit. xi , 
vol. il, fol. 178 v% col. 1 et a ; in-fol. Granada, 
SyS. — V Afrique de Marmol, t II, p. 333 et 
334; in-4*, Paris, 1667. — Le texte va même 
jusqu'à dire, «con cierto reconoscimienio de 
« tributo que pagauan a los Godos reyes de Es- 
• pana 1 (avec certaine reconnaissance de tribut 
qu'ils payaient aux rois goths d'Espagne) ; mais 
les Goths avaient alors de bien trop grandes 
préoccupations du côté des Gaules pour songer 
aux Maures du Maghreb, et ceux-ci étaient , à la 
même époque, trop insoucieux de l'Espagne 
pour aller y chercher un appui, et surtout pour 
en accepter un vasselage quelconque. Ce ne 
fut qu'en 6 1 4 de J. C. environ trente ans avant 
la conquête de l'Afrique par les Arabes, que 
Sisebuth % pour mettre un terme aux actes de 
piraterie exercés par les Berhères , passa le dé- 
troit et s'empara de Tanger, place importante 



' Il suffit, pour s*en convaincre, de lire la page 8 de sa Descriltione àeÏÏ AJrica; in-4% in Venetia, i55/i. 
— P. 3o de la traduction française de Jean Temporal; in-fol. Lyon, i556. 

*• Descripcion gênerai de Affrica, por el veedor Lvys del Marmol Caravaial , libro V, capit. XLti, fol. 3 1 1 v*, 
col. 2; in-fol. Granada, 1573. — V Afrique de Marmol, t. II, p. Sgs; \n-h\ Paris, 1667. 

* Qui régna sur les Gotbs d*Espagne, de 61a à 631 , huit ans six mois seize jours. (Isidori Hispalensls 
Historia Gotthomm, S 35, Oprrum omnium 1. 1, p. a i3 et a ao; in-fol. Matriti, 1778.) 
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PREMIÈRE PARTIE. 3 

l'Afrique \ particulièrement ÏAaarés, dont ils avaient repris possession dès le 
règne de Huneric^. Du reste, les derniers faits relatifs à la guerre de Bolisaire 
en Airique viennent jeter un nouveau jour sur la question que je touche ici. 



qu on pouvait regarder comme la clef de la 
Mauritanie Tingitane*; cette conquête fut bien- 
tôt suivie «de celle des places de Meâilla^ Te- 
tottàn, Ceuta, 4^^^ i ainsi que des petits ter- 
ritoires qui en dépendaient \ mais sans que 
Ton puisse même dire si toutes ces prises de 
possessÎMi doivent être attribuées à Sisebuth, et 
suFtout sans que Ton doive assurer, comme la 
fait Jean de Ferreras, que la Mauritanie Tingi- 
tanê appartenait aux Goths lorsque les Sarrasins 
envahirent TEspagne ^ Mariana avait dit avec 
plus de vérité, qu'à Tépoque de la conquête 
de r Afrique par les Arabes , • les Gotbs possé- 
« daient depuis longtemps une partie de la Mau- 
• ritanie Tingitanê ,ineàs en particulier la ville de 
« Ceata et^ses dépendances' >. Ainsi , non-seule- 
ment il y a là toute une demi-page très-infidè- 
lement interprétée par le traducteur de Marmol ; 



mais Marmol lui-même est inexact dans le pas- 
sage que j'ai cité textu^ement ci-dessus. 

' «Denique Mauri, Vandalis sœpe victb, 
« quam appdiant nunc Mauritaniam a Gadibus 
«ad Cwsareœ limites pertinentem, et reliquae 
« Afric® partem ma^dmam occuparunt » (Pro- 
copii D» hello Vanialico lib. II, cap. x, t. I, 
p. 45 1 , Corp, scrip. kisior. Byzant, in-8*, Bonnae, 
i833. — Historia Gotthoram, Vandaloram, et 
Langobardoram abHy^one Grotio, p. 89; in-8*, 
Amstelodami, i655.) 

* « Annos demum octo Vandalis dominatus 
« (Haneri€us),morbo oppetiit, cumjam Mauri, 
«qui montem Awrasium incolebânt, Vandalis 
« defecissent, suumque ad arbitrium viverenb t 
(Procopii De belL Vanial. lib. I, cap. viii, 1. 1, 
p. 345, Corp. scrip. histor. Byzant. in-8*, Bonnae , 
i833. — ' Historia Gott. Vandal et Langob. ab 



* Ltbesn y Histoire dm Bas-Empire, liv. LVI, cbap. tu, t. XI, p. 9; édit SaiDt-Martin ; in-8% Paris, i83o. 

** B/echerckes historiques sar les Maures, par M. ée Ckénier, 1. 1, p. a53; iii-8% Paris, 1787. — Je ne sau- 
rais dire où Lebeau et Chënier ont puisé cet détails , car j'ai vainement interrogé toutes les sources , sans 
y trouver cette désignation des villes prises. Le seul Rodrigo Sanchez , après avoir mentionné les avantages 
remportés par Sisebufh sur les Romains, ajoute, «Ddnde in Africa trans firetum navigans plarimas gentes 
• sibi et dominio Gotthorum subegit * ; > et comme cet écrivaia appartient au xv* siècle **, Masdeu récuse 
ici son témoignage, en se fondant sur le silence d'un chroniqueur contemporain, Isidore de Séville***. On 
sait, en effet, que Sisebutb régna sur les Gotbs d*Espagne de 613 à 631, et qu Isidore de Séville, né vers 
570, mourut le 4 avril 636. Mais, il y a plus, fensemble du passage de Rodrigo Sanchez parait être une 
mauvaise interprétation de quelques lignes d'Isidore de Séville, ainsi conçues : «De Romanis quoque pneseos 
« bis féliciter triumphavit, et quasdam eorum urbesinter fretum omoes exinanivit, quas gens Gotthorum post 
f in ditionem suam facile redegit **". • 

* D, luan de Ferreras, Historia de EspoSia, t III, p. 3o5; in-4*, Madrid, 1716. 

* Joannfs Marians, Historim de rehms Hispanim, lib. VI, cap. xi, 1. 1, p. 330, col. 1 ; in-fol. Hage-Comitum , 
1733. — La première édition de cet ouvrage a été donnée à Tolède en i593. 

' Rod«rici Santii (v^ S«adi) «piteopi Paleotini Hiitorim Hispanim partes quatuor, pan II , câp. xtiT. {Bispattim illuêtraUt t. I , p. i4S { 
in-fol. Fraacofiurti , i6o3.) 

" Dca Rodrigo Soncbos 4e Aroralo éuH ui à Samt^Maria dt Nina, duu le dio c Aee de Sig99Ù, en lioA. EaToy4 i RoMe , eo i458, ver» 
le pape Pie II , il y fat reteaa , pais eaeaite fiii par Paal il , qai , «prk l'avoir aoma^ goavemear du ekittëu SaiiU-Àngt, le fit •ncceaaive- 
aeat ^Iqae de Zamora, de CaUAnra. et enfia de Pokacia; il numrat à Rome, le à octokre 1^70. Rodrigo Saaches a leiae^ de nombreoi 
oavragee , doat aae Histoire d'Espagoe joaqn'à eoa tenp ; oa troave la liste eom|Jile de eei oevragee daae la aotiee à laquelle j'empraate 
c«e d^iJs. (D. Ni«lao Aatoaio , Bihliotkteu^ ffwpaac vthu , lib. X , cap. xi , S 687 ot eeqq. t. II , p. 19! , eol. 1 et aeq^. ia-lol. Rob« , 
1696. — Doa laaa de Ferreras, HUtaria dt Eêpaia. t. XI, p. iiS et ^19; petit ia-i% Madrid, i7i»«) 

*** • Paat esio eatieaJo qae diso Saa Isidovo de Sevilla , y no que las congaistase «a Africa , como lo iaterpret<( Don Rodrigo Saacbet. • 
( Iba laaa Fraaciseo de Masdea , Hi$éma tritica de EtpaMa . lib. II , capit. «1 , t. X , p. 1 74 1 pet. i•-4^ Ma^d , 1791 . ) 

**^ Isidori Hii^alsaiis Gotthormm Bi§tma. S 3S; Optrum esiaiaia t. I , p. s iS , eol. 3 , in-fol. Matriti , 177I. 
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4 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

Tout le monde connaît les détails que Procope nous a transmis 8)it la 
triste fin des descendants de Genseric; on sait qu'après la bataille de Trica- 
meron [Tptxdfioipos)^ Gelimer, bloqué pendant tout un biver^ dans le mont 
Pappua, fut réduit, par la misère et par la faim, à la dure nécessité de se 
livrer, lui et le petit nombre de Vandales restés attacbés à sa fortune. La po- 
sition du mont Pappua sur la frontière de la Numidie, ses crêtes escarpées et 
inaccessibles, et surtout son voisinage d'Hippone^j ne laissent aucuùe incertitude 
sur la synonymie de cette montagne; c'était F^cfon^A ; et, d*une autre part, 
il résulte du récit de Procope que Bélisaire n'avait placé qu'un corps de troupes 
peu nombreux sous les ordres de l'officier qu'il avait cbai^é de s'emparer du 
roi vandale. Or, pour celui qui a parcouru en tous sens le massif de l'Edough , 
qui connaît son étendue, les jolies vallées par lesquelles il est accidenté, les 
nombreuses anses qui forment comme autant de petits ports au pied de son 
versant septentrional, la vaste plaine qui l'enveloppe au Sud-Ouest, et, par 
suite , toutes les facilités qu'il offre à une évasion et à un commode approvi- 
sionnement, il y a nécessité de se demander quelle put être la cause de l'im- 
mobilité de Gelimer et de la vie misérable qu'il mena dans ces montagnes 
pendant trois mois*, vie si misérable, qu'il prit le parti désespéré de se livrer 
à ses ennemis plutôt que d'en supporter davantage les angoisses. Ce récit de 
Procope, combiné avec la connaissance des localités, est un trait de lumière 
sur l'étendue de l'empire vandale à l'époque de sa cbute; c'est ici la géographie 
politique qui reçoit un rayon lumineux réfléchi par l'histoire. Évidemment 



Hvgone Grotio, p. a4; in-8*, Amstelodami , 
i655.) — Huneric avait régné du a5 janvier 
477 au i3 décembre 484, il y avait donc, en 
534 , au moins cinquante ans que les Vandales 
étaient dépossédés de YAourês, comme Ta re- 
marqué Lebeau. (Hist, ia Bas-Empire, \. XLIII, 
ch. xxiii; t. VIII, p. 3i3 et aoa deTéd. Saint- 
Martin; in-8', Paris, 1827.) 

* L'hiver de 533 à 534 de J. C. — Voyez 
la note 3 ci-dessous. 

' tBelisarius, cum Hipponem Regiam, ur- 

N bem Numidiœ maritimam pervenisset, 

« cognovit non posse a Romanis capi Gelime- 
« rem , occupato jam monte Pappua : qui in 
« Gnibus Numidiae situs , verticem admodum 
a praeruptum et inaccessum habet, arduis emi- 
« nentibus undique scopulis. > (Procopii De 



hell Vand, 1. II, c. iv, t I, p. 427. — Hist. 

Gott. Vand. et Lang. ab Hvgone Grotio, p. 74.) 

^ « In bac obsidione mensibus elapsis tribus, 

• et hieme jam exeunte , Gelimerem timor in- 

« vasit Complures pueri , propinqui ejus , 

t putrescentibus paedore corporibus vermina- 
« bant. Et quanquam omnibus indolebat animo 
« Gelimer, prse se tamen ferebat constantiam . . . 
■ donec sub ipsius oculis res ista contigit. • Et 
ici vient le récit de la rixe à outrance entre 
deux enfants affamés (ambo rabida instincti 
famé) s*arrachant mutuellement les débris d*un 
aliment grossier. L*un de ces enfants était ne- 
veu de Gelimer; le cœur du roi vandale ne 
résista pas à ce douloureux spectacle : Gelimer 
se rendit aux Romains. (Procopii De bell. Vand. 
lib. II, cap. VII, t. I, p. 438 et 430. — Hist. 
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PREMIÈRE PARTIE. 5 

Gelimer se trouvait; dans VEdough, à rexirême limite des possessioi>s réelles 
des Vandales; évidemment il ne pouvait faire un pas vers l'Ouest sans se trou- 
ver au milieu de tribus hostiles \ et il n'avait que le choix des ennemis aux- 
quels il se livrerait. Il eut plus de confiance dans la générosité romaine que 
dans celle des Berbères; telle est, à mes yeux, Teiplication des données que 
nous a fournies Procope^ et qui 'me paraissaient incompréhensibles il y a 
quelques années > lorsque j'^i touché,, en décrivant ÏEdough^y quelques-uns 
des faits rapportés par l'historien byzantin. 

On sait qu'après avoir reconquis ÏAfriqupe propre, la Bjzacène et une partie 
de la Namidie, Bélisaire, qui avait pris Gelimer et déporté les Vandales à 
Constantinople^, regarda sa tâche comme accomplie , se contentant , pour tout 
le reste du Maghreb, de faire occuper, par les troupes de Jifôtinien, seulement 
deux villes maritimes : Césarée de Mauritanie (Schenchéi) et Septem^ [Ceuta). 
Rien n'indique que la puissance dès Romains de Byzimce , en Afrique, se soit 
étendue au deli de ces limitas, jusqu'à l'instant où, vers le milieu du vu* siècle, 
les Arabes vinrent déborder sur le Maghreb comme un torrent dont le génie de 
Mahomet était la source; ou plutôt un seul fait, que je vais citer bientôt, semble 
indiquer la possession d'une ville du Maghreb central; mais ce fait, par son iso- 
lement même, a besoin d'une' explication que je donnerai. 

Les déserts de Barka, Tripoli, et bientôt Y Afrique propre , furent le théâtre 
des premiers combats qui suivirent l'invasion arabe, et il faut arriver au 



Gott, Vandal. et X&ngoh. ab Hvgone Grotio , 
p. 81 ; in-8\ ^^nstelodami , i655.) 

* li hui se rappeler aussi qu*après la prise 
de Carthage par Bélisaire, la plupart des chefs 
qui commandaient dans la Mauritanie , dans la 
Numidie, et dans la Byzacène, lui avaient en- 
voyé des ambassadeurs pour Tassurer de leur 
^umission*; mais cette raison, à elle seule, 
serait insuffisante pour expliquer Tespèce de 
prison sans issue que Gelimer trouva dans ÏE- 
iough chez une tribu amie^, circonstance qui 
indique que les actes de soumission n*étaient 



pas aussi unanimes que Procope semble vouloir 
le faire entendre. 

* Rich, miner, de VAlg, 1. 1, p. 3i ; in-Vi de 

n.N. 1849. 

' Procopii De bello Vandal, lib. II , capiL v, 
XIV et XV, 1. 1, p. 429. 471 et 475, Covp. script, 
histor. Byzant. in -8*, Bonna?, i833. — Hi$t. 
Gott. Vand, et Long, ab Hvg. Grotio, p. 76, 
100, loi, io3; in-8% Amstelodami, i655. 

* Procopii De bello Vandal, lib. II, cap. v, 
t I , p. 43o. — Hist, Gott. Vandal. et Langoh. 
pag. 76. 



* tNam quotquot in Manritania, Namidia, Byiacio Mauris imperabant, Belisarium per legatos de suo ia 
flÂngustam obsequio fecerant certiorcm, sociaqae arma promiserant.» (Procop. De bello Vandalico, lib. 1, 
cap. zxv, 1 1, p. 4o6. — Hist, Gott. Vandal. et Langob. p. 6a ; in-8*, Amstelodami, ]655.) 

^ Procope dit en pariant du mont Pappua: cEum Mauri Barbari incoluot, quibascum Gelimer amicitia 
«ac ftocietate conjunctus erat.» (Procopii De belL Vandal. lib. II, cap. iv, 1. 1, p. 437. — Hist. Gon. Vandnl 
et Langoh. ab Hvgone Grotio, p. 74; in-8^ Amstelodami, i6S5.). 
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6 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

commandement de Dînâr-Abou-el-Mohâdjer^ pour voir entamer le Maghreb 
africain, puisque , suivant Ebn-Khaldoun, ce général s'avança jusqu'à Tlemsên, 
et puisque, suivant Raîni-el-K'aîrouàni, il s'empara de cette ville. Mais avant 
d'entrer dans le détail des événements, je dois dire sur quelles bases je me 
suis appuyé pour adopter quelques dates dont la fixation fait disparaître et 
explique les contradictions que présentent les récits des auteurs arabes 
les plus accrédités. — On sait les nombreuses difficultés chronologiques qui 
obscurcissent les premiers temps de la conquête de l'Afirique ^, et je ne parle 
même pas ici des expéditions qui ont précédé la fondation de K'aîrouân, 
Un examen attentif m'a montré que presque toutes ces difficultés nais- 
sent de l'incertitude qui règne sur la date de la prise de Carlhage par les 
Arabes, incertitude qui entraine les variations qu'on trouve dans leurs his- 
toriens sur les dates auxquelles sont arrivés en Afrique deux ou trois des 
émirs dont le rôle a eu le plus d'importance au milieu des péripéties de 
la conquête. L'auteur de l'Histoire du Bas-Empire, Lebeau, est venu aug- 
menter encore cette obscurité par une hypothèse fausse, que Saint-Martin, 
son annotateur, a fautivement attribuée à Otter; et les historiens byzantins 
qui ont parlé de la prise de Carthage, Théophane ', Nicéphore*, Cedre- 
nus^ Zonare^, mentionnent bien que cette ville fut prise et reprise par les 
Arabes, mais tous confondent en un seul événement les deux dernières expé- 
ditions que les Empereurs de Constantinople ont envoyées en Afrique contre 
les Arabes. Cependant Nicéphore, bien qu'il ne mentionne qu'une expédition, 
donne deux dates (locxci et locxcvii) qui, rapprochées des événements racon- 
tés par Nouâïri, permettent de rétablir la chronologie des faits? ^sçi« iians 
les notes dont il a enrichi les Annales ecclésiastiques de Baronius, avait très- 
bien remarqué la confusion que Théophane avait faite de deux expéditions 



^ Lieutenant en Afrique de Muslimat-ben- 
Moukhlid, gouverneur d*Égypte pour le kha- 
life Iezîd-ben-Mo*aouïa. El-Mohâdjer, en 55 de 
l'hégire (674 de J. C), avait remplacé Sidi- 
'Ok'ba , qui reprit son commandement au bout 
de sept ans. 

* Histoire des Berbères, t. I, p. 338, note 1, 
et p. 339, note i; in-8% Alger, i85a. — M. de 
Slane , Tauteur de ces deux notes , dit très-ex- 
plicitement et avec quelque détail ce que je ne 
fais qu'énoncer ici , parce qu'il est inutile de 



répéter la citation textuelle que j'ai faite dans 
ma préflEice. 

' Écrivain de la Byzantine; il vécut de 751 
à 818. 

* Il vécut de 750 à 8a8. 

* Il écrivait dans le xi* siècle , et n'a guère 
fait que copier Théophane. (Saint- Martin, 
note 3 de la p. 4^ du tome XII de l'Histoire du 
Bas-Empire de Lebeau; in-8", Paris, i83i.) 

* C'est aussi un des historiens de la Byzan- 
tine; û écrivait dans le xii' uècie. 
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en une seule: « Hsec omnia, inquit, in uno tenore refert Theophanes^; » mais 
on va voiffles applications quon peut faire de cette simple remarque, et 
comment, par elle, on arrive à fixer les dates d'événements importants, non 
pas seulement avec la probabilité qui résulte d'une interpolation entre des 
termes connus, mais avec une précision telle que chacune d'elles sera sanc- 
' tionnée par l'autorité d'un texte arabe. Je puis maintenant m'occuper de 
l'exposé des faits; il me suffit de les prendre au point qui intéresse le sujet 
que je traite dans cette étude, je passerai donc rapidement sur les commen- 
cements de la conquête. 

Dès la première expédition des Arabes en Afrique^, sous le khalifat de 
'Otmàn, les Romains de Byzance avaient essuyé un assez rude échec pour 
qu'il leur fût facile d'entrevoir que la conquête de Bélisaire était sérieusement 
menacée; cependant, après leurs brillants exploits, 'Abd-Allah-Ebn-Sa'd, qui 
avait vaincu le patrice Grégoire, et Mo'aouîa-Ebn-H'odeîdj , qui avait commandé 
la seconde expédition', s'étaient retirés vers l'Orient, soit poiu: rentrer en 
Egypte, soit pour cantonner les troupes à harka et à Zoaîla. Ce qui distingua 
la troisième expédition , celle qui eut 'Ok'ba-ben-Nàfi-el-Fahri pour chef, et 
ce qui, pour la première fois, imprima à la conquête un caractère de sta- 
bilité, fut k fondation de Kaîroadn. Désormais tout le pays qui s'étend au 
Sud de YÀfrique propre était perdu pour les Grecs. En-Nouàîri place en 5o 
de l'hégire le départ de Sidi-'Ok'ba de l'Egypte*, et l'auteur du Baiân-eU 



37 de rhég. 
(647 de J. C; 



45 (le l'hég. 
(665 de J. C. 



5o de l'bég. 
(670 de J. C.) 

sidi-*ok'ba. 



' Pagi ad Buoniuilk , Annales ecclesiastici , 
t. XII^p^i^, col. 9, et p. i55, col. 1 ; in-fol. 
Lues, 1743. 

' En-Nouàiri, S i, Appendice à VHisU des 
Berb. t I, p. Si4 et 3i6. — Etm-Khaldoun , 
HisL des Beri. t. I, p. aog. — Id. Hist. de 
VAfr, sons la dyn. des Aghlab. p. 4; in-8*, Paris , 
Firmin Dîdot, i84i. 

' En-Nouâiri , $ 11 . Append. à VHist. des Beri. 
1. 1, p. 3a 4. — Ebn-Rhaldoun, Hist des BeH>. 
1. 1 , p. a 1 1 . — Dans son Histoire de V Afrique sous 
la dynastie des Aghlahiies (p. 10), Ebn-Khal- 
doun se contredit lui-même « en fixant à Tan 45 
rentrée de Sidi-*Ok'ba en Afi-ique, puisqu*il 
avait dit, dans son Histoire des Berbères (t l, 
p. an), qu*en 45 partit Texpédition comman- 
dée par Mo*aouia-Ebn-H'odeîdj. Cette dernière 
version , qui s*accorde avec le récit de Nouâîri , 



est évidemment la bonne. — Le long intervalle 
(dix-huit ans) qui sépare les deux premières 
expéditions des Arabes en Afrique s*explique 
fa(âement par les luttes qui s*engagèrent au 
sujet de la succession au khali(at. Dans cet in- 
tervalle , en 4 1 de l*hégire {661 de J. C. ) , la 
dynastie des Ommiadbs avait été fondée par 
Mo*aouia-ben- Abi-Sofiân , qui , comme le Pro- 
phète, descendait d*Abd-Menàf. Sa descen- 
dance s'établissait de la manière suivante : 
Mo'aouIa-ben-Abi-SofîànbenH'arb-ben-Omeîa- 
ben-*Abd-Schems-ben* Abd-Menâf. * Abd-Schems 
était firère de Hâschem, qui compta Mahomet 
dans sa descendance; il était onde du grand- 
père de Mahomet 

^ En-Nouâiri , S m , Appendice à VHist, des 
Beri. t I, p. Say; in-8% Alger, i85a. — De- 
guignes, Hist. générale des Huns, t. I, p. 346; 
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55 de l'bëg. 
(675 de J. C.) 

EL-MOHÂDJEn. 
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Maghreb ^ s'accorde avec Aboul-Feda pour fixer à la même date la fondation 
de Kaïrouân^; ce rapprochement montre que si une erreur est conmiise ici 
par un des deux historiens, cette erreur doit être hien faible, puisque, d'une 
part, la mission de Sidi-'Ok'ba fut de courte durée, et que, d'une autre part, 
personne n'élève de doute sur la fondation de K'aïrouân pendant ce premier 
séjour de Sidi-'Okl)a en Afrique. On sait d'ailleurs qu'au moment où Mu- 
lismat-ben-Moukhlid fut appelé par le khalife Mo'aouïa-ben-Abi-Sofïân au 
gouvernement de l'Egypte, il retira le commandement de l'Afrique à 'Ok^ba 
pour le confier à Dînâr-Abou-el-Mohâdjer. C'était en 56 de l'hégire que s'ac- 
complissait ce changement, et, sur cette date, En-Nouâïri* s'accorde parfai- 
tement avec Ebn-Khaldoun *. 

A l'époque de la conquête musulmane, la tribu berbère la plus puissante, 
celle qui par sa force numérique et par sa bravoure avait le droit de com- 
mander au peuple berbère , selon l'expression d'Ebn-Khaldoim , était la tribu 
des Aareba^. Dans les temps qui précédèrent immédiatement cette conquête, 
iesAareba avaient eu pour émir Sekerdîd-Ebn-Zoufi, qui les gouverna pen- 
dant soixante et treize ans, mourut en 71 de l'hégire (690 de J. C), et eut 
pour successeur Koseïla-Ebn-Lemezm-el-Aurebi ^. Les faits qui vont suivre 
immédiatement montrent qu'il faut lire 5 1 au lieu de 7 1 , à moins qu'on ne 
prenne cette dernière date pour celle de la mort de Sekerdîd et qu'on n'ad- 
mette que ce chef avait de son vivant, vu son grand âge et vu la gravité 
des circonstances, cédé le comipandement à Koseïla. Ce qui tendrait à rendre 
cette explication plausible , c'est qu'Ebn-Khaldoun dit ailleurs : « Koseïla avait 



in-4*t Paris, 1766. — El-Bekri place en 46 
le départ de Sidi-'Ok'ba. (Dwcn/ïf. de VAfr. 
p. a5.) 

' Gté par M. de Slane, note 1, p. 3a8 du 
tome I de sa traduction d*£bn-Khaldoun. 

' Aboul-Feda dit que K'aïrouân fut com- 
mencé en 5o et achevé en 55 : « Anno l condi 
« cŒptafuitCairovan^perfectaveroquintopost*. • 
En-Nouâiri prétend aussi que K'aïrouân fut 
terminé en 55 **. 

* En-Nouâîri, S v. Appendice à V Histoire des 
Berbères, t. I, p. 33o. 



^ Ebn-Klialdoun , Hist. de VAfr, sous la dyn. 
des Aghlah, p. i4; in-8^ Paris, i84i- 

• Id. Hist des Berb. t. I, p. ai 1 et a86. — 
ïjyy\ , Aourba, 

• Ce nom est souvent écrit Koceila, Kecila, 
K'oucila; mais, comme je lis idLw3 dans les 
textes arabes, j'ai dû le transcrire par Koseïla. 
— Scha'ab-ed-Din l'appelle Kussilé-ben-Awam 
el - Awrissi , Koseïla - ben -'Aouâm-el - Aouressi. 
(Le Livre des Perles, trad. de Tar. par Silvestre 
de Sacy, Notices et extraits, t. II, p. i58; in-4", 
deH. R. 1789.) 



' Abuiredœ Annales muslemici, t. I, p. 369, Reiske; in-4*, Hafniae, 1789. 

* En-Nouâîri, S iv, Appendice à VHist. des Berh, 1. 1, p. 33o; in-8", Alger, i85j. 
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« pour lieatenant Sekerdîd-Ebn-Zoufi, YAarebi^. » Quoi qu'il en soit, en 66 (676 
de J. C), Dinar- Abou-el-Mohâdjer, qui venait d'être envoyé en Afrique, s'était 
avancé jusqu'à Tlemsén ^, et, comme je l'ai dit plus haut ', il s'était emparé de 
cette ville ^ lorsque Roseïla, qui occupait le Maghreb-el-Ak's'a avec ses Aureba, 
leva l'étendard de la révolte . Bientôt vaincu et fait prisonnier par le général 
arabe^ il embrassa l'islamisme pour éviter la mort, et, soit que l'enthousiasme 
des apôtres de Mahomet ait réellement exercé sur lui une action d'irrésistible 
entraînement, soit qu'à leur prédication armée il ait cru devoir opposer ime 
habile dissimulation, il sut mériter, par l'apparente sincérité de sa conversion, 
sans doute aussi par les services que lui permit de rendre l'influence qu'il 
exerçait sur les Berbères, la bienveillance d'El-Mohâdjer, dont il devint l'ami 
et le compagnon^. Cette amitié touchante entre deux hommes naguère en- 
nemis, et maintenant ynis par -le lien si puissant d'une même foi, eut des 
conséquences funestes pour les Arabes, puisqu'elle fut, je le dis à regret, la 
cause directe des humiliations dont nous allons bientôt voir Sidi-'Ok'ba abreu- 
ver le chef berbère. 

Depuis le jour où Sidi-'Okl)a avait été rappelé d'Afrique, il n'avait cessé 
de protester contre un acte qui lui apparaissait comme la dépossession d'im 
bien que ses grands services avaient rendu propre à sa personne. Pour lui, 
l'Afrique était sa chair et son sang. Mo'aouîa-ben-Abi-Sofiàn avait répondu à 
ses plaintes par des promesses restées sans efiet, et lorsque au miheu de l'an 
60 (7 avril 680) le second Ommiade, lezid-ben-Mo'aouîa, parvint aukhahfat, 
Sidi-'Ok'ba profita des prédispositions bienveillantes qui sont comme les pré- 
mices d'un nouveau règne, pour réitérer ses instantes réclamations, qu'il vit 
enfin couronnées de succès. En 62 de l'hégire, au dire imanime des histo- 
riens arabes '', l'heureux 'Ok'ba prenait en main, pour la seconde fois, le gou- 



60 de rhég. 
(680 de J. C.) 



6 a de Thég. 
(68i-82deJ.C.) 



* Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères , 1. 1 , 
p. a 11 ; in-8% Alger, i85a. 

* Id. ihid. t 1, p. ail et a86. — Id. Hist 
de VAfr. soas la dynast, des Aghlab. p. 1 A et 1 5 ; 
in-8% Paris, i84i. 

* Voyez page 6 de ce volume. 

^ Raîni-EU-K'airouàni, Histoire de V Afrique, 
iiv. m, p. 48; m.8\ de H. R. i845. 

* La manière dont Ebn-Khaldoun s exprime 
rend dilEciie à déterminer le lieu qui fut le 
théâtre de la défiEÙte de Koseila : « Abou-El- 
« Mobâdjer, dit-il , marcha contre les révoltés , 



■ et, arrivé aux sources ('Oioun) de Tlemsén, il 
« les battit complètement et fit Koseîla prison- 
« nier. » (Hist. des Berh. t. I , p. a 1 1 .) — Voir 
aussi t. I, p. a86' 

• Ebn-KJialdoun , Hist. des Berh. t. i , p. a 1 1 
et a86. — En-Nouâiri, S vu, Append, à VHist. 
des Berh, i, I. p. 335. 

' Idem, $ VI, Appendice à VHist. des Berh. 
1. 1, p. 33i . — Ebn-Khaldoun, Hist. des Berh. 
1. 1 , p. a86. — Id. Hist. de VAfr. sous la dynas- 
tie des Aghlah. p. 16. — Raîni-el-K'airouàni , 
Hist. de* V Afrique, Iiv. IH, p. 44* — Moula- 
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10 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE ^AFRIQUE. 

verDement de TAfrique. Tout plein de la colère qui avait bouillonné dans 
^^^'^ rJs!^^ ^ son cœur durant plusieurs années de souffrance, son premier acte fut de 
jeter El-Mohâdjer dans les fers; il vengeait ainsi Fespèce d'insulte qu'il en 
avait reçue par le fait de la destruction de son cher Kaîrouân; il ordonna 
ensuite que la ville rivale fondée par Tancien émir, qu'il traitait en ennemi, 
fût rasée, et, aussitôt après, En-Nouâïri nous représente 'Ok'ba s'avançant 
rapidement vers l'Ouest, emportant successivement Bâr^âî, Lambesa, traver- 
sant le Zâb, et allant camper auprès de Tahart, dont il s'empara ^ Suivant le 
même historien, cette dernière ville fut défendue parles Roum (Romains de 
fiyzance) aidés par les Berbères des environs^, et c'est là le fait isolé dont j'ai 
parlé ' comme exigeant une explication. Il est si improbable que les Grecs 
occupassent d'une manière permanente ce point unique de l'intérieur de 
l'ancienne Mauritanie Césarienne, que je n'hésite pas à admettre que, dans 
le rapprochement forcé qui s'était opéré entre les Roum et les Berbères au 
moment de l'invasion arabe, on avait pu jeter à Tahart une garnison romaine 
chargée d'aider à la défense de cette place. En effet, je lis dans Cardonne, 
qu'il faut, je le sais, citer avec réserve* : « Le gouverneur du Zâb avait envoyé 
« un corps de troupes pour disputer le passage au général arabe; les Grecs 
« furent défaits et mis en fuite; ces derniers, trop faibles pour résister seuls 
n à leurs ennemis, implorèrent le secours des Berbères leurs voisins; ces deux 
« peuples réunis furent battus une seconde fois. 'Ok'ba, après cette victoire, 
« marcha vers Tanger^. • Il eût été très-intéressant de savoir quels étaient 
ces Berbères da voisinage de Tahart; malheureusement je ne les trouve nom- 



Ah'med, Voyage, p. aai ;in-8*, de H. R. 18^6. 
— Cardonne , HisL de VAfr, et de l'Esp, sous 
la domin. des Arabes, liv. I, t. I, p. 3a ; in-13 , 
Paris, 1765. 

* En-Nouâïri , S vi , Appendice à VHisL des 
Beri. t. I, p. 33i et 33a. — Ebn-KJialdoun , 
Hist, des Berh. t. I , p. a 1 1 et a 1 a , a86 et 287 ; 
in-8% Alger, i85a. 

* En-Nouâîri, $ vi. Appendice à V Hist. des 
Berh, 1. 1, p. 33a. 

' Page 5 de ce volume. 

^ • C*est un fort mauvais ouvrage , ■ disait 



M. de jSaint-Martin en i83o*. M. de Slane 
parle de la même histoire comme d'une mau- 
vaise compilation , dont Tauteur n'avait pas as- 
sez de connaissances dans Tarabe pour s'aper- 
cevoir des lacunes qui pouvaient exister dans 
les manuscrits. [Hist, des Berbères, 1. 1, p. 370, 
note 1 ; in-8*, Alger, i85a.) 

* Cardonne, Hist de VAfr. et de VEsp. sous 
la domin. des Arabes, liv. I, t. I, p. 34 et 35; 
in-i a , Paris , 1 765. — Quoique Tahart ne soit 
pas nommé , on ne peut douter qu*il s'agit ici 
de la défense de cette ville. 



* Lebeau, Histoire da Bas-Empire, liv. LX, cb. xxxvii, t. XI, p. 397, note 1 de Tédit. Saint-Martin, in-8*, 
Paria, i83o. 
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mes nulle part. On peut supposer avec beaucoup de vraisemblance que les 
Maghrâpaa (fraction des Ztnâia)^ chassés du Maghreb central par la con- 
quête romaine, avaient repris sous les Vandales, et conservé sous la demi- 
occupation des Grecs, la possession des territoires qu^ils avaient été obligés 
d'abandonner, et que ce furent eux qui, dans cette circonstance, furent vain- 
cus par Sidi-'Okl)a, c est-à-dire convertis à Tislamisme^ 

De Tahart, Tintrépide Sidi- Ok'ba continue sa course vers TOccident? pour 
la première fois les armées arabes pénètrent dans le Maghreb-el-AJcsa; rien 
ne résiste à leur impétuosité, c'est la foudre qui semble frapper sur tous les 
points à la fois; de gré ou de force, les Berbères consternés ou vaincus s'in- 
clinent devant l'étendard du Prophète. Il faut cependant être en garde contre 
la poétique exagération des Arabes, lorsque leurs historiens nous représentent 
'Okl>a ayant à peine quitté Tahart et déjà dressant ses tentes sous les murs 
de Tanger. En-Nouâïri ^, Ebn-Khaldoun ', Scha'ab-ed-Dîn*, s'accordent à mon- 
trer le comte lulien ('Aliân, Yuliân), gouverneur des possessions gothiques 
en Maïu^itanie, apportant de riches présents au général arabe, faisant sa 
soumission et celle des Ghomara [R'omdra) qui reconnaissaient son autorité^, 



Le comle 
lulien. 



' Je sais que beaucoup de ùàis positifs nous 
montrent les Zendla, à Tépoque de la conquête 
arabe, répandus sur le territoire de Tripoli* 
et dans le massif de TAourès ; mais nous allons, 
plus loin, acquérir la preuve que, tout au moins, 
certaines fractions des Zenâta occupaient dès 
lors les parties vobines du Maghrtb-el'At's'a. 

* En-Nouâiri , S vi , Appendice à l'HisL des 
Berh. t. I, 33a; in-8*, Alger, i85a. 

' Ebn-Kbaldoun , Bùtoire des Berbères , t 1, 
p. a 1 a et 287. — Id. Hist. de l'Afr, sous la dyn. 
des Aghlab, p. 18 et 19; in-8*, Paris, i84i. 

* Ls Livre des Perles, trad. de Tarabe par 
Silvestre de Sacy. (Notices et extraits, etc. t II , 
p. 157; in-ii*, delT R. 1789.) 

' Ebn-Khaldoun, Hist, des Berb. 1. 1 , p. a 1 a . 

— Voy. la note a de la page a de ce volume. 

— El-BeLri dit du gouverneur de Sebta ce qui 



est dit ici du gouverneur de Tanger, (Detcr. 
de rAfr. p. lai N in-4% de H. R. i83i.) — 
La Description de T Afrique, écrite par Abou- 
'Obeïd-Bekri en A60 de l'hégire (1067-1068 
de J. C), comme il nous Taj^rend lui-même 
(p. 199), mérite, en général, toute confiance. 
Cet habile géographe , que Tétude dédomma- 
geait de la principauté de Huelva qu avait per- 
due *Abd-d-'A^ son père, n'avait cependant 
jamais quitté TEspagne ; mais il avait com- 
pulsé, avec un rare discernement, de nom- 
breux ouvrages qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. Il mourut en schaouâl 487 (du la oc- 
tobre au 10 novembre 1094), dans un âge 
très -avancé. (R. P. A. Dozy, Recherches sar 
Vkistpire politiguê et littéraire de l'Espagne pen- 
dant le moyen âge, t. I, p. a95-a98; in-8*, 
teyde, 1849.) 



* Ebn-Khaidoun, Histoire des Berbères, 1 1, p. S75 ; iii-8*, Alger, 1 85s. ** 

^ Je cite les pages de cet ouvrage d'après un exemplaife du tirage à part qui en a été fait par les soins de 
M. Quatremère. Si, aux chiflBres que je donne, on ajoute le nombre 43 i, on obcitnt les chiffres des pages du 
tome XII des Notices et extraits des Mantucr, de la Bihlioth, auiqoelles correspondent mes citations. 
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et lui fournissant les renseignements les plus jwropres à lui inspirer le désir 
de marcher vers TAtlas^ Évidemment le comte lulien avait habilement cédé 
à Torage; car, en réalité, ce ne fut que 2 (y ou 26 ans plus tard (en 88 de 
rhég. — ^707 de J. C.) que Tanger fut pris par Mousa-ben-Nos'eïr^; Raïni- 
el-K'aïrouâni affirme cependant que Sidi-'Ok'ba « se rendit maître de Sehla 
« [Cenla) et de Tanger^; » mais ce n est peut-être que la manière arabe de 
peindre l'accueil adroitement flatteur, l'espèce de soumission, que fit le comte 
lulien. 

Impatient de rencontrer de nouveaux ennemis, 'Ok'ba tourna bride vers 
Sidi-'Ok'ba l'Atlas et se trouva bientôt en face des Masmouda^, tribus guerrières dispo- 
lesMwnwuda. ^^^^ ^ ^^ défendre vigoureusement. « Après plusieiu-s engagements, dit Ebn- 
« Khaldoun, ces tribus parvinrent à cerner leur adversaire au milieu de 
« leurs montagnes; mais les Zenâta, peuple dévoué aux musulmans depuis la 
« conversion des Maghrâoua à l'islamisme , marchèrent au secours du gêné- 
« rai arabe, et le dégagèrent de sa position dangereuse '^. » Ces trois lignes 
sont fécondes en conséquences. Les Mas'moada, ai -je dit®, occupaient la 
presque totalité du Maghreh-el-Alisa; il est permis d'en conclure que les Ze- 
nâta, qui devaient être bien voisins, puisqu'ils pouvaient si à propos porter 
un pareil secours, occupaient l'occident du Maghreb central; ensuite les Magh- 
râoua n'avaient pas été entraînés à l'islamisme , comme on pourrait le 
croire, par l'exemple de Koseïla"', car le siège de Tahart par Sidi-'Ok'ba res- 
terait sans explication*; c'était donc après leur défaite devant Tahart qu'ils 



^ Ebn-Khaldoun va même jus€[u*à dire ail- 
leurs que le comte lulien « lui servit de guide 
* pour le conduire vers quelques contrées ber- 
« bères situées au delà de ses possessions dans 
« le pays de Maghreb, » (Hist. de VAfr, sous la 
dynasL des Aghhb, p. 19; m-8% Paris, i84i.) 

* Voyez p. 47 et 48 de ce volume. 

* Raïni-el-K'aïrouâni, Histoire de V Afrique, 
Jiv. m, p. 46; — El-Bekri dit aussi que la 
ville de Tanger ( Tandjah) fut prise,par 'Ok'ba- 
ben-Nâfi. [Description de l'Afrique, p. i3o.) 

^ Les Mas' moud' a appartenaient, comme les 



R'omâra*, à la branche des Azdàdja^ ou Ouz- 
dâdja, une des sept grandes tribus issues de 
Brânis *; ils formaient la majeure partie de la 
population du Magkreh-el-Ak's' a '. 

* Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, t. 1 , 
p. 21a. — Voyez, sur les Maghrâoua, la note 1 
de la page 1 de ce volume. 

• Voyez la note 4 ci-dessus. 

' Qui se convertit en 55 de Thégire , comme 
je Tai dit page 9 de ce volume. 

' Évidemment les Zenâta, ou tout au moins 
les Maghrâoua, seraient venus lui prêter, à 



' J^ai dit, quelques lignes plus haut, que les R'omàra reconnaissaient raatorité des Goths d'Espagne. 

^ Ebn-Kbaldoun , Hût. des Berb. k I, p. 170; in-S*, Alger, iSSa. 

* Voyez la note 1 de la page sni vante. 

* Ebn-Khaidoiin , Hist. des Bêrb. t. I, p. 194. 
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avaient été convertis. D'une autre part, pour qu* les Zenâta aient adopté les 
croyances des Maghrdoua et soient devenus assez fervents pour imir leurs 
armes à celles des Arabes contre leurs frères \ il fallait qu'un certain temps 
se fût écoulé entre la prise de Tahart par Sidi- Ok'ba et l'instant où celui-ci 
livrait bataille aux Mas' monda; la marche du général arabe à travers le 
Maghreb-el'Ak'sa n'avait donc pas été aussi rapide que les historiens arabes 
semblent vouloir le faire entendre. Enfin, le secours prêté parles Zenâla à 
Sidi- OkT)a contre les Mas' monda est peut-être xme manifestation de la riva- 
lité qui existait entre les descendants des deux soudies berbères, celle de 
Brànis et celle de Mâdr'es, et est certainement la première révélation que 
l'histoire nous apporte de cette rivalité , que nous ven ons plus tayd se tra- 
duire en une guerre acharnée entre les Zenâta et les S'enh'âdja, quand ces 
derniers, après avoir donné aux Arabes de nombreux gage§ de dévouement, 
en recevront, des mains de Mo'ezz-lidînnAllah , l'éclatante récompense. — 
Sorti du pas difficile où il s'était engagé, 'Ok'ba tailla en pièces les Mas'- 
monda, se porta sur le Sons-el-Aàna, qu'il traversa en vainqueur, çt ce fut 
alors que, arrivé au bord de la grande mer, il poussa son coursier au milieu 
des flots de l'Océan, exprimant, dans une ardente invocation*, le regret de 



bien plus forte raison contre les Roum, le se- 
cours que , peu après , ik lui ont prêté contre 
les Mat^moada, 

* Ils étaient frères en tant que Berbères; 
mais il convient d*observer ici qu*ils n*appar- 
tenaient pas à la même souche. Sept grandes 
tribus descendaient de BrAnis : i* les Azdâdja, 
a* les Mas'mouda , 3* les Aureba, 4* les Adjùa, 
5* les Kelâma, 6* les S'ênh'âdja, fies Aarir'a'. 
Quatre grandes tribus descendaient de Mad- 
r'es^: i*les Addàsa (comprenant les Uaouâra*), 
3* les Nefbtua , 5* les Uarisa (comprenant les 



Mat' mai' a, toutes les tribus Zenâta^, les Zouâr^a 
et les Zaoaâoua, les Meknêsa /les Marda, les 
Lmaia, etc.), et 4^ les enfants de Loua (com- 
prenant les Leonâta, les Nifzâoua, les Oalhâsa, 
les Zatima, les Ouarfadjoama, etc.). 

' • Seigneur, s'écria-t-il , si cette mer ne m*en 
«empêchait, j*irais dans les contrées éloignées 
«et dans le royaume de Dou-el-K'amein*, en 
« combattant pour ta religion et en tuant ceux 
« qui ne croient pas en ton existence ou qui 
«'adorent d*autres dieux que toi. • (En-Nouâ!ri , 
$ VI, Append. à THist des BeH>. t. I. p. 333.) 



* Ebn-Kbaldoun , Hist. des Berh, 1 1 , p. 1 69 , 282 , et xv de Y Introduction. 
^ là. ihid. 1. 1, p. 170 et suiv. et page xiv de 17fitrocIacrion. 

' «Les Addàsa, dit Ebo-Khaldoun , forment plusieunr branches et se confondent avec les Haoaâra. > (Hist. 
des BeHt, t. I, p. 170.) 

** Parmi les nombreuses tribus* des Zenâta se trouvaient les Jiaghrdona et les Ifren, descendant directement 
des hUten, les ' Âhd-el'Oaâk' ed et les Toadjùi, sortant directement des Badin, qui, par les Ouâçin, descendaient 
aussi des IsHten, (Ebn-Ualdoun, Hist. des Berb. 1 1, tableau de la page xyii de ¥ Introduction.) 

* Ce mot, qui signifie pouesseur de deum cornes, estie nom donné, dans le Koran, à Alexandre le Grand. 
(Le Koran, traduit par Savary, sourate ou chapitre xviii, t. II, p. 45 ; in-8*, Paris, \%k 1 .) — Voyez d'Herbelot, 
BihUathhiue orientaU ,1^, 296, coi. 2, au mot Escandbb; in-fol. Maastricht, 1776. 
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n'avoir plus de peuples à courber sous le croissant de Mahomet. « Mainte- 
Retour « nant, dit-il à ses compagnons, retournons sur nos pas avec la bénédiction 
* ^vers l'Esi. ^ * ^® Dicu^ . » Mais avaut de raconter les graves événements qui signalèrent ce 
retour, je dois remettre en scène deux personnages que Sidi-*OkT)a traî- 
nait à sa suite ^, comme pour les désoler en les obligeant à être témoins de 
ses exploits; je veux parler d'El-Mohâdjer et de Koseïla. 
Mauvais Irai Nous avons VU (page 1 o) quc le premier acte de Sidi-'Ok'ba, en rentrant en 
que*™b"s?eni Afrique, avait été de jeter El-Mohâdjer dans les fers; « il traita Koseïla avec la 
Koseïla et « demièrc indignité, dit Ebn-Khaldoun, pour avoir montré de rattachement 

Ei-Mohàdjer. D ' ^ ' r 

« à ce gouverneur *. » La qualité de néophyte qui arurait dû paraître respec- 
table au fervent 'Ok'ba, la grande influence que Koseïla exerçait sur les Ber- 
bères, rien ne put arrêter Tirascible guerrier, qui repoussa avec dédain tous 
les avertissements que lui donnèrent, à ce sujet, les Arabes expérimentés, 
El-Mohâdjer lui-même, chez lequel l'enthousiasme de la religion ne cessa 
pas un instant de dominer le ressentiment que devaient lui faire éprouver 
les injustes rigueurs dont il était Tobjet. Cependant le chef berbère méditait 
et préparait sa vengeance ; il lui fallait du sang arabe pour laver les outrages 
que rimprudent 'Ok'ba lui avait prodigués *. Entouré des gardes qui le 
tenaient aux arrêts ^ il correspondait secrètement avec sa tribu, avec les 
Roum eux-mêmes ^, dont la cause était momentanément liée à celle de son 
peuple. Déjà Tarmée arabe était en marche vers TOrient pour ramener à JST'air- 
oaân les trophées de ses victoires; Sidi-'Ok'ba, qui n'avait laissé derrière lui 
que des vaincus, et qui se sentait aussi fort de son invincible courage que de 
la terreur dont il avait frappé les populations d'im bout à l'autre du Maghreb, 
s'avançait avec une telle confiance, qu'arrivé à T'obna^ il divisa son armée 
par détachements, qui devaient se rendre isolément à la même destination, 
ne gardant avec lui qu'un petit corps de cavalerie* pour pousser une recon- 

^ En-Nouâîri, S vi. Appendice à fHUt, des ^ Ebn-Khaldoùn , Histoire des Berbèr$s,i' I, 

Berè. t. I, p. 333. p. ai a. 

* Id. S VII, Appendice n VHist des Berb. t. I, * Id. ibid. t. I, p. ai a. — En-NouAiri, S vi , 
p. 335. — Ebn-Khaldoun, Histoire des Berb. Appendice à VHist. des Berb. 1. 1, p. 333. 

t. I, p. 212 et 288. ^ Idem, S vi, Appendice à VHist, des Berb. 

' Id. ibid. p. 21 1 et 286; in-8% Alger, i852. t. I, p. 334. — Ebn-Khaldoun, Hist. des Berb. 

* Il Tobligeait à écorcher, de ses propres t. I, p. 287. 

mains , les moutons destinés à sa table. ( Ebn- * Ebn-Khaldoun porte ce corps de cavalerie 

Khaldoun, Hist. de VAfr. sous la dynast. des à trois cents hommes environ. (Hist. de VAjr, 

Aghlab. p. 21. — Hist. des Berb. t. I, p. 287. soas la dynast. des Aghlab. p. 22. — Hist. des 

— En-Nouâîri, S vu, Appendice^ t. I, p. 335. Berb. 1. 1, p. 288.) 
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Mort 
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naissance vers Tahouda et Bâdis^. Koseïla, qui ^iait tous les mouvements 
du général arabe, saisit un instant favorable pour s'échapper; aussitôt les 
Berbères, soulevés à la voix de leur chef, sont rangés sous ses drapeaux, et 
quand 'OkT)a se présente devant Tahouda, les portes en étaient fermées; il se 
trouvait, avec une poignée d'hommes, en face d'une armée composée de 
Berbères et de Grecs, commandés par celui-là même que, peu de jours au- 
paravant, il exaspérait à force d'humiliationa. Incapable de refuser le com- 
bat le plus inégal, 'Ok'ba met pied à terre, et, après avoir fait sa prière, il 64 deThég.^ 
brise le fourreau de son sabre; ses compagnons suivent son exemple, et ^ 
tous ensemble s'élancent avec la joie du fanatisme à une mort qui est pour 
eux la couronne du martyre. Tous succombèrent^. Telle fut la fin de 'Ok'ba- 
ben-Nàfi, de l'illustre guerrier qui, en moins de deux années, avait soumis 
l'Afrique depuis la petite Syrte jusqu'à l'Océan, et qui venait de jeter sur 
l'Espagne un de ces regards qui présagent la conquête^. 

Le récit le plus succinct ne peut passer sous silence le jrôle d'El-Mohâdjer Noble conduite 
dans la célèbre et néfaste journée de Tahoada. Cet ancien émir, je l'ai déjà ^ ^^^ 

dit, avait été traîné, les mains chargées de chaînes, à la suite des exploits 
de Sidi-'Ok'ba, et, dans sa douleur d'entendre le bruit incessant des -armes 
sans recueillir sa part de dangers et de gloire, un profond soupir s'était 
échappé de sa poitrine, en même temps qu'il récitait (les vers qu^une situa- 
tion analogue avait inspirés à un compagnon du Prophète. Soit que ces poé- 
tiques regrets d'un guerrier qui gémit de ne pouvoir combattre aient fait 
vibrer la corde la plus sensible du cœur de Sidi- Ok'ba, soit que, sûr de 
mourir dans la mêlée où il allait se jeter, il voulût, avant de quitter la vie, 
effacer les torts de sa violence envers un musulman , il fit briser les fers de 
l'ancien émîr, et lui donna l'ordre d'aller prendre le commandement des 



* £n-Nouâîri, S vi, Appendice à VHisL des 
Berb. t I, p. 334— Ebn-Khaidoan, Hist. des 
Berb. tl,p. 287. 

* Je justiBerai plus loin (p. 16) la date que 
je donne ici au combat de Tahouda, 

' £ba-Khaldoun, JETûf. des Berb, 1 1, p. a88. 
--!• Quelques lignes plus bas, il dit que pla- 
sieurs de ces héros furent faits prisonniers, et, 
suivant Ra!ni-d-K'a!rouâni, tfort peu d*entre 



9 eux parvinrent à se soustraire à la mort par la 
c vitesse de leurs chevaux*. • En-Nouâiri dit for- 
mellement, tPas un n^éohappa'';» sans doute 
pour peindre d un trait la grandeur du désastre. 
^ «*Ok'ba, dit Moula- Ah'med , s*informa du 
« pays des Andalous , et on lui répondit : Il est 
« au delà de cette mer qu*on ne peut traverser, s 
( Voyage de Moula-Ah med, p. 22a ; in-S*", de 
ri. R. i846.) 



' Rtini-el-K'aîrouâni, Hist. de l'Afrique, liv. III^jp. 49; in-8*, de VL R. i845. 
^ En-Nouliri , S m 1 Appendice à VHisU des Berh. 1. 1 , p. 336. 
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troupes à Kaïrouân. Quand on se reporte à la longue souffrance qu'El- 
Mobâdjer avait endurée, à l'affreuse torture morale que lui avait imposée 
l'implacable vengeance de son ennemi triomphant, on ne peut se défendre 
d'un sentiment de surprise mêlé d'admiration en présence de l'usage si 
noble qu'il fit de la liberté qui lui était rendue , « Je n'irai point à JTair- 
t^ouân, répondit-il à Sidi-'CkT^a, ton sort sera le mien;» et peu d'heures 
après il était au nombre des morts du combat de TahoadaK — Le 7 mars 
iSàày lorsque je visitais, dans Yoasis de Sidi-Ok'ba, la tombe qu'après douze 
siècles les Arabes montrent encore avec le saint recueillement que commande 
une mémoire si grande pour eux, j'éprouvais le regret de ne pas voir, as- 
sociés dans une même inscription^, les noms de deux guerriers que l'ambition 
avait désunis, et qui semblaient ne s'être réconciliés, en présence de la 
mort, que pour ne plus se séparer. Le sentiment d'un ordre si élevé qui avait 
inspiré la résolution d'El-Mohâdjer aurait dû lui faire partager dans la tombe 
la gloire de Sidi-'Ok'ba. 

Il est remarquable que les principaux historiens arabes se taisent sur la 
date de ce fameux combat de Tahouda. Ebn-'Abd-el-H'akem ^ qui écrivait 
dans la première moitié du ni*^ siècle de l'hégire (vers le milieu du ix' siècle 
de notre ère ), et Scha'ab-ed-Dîn* ( milieu du xv* siècle ) fixent cette date à 
Fan 63. Moula-Ahmed* la leur a vraisemblablement empruntée, et elle est 
généralement adoptée^, quoiqu'il soit facile de voir qu'elle se concilie mal 
avec les faits. Quand on observe qu'arrivé en Afrique en 62, Sidi-'Okl)a 
s'occupa d'abord de reconstruire K'aïrouân, et d'y faire rentrer les habitants 
dont El-Mohàdjer, pendant son administration, avait disposé pour peupler 
sa ville; qu'évidemment aussi, 'Ok'ba fit une réforme générale des actes 
accomplis par son prédécesseur pendant sept ans, précisément parce que 
celui-ci « avait affecté, selon l'expression d'El-K'aîrouâni , de prendre en tout 



' En-Nouâïri, S vu. Appendice à VUisL des 
Berh. t. I, p. 336. — Ebn-Khaldoun, Hist. 
des Berh. t. I , p. 288. — Voyage d*El-'Aiachi , 
p. i36;in.8%deri. R. i846. 

* Sur un morceau d'étoffe de soie qui recou- 
vre le catafalque posé sur la tombe, on lit, 
tracés en caractères coufiques, ces simples mots : 

• CECI EST LE TOMBEAU DE'ok'bA, FtLS DE NÂFI, • 

(Rich. min, de VAIg, 1. 1, p. 3aa et 3a3.) 
' Cité par M. de Slane, dans sa traduction 



d*Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, tom. I , 
p. 336, note a. 

* Le Livre des Perles, trad. de Tarabe par 
Silvestre de Sacy. (Notices et extraits ^ etc. t. II, 
p. i58, in'li\ de ri. R. 1789.) 

* Voyage de Moula- Ah'med , p. aa5; in-8*, 
deTI. R. 18/16. 

* Rech. sur f origine et les migrât, des princip. 
tribus de VAfr. septent, par E. Carette , liv. I , 
chap. III, p. 33; in-8% de TI. I, i853. 
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« le contre-pied de ce qu'avait fait 'Okl)a \ » on doit admettre que son séjour 
à K'aîrouân fut assez prolongé. Il parait aussi avoir entrepris quelques expé- 
ditions qui n auraient pas réussi, et dont les historiens arabes ne parlent 
qu indirectement; ainsi En-Nouàîri, dans le paragraphe qu'il consacre à El- 
H'asen , laisse échapper, l'aveu d'une tentative sur Cartbage dans laquelle 
'Ok'ba aurait échoué^. Enfin j'ai montré (page 1 3) que la grande expédition 
poussée jusqu'à l'extrémité la plus reculée du Maghreb-el-Ak s a n'avait pu être 
aussi rapide que semblent vouloir le faire entendre les récits qui nous ont 
été transmis. Par ces raisons, qui me paraissent concluantes, je crois être 
réservé en ne comptant que deux années pour l'accomplissement de tant de 
choses difficiles, et j'ai fixé à l'an 64 (page i5) la date du combat de Ta- 
houda; on va voir d'ailleurs, et cela seul suffirait pour l'adopter, que cette 
date s'accorde très-bien avec celles d^s événements qui suivirent. 

Lorsque Sidi-'Okl)a s'était mis en marche pour le Maghreb-el-Aks^a, « il Zoheîr quitte 
" avait laissé à Kaîronân une partie des milices sous les ordres de Zoheïr-Ebn- 
" K'aïs' (-el-Belâoui), » et, m'appuyant sur l'autorité de c>e passage textuel 
d'En-Nouâïri , je n'hésite pas à admettre qu'Ebn-Khaldoun se trompe , quand 
il avance, dans ses deux ouvrages, que Zoheir commandait lavant-garde de 
l'armée que Sidi-'Okl)a conduisit à la conquête du Maghreb'^. Il est plus na- 
turel d'admettre qu'ayant échoué devant Carthage, comme je viens de le 
dire, et que laissant derrière lui une armée romaine plus ou moins animée 
par le succès qu'elle venait d'obtenir, 'Ok'ba avait dû confier la garde de 
K'aîrottân et des possessions arabes en Afrique à un général expérimenté, au 
moment où il s'éloignait avec ses meilleures troupes pour une expédition 
aventureuse dont il ne pouvait assigner la durée. Ce qui est certain, c'est 
que Zobeîr était à Kaïrouân quand on y reçut la nouvelle du désastre de 
Tahoada *. Son premier mouvement fut de faire ses dispositions pour entrer 
en campagne et repousser l'ennemi ; mais presque aussitôt des dissentiments 

' Raîni-el-K'aîrouâni , Histoire de V Afrique, * £n-Nouaîri, S vi, Appendice à VUist des 

Hv. m, p. 43; in-8% de H. R. i8ii5. fîer6. 1 1, p. 33i ; in-8', Alger, i85a. 

* En-Nouâîri , S X , Appendice à VHisL des * Ebn-Khaldoun , HisL de VAfr. sous la dyn. 
Berb. t. 1 , p. 339. — On ne trouve nulle part des Aghlab, p. 16. — HisL des Berb, t. I, p. 286. 
d'indication qui puisse faire supposer que cettç * Je ne me dissimule pas qu*on pourrait 
tentative d*Ok'ba sur Carthage se rapporterait dire , avec Ebn-Khaldoun , que Zoheir venait 
à son premier séjour en Afrique. de rentrer à K'aîronân * ; mais les raisons de 

* Ebn-kbaldouo , Hist. de tÂJr, sous la dynast. des Aghlab. p. 3 2 ; in-S*, Paris , 1 84 1 . 
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s'élevèrent entre lui et H'ensch-ben-'Abd-AUah-es-S'efâni; celui-ci se mit en 
marche pour l'Egypte, et « une grande partie du peuple l'ayant suivi, » dit 
Ebn-Kbaldoun\ Zoheïr fut entraîné dans ce mouvement de retraite et ne 
s'arrêta qu'à Barka. D'après En-Nouâïri , les troupes," sans doute découragées 
par la mort de Sidi-'Ok'ba, refusèrent de prendre les armes, et ce fut alors 
que Zoheïr résolut de se rendre à Barka, « où la plupart des habitants de 
Koseïia reste « K^aïrouân allèrent le rejoindre^. » Quoi qu'il en soit, Koseïla , sans perdre un 
de i^rfrique. Jnstaut, avait marché sur la ville, qul.n' était pas complètement évacuée quand 
il y fît son entrée. Voici donc, après tant de sang arabe versé depuis trente- 
sept ans, les Berbères maîtres de l'Afrique et de K'aïrouân même. 

Cette retraite des armées arabes de l'Afrique se trouva fatalement coïn- 
cider avec de graves événements survenus en Orient. Les pressentiments de 
Mo'aouïa-ben-Abi-Sofïân, le fondateur de la dynastie des Ommiades^, ne 



ORIENT. 



vraisemblance que j'ai alléguées me font te- 
nir pour la version d'En-Nouâiri. L*ordre que 
Sidi-'Ok'ba, avant de mourir, avait donné 
à El-Mohâdjer de rejoindre les musulmans à 
K'aïrouân et d'en prendre le commandement , 
comme je l'ai dit pages 1 5 et 1 6 , d'après En- 
Nouâîri , me parait aussi venir à l'appui de la 
version qui laisse Zoheir, pendant l'expédition , 
gouverneur de K'aïrouân; car, s'il avait directe- 
n^ent commandé les troupes qui rentraient en 
Afrîk'îa, Sidi-'Ok'ba se serait trouvé, par la 
nomination d'un second général, léguer bien 
gratuitement à son successeur, et surtout à 
rintérîm qui allait suivre immédiatement sa 
mort, un élément de rivalité et, par suite, de 
désordre, dont sa fougueuse ambition devait 
prévoir la portée. 

' Hist. de l'Afr. sous la dyn, des Aghlab. p. a a . 

* En-Nouâîri, S vu. Appendice à VHisl. des 
Berb. 1. 1 , p. 336. — «A l'approcbe de Koseïla , 
« dit Ebn-Klialdoun , les Arabes évacuèrent la 
« ville pour se rendre auprès de Zoheïr ; mais 



« ceux qui avaient des enfants ou des bagages 
« furent dans la nécessité d'y rester. » ( Hist. des 
Berb. t. I, p. 289.) — Voyez la note 3 de la 
page 26 de ce volume. 

^ Pour fiedre cesser l'effusion du sang, H'a- 
sen-ben-'Ali , après avoir régné 6 mois et 5 
jours , avait abandonné ses droits au khalifat à 
Mo'aôuïa-ben-Abi-Sofîân , qui resta seul maître 
jusqu'en l'an 60 de l'hégire. EUmadn , abrévia- 
teur de Tabari, dit que Mo'aouïa mourut au 
commencement de redjeb, et qu'il régna 19 ans 
3 mois 5 jours '. Deguignes a admis cette du- 
rée ^, que je pense devoir s'étendre du 26 rebî- 
el-oouel 4 1 au 2 redjeb 60 (du jeudi 29 juil- 
let 661 au samedi 7 avril 680). Aboul-Faradj' 
et Aboul-Feda** «'accordent avec Tabari pour 
placer en redjeb 60 la mort de Mo'aouïa ; seu- 
lement Aboul-Feda donne 19 ans 3 mois 
27 jours pour la durée de son règne, ce qui 
placerait la mort de ce khalife au 24 redjeb. 
Bien que Simon Ockley ait adopté ce dernier 
chiffre*, je crois celui de Tabari préférable. 



* Eimacini Historia ssuracenica, lib. I , cap. vu , p. 48 ; in-fol. Lugduni Batavorum ,1625. 
** Deguignes, Histoire générale des Huns, t. I, p. SaS ; in-i% Paris, 1766. 

* Gregorii Abul-Pharajii Hisioria compendiosa dynastiarum , p. lai ; in-4*iOxoniaB, i663. 
^ Abulfeds Annales muslemici, 1. 1, p. 877 ; in-4*, Hafniae, 1789. 

* The Hislory ofthe Saracens, by Simon Ockley, p. 379, the fiftb édition; in-i a , London, i848;- 
trad. franc, t. Il, p. i7S;in-i3, Paris, 1748. 



-delà 



Digitized by 



Google 



PREMIÈRE PARTIE. 



19 



s'étaient que trop réalisés ; sans doute son fils lezid lui avait succédé en 60 
de rhégire , mais tous les instants du règne de ce prince avaient été empoi- 
sonnés par la poignante inquiétude que lui causait, à juste titre, ' Abd- Allah- 
ben-ez-Zobeïr, dont les prétentions, appuyées sur une haute origine et sur les 
liens nombreux qui , de toutes parts, rattachaient à la famille du Prophète, la 
persistante retraiu; à la Mekke, et les intrigues incessantes , faisaient le plus 
redoutabla des rivaux. Jamais la comparaison qu'on puise souvent dans Tépée 
de Damoclès n'aurait été plus justement employée, si je voulais m'en servir 
ici. Une armée envoyée dans le H'edjâz en 62 avait été battue*, et, dès le 
commencement de 63, une révolution violente avait éclaté à Médine^; celui 
qui y gouvernait au nom des Ommiades aVail été insulté et honteusement 
chassé avec tous les membres de la famille ommiade qui résidaient dans la 
ville ^, et le combat de H^arrah^ avait à peine rétabli l'autorité du khalife dans 
une partie du H'edjâz, lorsque en rebî-el-oouel 64 lezîd mourut^. Tout alors Mon de leiîd. 



' « Abdailavero (nirem, fiuis lazidi copiis, 
« captivuin nactus , in carcere sivit perire. ■ 
( Abulfedae Annales muslemici, t. I, p. 383.) — 
Aboul-Feda place cette défaite des troupes de 
lezid en Tan 60 de lliégire ; M. Quatremère la 
place en 6a. Pour tous les détails relatifs à cette 
expédition dans lesquels je ne puis entrer ici , 
je renvoie à la très-intéressante notice publiée 
par ce savant dès i83a : Mémoire historique sur 
la vie (CAbd-AHah-hen'Zobeir (Journal asiatique, 
t. IX, p. 385; a* série; in.8% de FI. R. nu- 
méro de mai i83a). 

* Eimacini Historia saracenica, lib. I , c. viii , 
p. 53, in-fol. Lugdun. Batav. i6a5. — Abul- 
fede Annales muslemici, t. I, p. 395, Reiske, 



in-4*, HafiniaB, 1789. — Journal asiaL t. IX, 
p. 387 ; a* série ; in-8*, de TI. R. numéro de 
mai i83a. 

' Ihii. t. IX, p. 388-391 ; n' de mai 1 83 a. 

* Selon Aboul-Feda , ce combat fut livré le 
37 lil-h'adja 63 ', qui correspond au mercredi 
a6 août 683. Je pense que c*est par suite d'une 
fisiute d'impression que M. Quatremère dit le 
mercredi a 8 zil-h'adja 63 ^. 

* Le 1 5 rebî-el-oouel 64, selpn Aboul-Feda', 
suivi par M. Quatremère', le 4 ou le i4 du 
même mois (3o octobre ou 9 novembre 683), 
selon Elmacin * ; Deguignes a opté pour la pre- 
mière de ces deux dates' donnée» par Elmacin. 
Je pense que le i4 rebt-el-oouel 64 (lundi 



* c Acddit hsc clades die tertio ante ingressum anni quarti sexagesimi , seii vigesimo septimo mensis duode- 
• cimi anni tertii post sexagesimum. » (Abulfedse Annales muslemici »i, J, p. 397, Reiske; in- 4% Hafnise, 17B9.) 
— Ces deux manières d'exprimer la même date conduisent Tune et l'autre au 37 zil-h'adja 63. 

^ Journal ûsiatiiime, t. IX, p. 398; s* série; in-8*, de l'I. R. numéro de mai i83s. 

* cObiitautem lazid die quinte decimo mensis tertii hujus anni sexagesimi quarti.» (Abulfeds Annmies 
maslemici, t. I, p. 399, Reiske; in-4*« Haf^e, 1789. — Cette phrase eiprime le i5 rebî-el<«ouel 64 ^ qui 
correspond au mardi 10 novembre 683 de J. C. 

' Journal asiatique, t. IX, p. àoi ; 2* série; numéro de mai i833. — Voyez la note 2 de la page 3 1 . 

* Eimacini Historia saracenica, lib. I, cap. vu i, p. 54; in-fol. Lugduni Batavorum, 1635. 

' Ce qui ne Ta pas empêché d'adopter aussi, d'après la même source , le chiffre de 3 ans et 349 jours pour 
la durée du règne de JezSd, quoique ce cbîffire suppose que lezid mourut le i4 rebf-el-oouel 64. (Deguignes, 
Histoire générale des Hmns, 1. 1 , p. 335 ; in-4*, Paris, 1 756. ) 

-^ 3. 
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se trouvait remis en question; on comprend que la confusion, suite nécessaire 
d'un pareil événement dans de telles circonstances, ne permit pas à TOrient 
de s'occuper de TAfrique. En effet, l'état des choses ne tarda pas à s'aggra- 
ver : le fils de Zobeïr, se voyant désormais sans rival dont il eût à redouter 
les droits et le courage , leva complètement le masque dont il se couvrait à 
peine depuis la mort de Mo'aouïa-ben-Abi-Sofïân ; il prit ouvertement le titre 
de khalife ^ reçut le serment de fidélité des habitants de la Mekke, du H'e- 
djdz, de Vlémen et des provinces voisines, pendant qu'il envoyait 'Abd-er- 
Rah'man-ben^Djahdam prendre possession du gouvernement de l'Egypte, 



9 novembre 683 ) est la date vraie ; elle s'ac- 
corde, d'ailleurs, parfaitement avec la durée 
de 3 ans a^Q jours qu'Ëlmacin assigne au règne 
de lezîd ", puisque cette durée est Tintervalle 
qui s'étend du a redjeb 6o au i4 rebî-el- 
oouel 64 ; aussi Elmacin fait-il commencer ce 
règne un samedi et fmir un lundi. Quand il 
dit que le règne de lezîd Gnit après 63 ans et 
73 jours de Thégire accomplis, on retombe 
encore, en faisant le calcul, sur le là rebî-el- 
oouel 64. Suivant Aboul-Faradj , lezîd régna 
3 ans 8 mois **; les dates que j'ai adoptées don- 
nent 3 ans 3^9 jours (3 ans 8 mois 1 a jours) ; 
je ne sais pourquoi Simon Ockley dit 3 ans et 
6 mois * ; d'Herbelot avait approché davantage 
en empruntant la durée donnée par Elmacin , 
3 ans 9 mois moins quelques jours *. 



' Elmacin fixe au 9 redjeb 64* (mercredi 
j " mars 684 ) l'acte de révolte ouverte d'Abd- 
AHah ; mais cette date ne doit pas être exacte. 
Si , comme le prétend Elmacin lui-même , 
'Abd-Allah eut le titre de khalife pendant 9 ans 
2 a jours ', ce prince ayant été tué le i4 djou- 
mâd-el-oouel 73, il faut qu'il ait été proclamé 
le ai rebî-el-ak*her 64, c'est-à-dire 76 jours 
plus tôt que ne l'indique Elmacin ; et, d'ailleurs, 
il est naturel de supposer qu'en effet cet acte 
important dut suivre de près la inort de lezîd. 
— Deguignes ', avec une inattention qui étonne 
de sa part, a ici copié toutes les dates données 
par Elmacin , sans se préoceuptr des contradic- 
tions qu'elles pouvaient présenter, comme je 
le montrerai plus loin (voyez la note 2 de la 
page 33 de ce volume). 



* « Chaiifatum tenuit annos très et dies ducentos quadraginta novem , quorum initium fuit dies sabbati, et 
« Unis lunas, elapsis annis hegirae sexaginta tribus , et diebus septuaginta tribus. * (Elmacini Hist, sarac. lib. I , 
cap. VIII, p. 54; in-fol. Lugduni Batavorum, 1636.) 

^ • Regnassctque annos très et octo menses.t (Gregorii Abul-Pharagii Historia dynastiarum, p. 1 96; in-4% 
Oxoniaî, i663.) 

° The Histojy of the Saracens, by Simon Ockley, p. 428 , the iiflh édition ; in- 1 a , London , 1 848 ; — de la 
trad. franc, t. Il, p. 394; in-i 3 , Paris , 1748. 

** D'Herbelot, Biblioth, orient, p. 45o, col. 1, au moi Iezid ben Moaviab; in-fol. Maestricht, 1776. — « Re- 
• gnavcrat annos très et no^em raenses , demptis aliquot diebus. • ( Elmacini Hist. sarac^ lib. I , cap. viii , p. 54 .) 

* iDie nono mensis redjebi.t (Elmacini Hist. sarac. lib. I, cap. x, p. 55; in-fol. Lugd. Batav. i6s5.) 

^ • Obtinuit autem iilius Zubeiri Hidjazœ et Iracm imperium , ab obitu nempe Moavia; filii Jezidi ad cedem 
« usque suam, annos novem et dies viginti duo*.* (Id. ibid. lib. F, cap. xu , p. 61 .) 
' Histoire générale des Hans, t. I, p. 335; in-4*, Paris, 1756. 

* Le calcul d'Elmacîn «erail encore inexact , paisqne, ponr faire an régne Je 9 an» la jonre i partir dn 9 redjeb 64 , il faodrait qa' Abd- 
Allah eât été tué le 1*' acha'bân 73, et noua vrrrona plu» loin qa*Elniactn lui-même place celle mort •« i8djoamâd-el-aoael ; m»it ce paa> 
sage semble indiquer que la confoeion vient de ce que le jenne Moaonia dépoastié aérait mort dana ta retraite le 9 redjrb $i. II c»t fort 
coona , en eflel , qn'il survécut peu i son abdication , que nous avons fisée au «9 rebî-el-akh*r 64. ( Voyes la note « de la page si.) 
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qu'il remettait à son' frère 'Obeïd-Allah le commandement de Médine, et que 
r/ftii' même était soulevé en son nom ^ En même temps quAbd- Allah s'em- 
parait, avec cette audace, de la souveraine puissance, le désordre allait crois- 
sant en Syrie; Mo'aouïa, fils de lezîd, avait à peine saisi, de ses incapables Moaouïa-ben- 
mains, les rênes du khalifat, qu'il les abandonnait au bout de quarante-cinq abandonne 
jours ^, pour aller te plonger dans l'obsciurité d un réduit qui devait bientôt lui ^^ ^'l'alifai. 
servir de tombeau', et les Syriens, après un interrègne de près de sept mois*, i»ïtcrrègne de 



* Journal asiatique, t. IX, p. 4i 5; a* série; 
in-8% de H. R. n' de mai i83a. 

' Aboul-Feda dit que son règne ne dépassa 
pas trois mois, et que, selon quelques auteurs, 
Mo aouîa ne régna que quarante jours : <■ At 
« ultra très menses non praefuit rébus hic ju- 

«venis Quin etiam sunt, qui eom non 

«imperasse, nisi^per quadraginta dies, aflBr- 

■ mant '. ■ M. Quatremère a opté pour quarante 
jours ^; d^Herbelot avait dit six semaines*, 
c est-à-dire 4^ jours; Deguignes, d après El- 
macîn, donne, avec incertitude, vingt ou qua- 
rante-cinq jours'; mais, à la fin du chapitre 
qu*Elmacin consacre à Mo'aouia-ben-Iedd , il 
tranche la question en ces termes : « Imperavit 
t dies quadraginta pûnque, quorum primus fuit 
« Martis et ultimus lovis, elapsis annis hegiras 
«sexaginta tribus, et diebus centum etoctode- 

■ cim*. • Or, yS ans et ii8 jours de Thégire 
conduisent au 39 reU-el-akher 64; et en re- 
montant de 45 jours à partir de cette date, on 
arrive au 1 5 rebi-el-oouel 64 , jour du décès 
de ledd et de la proclamation de llo*aouîa, 
« succedebat — eodem ipso die, quo pater de- 



t cesserat' . » Le règne de Ma'ouîa-ben-Iezîd se 
trouve donc avoir duré du 1 5 rebî-el-oouel au 
29 rebî-el-akher 64 (du mardi 10 novembre 
avL jeudi 24 décembre 683). J'en conclus que 
la durée de 45 jours est celle qui concilie le 
mieux les diverses versions données , en même 
temps qu'elle s'adapte bien avec les faits. 

* D'Herbelot, Bibliothèque orientale, p. 592, 
col. 2, «u mot Moaviah; in-fol. Maestricht, 
1776. — The History of the Saracens, by Si- 
mon Ockley, p. 43 1. — Delà trad. franc, t. II, 
p. 298 et 299; in-12, Paris, 1748. 

^, Quand Elmaci|l compte un interrègne de 
soixante et dix -neuf jours», c'est, pour lui, 
l'intervalle qui s'écoula entre l'abdication de 
Mo'aouîa et la proclamation d'Âbd-Allah-ben- 
Zobeîr, proclamation qu'il fixe, conmie je l'ai 
dit note 1 de la page précédente , au 9 redjeb 
64; il semble donc admettre implicitement 
que le règne de Mo'aou!a-ben-Iezîd aurait cessé 
le 19 rebi-el-akher précédent; or nous avons 
vu (note 2 ci-dessus) que Tabdication de 
Mo'aouîa devait être placée, suivant Elmacin 
lui- même ^ au -29 rebî-el-akher; par consé- 



* Abulfedae Annales mnslemici, 1. 1 , p. 4o3, Reiske; in-4*« Hafiiie, 1 789. 

^ Journal asiutiqae, t. IX, p. 4 15 ; 3* série ; in-8% de TI. R. numéro de mai 1 832. 
' Bihliotkhiue orientale, p. Sgs , col. 9 , au mot Moaviah ; in-fol. Maestricht, 1776. 

* Histoire générale des Bans, t. I, p. 3»5; in-4*, Paris, 1776.— Indépendamment de l'espèce d'hésita- 
tion d*Eimacin , Aboul-Faradj dit aussi vingt jours : ccum imperasset dies viginti.» (Abul-Pbarajii Historia 
compendiosa dynastiarum, p. 1 s6; in-4** Oioniae, i663.) 

* Elmacini Historia saracenica, lib. I, cap. ix, p. 55; in-fol. Lugduni Batavorum, 1 6a 5. 
' Âbulfede Annales maslemici, 1. 1, p. 4o3 , Reiske ; in-4*, Hafnis, 1 789. 

' lÂtque hino interregnum fuit ad imperiuro usqne Abdalle, filii Zubeiri, septuaginta novem dierum.* 
(Elmacini Historia saracenica, lib. I, cap. ix, p. 55; in-fol. Lugduni Batavorum, 162 5.) — Je ne sais pour- 
quoi Deguignes , qui a suivi Elmacin, donne à finterrègne une durée de deux mois. [Hist. gén. des Hans, t. f, 
p. 3s 5; in-à*, Paris, 1756.) 
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Merouén-ben- remplaçaient enlin ce jeune et débile père de la nuil^ par Merouân-ben-Ha- 
* '^"^ kem, ancien gouverneur de Médine^y qui, en djoumàd-el-aouel de la même 
année , dans le mois qui suivit la proclamation du fils de Zobeïr et l'abdica- 
tion de Mo'aouïa, avait été ignominieusement chassé du H'edjdz^. Aujourd'hui 
ce vieillard , oubliant son récent a0ront , songeait moins à tenir debout le 
siège de Damas qu à faire sa soumission à celui qui lavait outragé. Cepen- 
dant, à force d'encouragements et d'excitations, il trouva l'énergie nécessaire 
pour marcher contre Dahak*, et même pour reconquérir l'Egypte, dont il 
conlia le gouvernement à son fils'Abd-el-'Azîz, après avoir révoqué 'Abd-er- 
Rah'man^. Dix mois s'étaient écoulés^ depuis la fin de l'interrègne qui avait 



Reprend 
l'Énypte. 



quent Elmacîn n'aurait dû compter qu'un in- 
terrègne de 69 jours. Si , comme je l*ai dit à 
la noie 1 ci-dessus rappelée , *Abd*AUah a été 
proclamé le ai rebi-el-akher , non-seulement 
il n'y aurait pas eu d'interrègne, mais cette 
proclamation aurait précédé de huit jours l'ab- 
dication de Mo'aouia, et en aurait été, très- 
vraisemblablement, la cause déterminante. De 
quelque manière qu'on envisage 'Abd-Allah- 
ben-Zobeir, usurpateur ou légitime, l'interrègne 
de la famille ommiade a duré du 29 rebfi-el- 
akher au aôzil-k'a'da 64 1 c'est-à-dire sept mois 
moins trois jours. 

' aXsH \ jf\ a bou-el'leila , comme l'appellent 
les écrivains orientaux. 

* Il avait été nommé gouverneur de Médine 
dès le conunencement du règne de Mo'aouia- 
ben-Abi-Sofîân , c'est-à-dire en lii de l'hégire, 
n remplissait encore cette fonction en 56, 
quand Mo'aouîa déclara le khalifiit héréditaire 
et fit prêter serment de fidélité à son fils lezid. 
(Greg. Abul-Pharajii UUtoria compendiosa dy- 
nastiaram, p. laS, in-4', Oxoniae, i663. — 
Abulfedae Annales muslemici , t. 1 , p. SyS, 
Reiske; in-4*, Hafniae, 1789.) 



^ « praBcipiens ei , ut fdios Omrni» , 

«qui ibidem (Medinœ) erant, ejiceret: id quod 
• fecit. Erat autem inter eos Merwan filius Ha- 
« kemi cum iilio suo Abdulmeleco. ■ (Elmacini 
Historia saracenica,\ih. I, cap. x, p. 56; in- fol. 
Lugdunî Batavorum , 1 62 5. — Journal asiatique, 
t. IX , p. 4o6 ; a* série; in-8', de l'I. R. numéro 
de mai iS.'^a.) 

* Elmacini Historia saraceuica, lib. I , cap. x , 
p. 56. — D'ah'âk-ben-K'aîs-Fahri travaillait à 
faire proclamer le fils de Zobeïr à Damas quand 
Merouân arriva dans cette ville *; il parait 
qu'en outre, ce D'ah'âk avait des prétentions per- 
sonnelles au khalifat ^, et Aboul-Feda rapporte 
même que le faible Mo'aouîa-ben-Iezid , au com- 
mencement de son règne, fit faire la prière 
au nom de D'ah'âk \ 11 fut tué à Merdj-Rahet'*, 

^ Elmacini Historia saracemca, Hb. (, cap. ix , 
p. 56 et 57, in-fol. Lugduni Batavorum, i6a5. 
— Abulfedœ Annales naulemici, t. I, p. 407, 
Reiske; in-4*, Hafniae, 1789. — Journal asia- 
tique, t. IX, p. 4ao; 2* série; in 8*. de l'i. R. 
numéro de mai i83a. 

* Strictement dix mois et deux jours. Elma- 
rin exprime ainsi la durée de ce règne : « Im- 



' « At erat Damasci, cum eo veniret Merwan , Dabacus, filius Caisi Amrsus , qui populum invitabat ad inau- 
« gurationem filii Zubeiri. • (Elmacini Hitt, sarac. lib. I, cap. x, p. 56.) 

** Joarnal asiatique, tome IX, page 4 18 et 419; 2* série, in-8% de FI. R. numéro de mai i833. 

* c Dicunt eum , donec novus cbalifa creatus -esset , ad Dabacum , fifium Caisi , populo preces pranre 
■jussisse.* (Abulfeds Annales muslemici, t. 1, p 4o3, Reiske; in-4*» Hafniae, 1789.) 

* Gregorii Abul-Pharajii Historia compendiosa dynastiarum . p. 126; in-4*, Oioai», i663- 
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suivi Tabdication de Mo^aouïa-ben-Iezid , et Tespoir de jours meilleurs com- 65 de rhég. 
mençait à peine à renaître, que Merouân mourut subitement^; son fils 'Abd- \ ® • •) 
el-Malck lui succéda le a 8 ramad'ân 65^ (dimanche 7 mai 685 de J. C). ben-Mcrouân. 



• peravit dies dttcentos nonaginU octo , quorum 
i primus fuit llartis , ut et ultimus , elapsis an- 
« nis hegirae senaginta quatuor, et diebus du- 
■ cenlis sexagtnta ipiatuor*. > Or, 64 ans de 
l'hégire et 264 jours conduisent au 28 ra- 
mad'ân 65; en reculant de 298 jours à partir 
de cette date, on arrive au a 6 zil-kVda 64 
pour le jour où commença le règne de Mer- 
ouân-ben-H'akem, et il résulte du calcul même 
que nous venons de faire, en partant d'une 
base posée par Ëlmacîn , que cet intervalle du 
a6 ûl-k'a*da 64 au a8 ramad'ân.65 comprend 
exactement les 198 jours qu*il assigile au règne 
de Merouân. Mais le même EJmacin a admis 
qu*Âbd-Allah-ben-Zobeîr proclamé , suiwuit lui , 
le 9 redjeb 64 . avait régné i a8 jours , et il ad- 
met d'ailleurs que pe règne a cessé l(H*8que Mer- 
ouân fîit élevé au khalifat ; il aurait donc dû 
compter 1 36 jours , et non 128, du 9 redjeb 
au a6 zil-kVda 64- En outre, le 26 zil-k'a*da 
64 correspond au jeudi 1 4 juillet 684 « et le 
28 ramad'ân 65 au ^Umanche 7 mai 685; Ël- 
macîn commet donc une douUe erreur en di- 
sant que le règne de Merouân commença et 
finit un mardi. Aboul-Faradj donne à ce 
règne une durée de 7 mois el qudques jours ^ 
mais Aboul-Feda se rapproche beaucoup plus 
des chiffres que j'ai adoptés d'après Elmacîn , 
puisqu'il admet que Merouân mouryt le 3 ra- 



mad'ân 65, après un règne de 9 mois et 18 
jours*, ce qui suppose qu'il aurait régné du 
16 zil-k'a'da 64 (lundi 4 juillet 684) au 3 ra- 
mad'ân 65 (mercredi 1 a avril 685)-.D'Herbelot, 
d'après Khondemir et Ben-Schohnah , assigne 
au règne de Merouân une durée de dix mois'. 

* Elmacîn , après avoir dit qu'il mourut de 
la peste , rapporte deux autres versions d'après 
lesquelles il aurait été ou empoisonné, ou 
étouffé par sa femme '. Aboul-Feda a admis ce 
dernier genre de mort '. On pense très-géné- 
ralement qu'en effet sa femme le fit mourir, et 
on on donne la raison suivante : Merouân-ben- 

^H'akem avait été élu sous la condition qu'après 
lui le khalifat retournerait à Khâled-ben-Iezîd , 
trop jeune aloçs pour gouverner. Afin de mieux 
assurer sa succession à Khâled', il épousa la 
veuve de Te^îd, mère du jeune prince; mais 
bientôt, changeant d'avis , il fit proclamer Abd- 
el- Màlek son fils aîné comme son successeur 
légitime. La branche de H'arb se trouvait spoliée 
par la branche d'Abou-el-'Aâs'i, toutes deux is- 
sues d'Omeïa ; ce serait pour venger ce manque 
de foi que la veuve de lezid aurait fait mourir 
son nouvd époux. (D'Herbelot, Bibiiotkèque 
orientale, p. 566 , col. 2 , au mot Marva^i I; in- 
fol. Maestricht, 1776.) 

* Voyei les explications que j'ai données 
dans la note 1 ci-dessus. 



* Elmadni HUtoria samctmica, lib. I, cap. xt, p. 58; in-fol. Lngduni Batavorum, 163 5. 

^ «Obiitque Merwtn Dama»ci,\ium imperium septem menses et dies aliquot tenuisset.» (Gregortt Âbul- 
Ptiarajii HUtoria eompendiosa djnastiarttm, p. ifG; in-4^ Oxoniae» i663.] 

^ « Anno Lxv die tertio noni menais periit Marvan... . in chalifatu menses novem cum decem et octo diebus 
• exegerat * (Abulfedc Antiales maslemici, t. J, p. dog , Beiske ; in-4% Hafnie, 1789.) 

** BibUothhtfoe orientale, p. 566, col. 3 , au mot Marvan I; in-fol. Maestricht, 1776. 

' « Eodem hocanno (65) obiit Merwan fi^us Hakemi, mense ramadano, ex peste.. . veneno eum sustulisse, 
« aut , ut alii volunt , pulvinari plumeo fàciei ejus impositcr insedisse. » ( Ëlmacini Hist, saracA. I , c zi , p. 57. ) 

' «Ab uxore sua, eademque inatre Khaledi, filii lazedi, suffocatus, quae quo cœlaret facinut, alta voce, 
«subito eum periisse, lamentabatirr. * (Abulfedc Ânnalu mutUmici, 1. 1, p. 4og; in-i*, Hafnis, 1789.) 

' Aboul-Feda donne une autre cause à ce mariage, et une cause toute personnelle : tNe quid a Ghaledo, 
«quem verebator, pericnli s^i reliqaum faceret.i (Id. ibid, t. I, p. 407.] 
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A Favénement de ce prince au khalifat, bien que l'Egypte fût reconquise, 

la position était encore des plus critiques; non-seulement 'Abd-Allah-ben- 

ez-Zobeïr était reconnu dans le H'edjâz , mais les troupes syriennes venaient 

d'y éprouver un assez grave échec ^; en outre, il commandait à Basra [iy^) 

par un de ses généraux ('Obeïd-AUah-Taïmi)^, en même temps que le fameux 

Mokhtàr-Abou-'Obeïd, l'implacable vengeiu* de la mort de H'osseïn, était, à 

Koufa ( A*y&), à la tête des partisans d'Ali'; et enfin, au sein même de la 

Syrie, dans sa propre famille, le fils de Merouân pouvait soupçonner un 

ambitieux compétiteur, 'Amrou-ben-Sa'ïd. En ramad'ân 67 (mars-avril 687) 

Mokhtâr succomba* dans une bataille qui lui fut livrée par Mos"ab-ben-ez- 

Zobeïr^ {j^j^\ (^ v^*-»^^) sousies murs deKoafa, et le khalife dut se réjouir 

de la mort de ce redoutable fanatique, dont le savant d'Herbelot a dit : « Il 

«défit tous les généraux de lezîd, de Merouân et d'Abd-el-Malek, tous 

« trois khalifes de la race d'Ommïa, et se rendit maître de Koufa et de tout 

69 de l'ii^g. « rlrâk' babylonien, dont cette ville était la capitale^. » Ce ne fut qu'en 69 

'Abd-ei-Maiek qu'Abd-cl-Malck se débarrassa d'Amrou-ben-Sa'ïd en l'assassinant lâche- 

^ de*T*^ ment de sa propre main, sans que les liens de parenté qui les unissaient 

propre main pussent l'arrêter "^ ; mais 'Amrou avait commis un de ces crimes qui ne peuvent 

ben Sa'ïd. 



i')-] de l'Iiég. 
(687 de J. C] 



' Journal asiatiqae , t. IX, p k^\ et Aaa; 
a* série; m-8", de FI. R. numéro de mai iSSa. 

' Ibid. t. IX, p. 421; 2- série; inS*, de l'I. 
R. numéro de mai i83a. 

^ Eimacini Hist. saracen. lib. I , cap. xii , 
p. 58, 59 et 60. — Abulfedse Annales muslemici , 
t. I , p. 409 et 4 1 1 • — « Il y en eut même plu- 
« sieurs, dit Simon Ockley, qui le proclamèrent 
« khalife. » (The Uistory ofthe Saracens, p. 45/i ; 

— de la trad. franc, t. II, p. Sôg.) — En 66 de 
rhégire , Mokhtâr , feignant d'être disposé à se 
soumettre à *Abd-AHah-ben-Zobeïr, lui écrivait : 
«J'ai chobi Koufa pour mon séjour; si tu me 
«laisses en possession de cette ville, et si tu 
N ra accordes une gratification de 1 00,000 pièces 
« d'argent, je m'engage à marcher en Syrie, et 
« à te délivrer du fils de Merouân. » (Journal 
asiatique , t. X , p. 89 ; a* série ; in-8', de 11. 
R. numéro de juillet i83a.) 

^ E^acini Hist. sarac. lib. I, cap. xii , p. 6q. 

— Abulfedae Ann. muslem. 1. 1. p. 4i3. -* The 
History ofthe Saracens, p. 46^; — de la trad. 



franc, t. II, p. 377. — Journal asiatique, t. X, 
p. 56 ; 2' série. 

^ « Mosab enim, Zobairi filius, quem frater, 
«Abdalla, Meccanus Califa, praefectum Basrm 
«miserat. t (Abulfedae Annales muslemici, t. I, 
p. 4i3;in-4*, Hafniae, 1789. — Gregorii Abul- 
Pharajii Historia compend. dynastiarum, p. 127; 
in-4% Oxoniœ, 1 663.) — Mos''ab-ben-ei-Zobeïr, 
à qui son frère 'Abd-AUah avait retiré le gou- 
vernement de ïirâh' pour le donner à un de 
ses fils, H'amza, venait d'en être remis en pos- 
session à cause de r<incapacité du jeune prince 
qui l'avait remplacé. (Journ. asiat, t. X, p. 53; 
2* série; in -8*, de l'I. R. numéro de juil- 
let i83a. — The History of the Saracens, p. 460 . 

— de la trad. franc, t. II, p. 373; in- 12, 
Paris, 1748.) 

* D'Herbelot, Bibliothèque orientale, p. 620, 

col. 2, au mot MOKHTÂR-BEN-ABOU-OliEÏDAH; 

in-fol. Maestricht, 1776. 

^ Eimacini Hist. sarac. lib. I, cap. xii, p. 60. 

— Theophanis Chronoqraphia , p. 3o3 ; Corpus 
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trouver grâce devant un souverain mai affermi, il s'était fait proclamer à 
Damas. 

Le coup d'œil rapide que nous venons de jeter sur les événements qui 
agitèrent l'Orient pendant que Sidi- Ok'ba se signalait en Afrique ( années 62 AFRIQUE 
à 64) et pendant les cinq années (64 à 69) qui suivirent le combat où il 
trouva la mort, rend parfaitement compte de l'inaction des khalifes, par rap- 
port à l'Afirique, durant cette dernière période. Délivré de deux ennemis , 
redoutables, 'Abd-el-Malék se hâta, peut-être même un peu trop, comme 
nous allons bientôt en acquérir la preuve , de porter son attention sur cette 
conquête abandonnée. « L'avènement d'Abd-el-Malek, fils de Merouân, mit 
« un terme aux insurrections dont l'Orient avait été le théâtre, dit Ebn-Khal- 
« doun, et Zoheïr-ben-K'aïs, qui était toujours à Barka, reçut enfin l'ordre 
« d'attaquer les Berbères et de venger la mort de Sidi- Okl)a^ » On vient de 
voir, par ce qui précède, quelle interprétation il faut donner à ce passage, 
puisque en ôg'Abd-el-Malek régnait déjà depuis quatre ans; aussi En-Nouâïri 
s'exprime-t-il a^ec plus de justesse lorsqu'il représente Koseïla restant maître 
de K'aîroaân « jusqu'au temps où l'autorité d'Abd-el-Malek-ben-Merouân fut 
raffermie*. » Du reste, Ebn-Khaldoim, comme entraîné par l'évidence des 
faits, va se redresser lui-même. 

^Pendant çinff années, dit- il, Koseïla gouverna l'Afrique et exerça une 
« grande autorité sur les Berbères'. 1 De cela seul, et ma conclusion vient 
d'ailleurs d'être justifiée, je suis autorisé à conclure, Koseïla ayant pris pos- 
session de Kaîroudn en 64» que seulement en 69* l'ordre fut envoyé à Zbheïr 



Byzantinm kUtoriœ.; in-fol. Parbiis, i655. — 
Simon*s Ockley's Tim History of the Saracens, 
p. 465 ; — de la trad. franc, t. II , p. 884- — 
Eimacin a confondu cet *Amrou-ben-Sald avec 
'Omar*ben-Sa*d-ben-Âbou-Ouak'âs' que Mokh- 
târ fit mettre à mort , en ai-h'adja 66 , parce qu il 
avait été général de Tarmée qui déût H'ossein 
a Kerbela en 61. (AhvKedm Annales maslemici, 
t. I, p. 4 11 et Adnotationes historicœ, p. 98 et 
94; in-4^ Hafhis, 1789.) 

' Ebn-Khaldoun, Histoire des Berbères, t I, 
p. 289; in-8*, Alger, 1862. 

' En-Nouâîri, S vii. Appendice à VHist des 
Berb. 1 1 , p. 336. 



' Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, i. l, 
p. a 1 a et 289. 

* Ebn-Khaldoun donne Tan 67* pour la date 
de cette rentrée deZoheîr en Afirique , et comme 
il vient de dire que Koseïla a gouverné pendant 
cinq ans, il en résulte qtte toute la seconde phase 
des actes de Sidi-*Ok'ba en Afrique, depuis la 
reconstruction dei^'afn)it^jusqu*au combat de 
Tahoada, se serait accomplie dans quelques 
mois de Tannée 6a, ce qui doit paraître ab- 
surde quand on se reporte aux raisons que j*ai 
données (pages 16 et 17) pour rejeter h date 
de 63 fixée par Ebn-*Abd-el-H'akem , et pour 
adopter celle de 64- 



ZOHEIR- 
BEN - x'aÏS. 



' Ebn-Khaidoim, HisU des Berb. 1 1, p. ai s et S89. — Id. Hist. de l'Àfn soas la dynasU des Âghlab. p. s3. 

à 
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de venger la défaite de Tahouda. En effet, Nouâïri fixe à Tan 69* la date 
à laquelle Zoheïr reçut les renforts expédiés par 'Atd-el-Malek, el s'avança 
de Barka vers l'Afrique à la tcte d'une armée nombreuse^. A son approche, 
Koseïla se retira un peu vers l'Ouest, abandonnant ainsi Kaïrouân au général 
arabe^ et la bataille de Memsch'^, dans laquelle le chef berbère fut défait et 



' M. de Slane fait dire à En-Nouàiri que ce fut 
en 67 * ; mais Otter, qui parle, comme on sait, 
d*après Eji-Nouàïri, donne la date de 69 "*, et Noél 
Desvergers , qui a traduit un grand nombre de 
passages du même texte , dit : t Le récit d*En- 
« Nouâïri, plus développé que celui d'Ebn-Khal- 
« doun, n en diffère pas dans les circonstances 
« principales. La dissemblance qu'il importe le 
« plus de constater, c'est celle de la date. En- 
« Nouâiri reporte à Tannée 69 de Thégire l'en- 
K trée de Zoheïr en Afrique*". » Enfm M. de Slane 
lui-même , dans la traduction du même auteur 
qu'il a publiée en 1 84 1 , dit : t En Tan 69 (688- 
• 689 de J. C), Zoheïr arriva avec une nom- 
B breuse armée dans la province d'Afrique ^. » 
Tous ces témoignages me prouvent qu'il y a 
une faute d'impression dans la traduction d'En- 
Nouâîri, publiée par M. de Slane en i85a, et 
conrnie , d'ailleurs , je viens de montrer (note U , 
page 26) que la date de 67 est, en quelque 
sorte, redressée par Ebn-Khaldoun lui-même, 
j'ai toutes les raisons pour adopter celle de 69. 
^ Raîni-el-K'aîrouâni » qui avait sans doute 
sous les yeux les textes d'En-Nouâîri et d' Ebn- 
Khaldoun, hésite, pour cet événement, eAtre 



les deux dates de 67 * et de 69 de l'hégire 'v je 
crois avoir démontré qu'il n'y a pas d'hésita- 
tion possible. 

^ Raîni-el-K'airouâni , Histoire de V Afrique, 
liv. m, p. 5o; in-8*, de H. B. i845. — 11 est 
permis de se demander pourquoi Koseïla com- 
mit la faute évidente de découvrir ainsi K'àîr- 
ouân en se portant à l'Ouest de cette ville pour 
attendre son ennemi , au lieu d'aller à sa ren- 
contre vers le Sud-Est ' ; peut-être craignait-il 
de se placer entre les Arabes restés à K'aîroaân 
et l'armée de Zoheïr. Si telle fut la raison 
d'agir du chef berbère, on doit en conclure 
que la population arabe, qui n'avait pu suivre 
Zoheïr à Barka, était assez considérable, et sa- 
voir reconnaître que bien des généraux arabes 
n'auraient pas hésit^ à échapper à la crainte 
que conçut Koseïla, par un égorgement de la 
population devenue inquiétante. 

* Dans la province de K'aîroaân^. — M. de 
Slane nomme cette localité Mems, et les tra- 
ducteurs d'El-K'aîrouani la nomment Meint; 
évidemment les manuscrits présentent des va- 
riantes; mais comme M. de Slane, dans une 
première traduction publiée en i84i , cite ce 



' En-Nouâîri, S viii, Appendice à rHist, des Berk, t. J, p. 337; in-8', Alger, 1862. 

'' Otter, Relation sommaire de la conquête de l'Afrique par les Arabes. (Mém. de ÏAcad. des inscr. et bell. lettr. 
t. XXI, p. 1 ai î in-4'» Paris, 1764.) 

"" llist, de tAfr. sous la djnasL des Aghlab, p. 33, note 20 rédigée par le traducteur, M. Noël Desvergers. 
'' Journal asiatique, t. XI, p. iSa ; 3* »érie; in-8*, de l'I. R. numéro de février i84 1. 

• Il faut attribuer à une faute d'impression hi date de 57 qu'on lit dans la traduction de MM. E. Pellissier.et 
Kémusat que je cite ici. 

^ Raîni-el-K'aïrouâni , Hist. de l'Afrique, liv. III , p. 5o -, in-8", de l'I. R. 1 84 5. 

* Ebn-Khaldoun, qui, dans son Histoire des Berbères (voyez la note 1 de la page suivante), place à Memsch 
le théâtre de la grande bataille livrée par Zoheïr, dit ailleurs que Koseïla vint à la rencontre du général arabe à 
'As, ^m£. , que M. Noël Desvergers transcrit Oss. ( Hist. de l'Àfr. sous la djntut. des Ayhlah. p. 4 du texte , p. a3 
delà traduction ; in-8**, Paris , 1 8 i 1 . ) 

** Ebn-Khaldoun, Histoire des Berbhes, 1. 1 , p. 289 et 337; in-8', Alger, de Timpr. du Gouv. i852. 
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tué, remit les Ommiadbs en possession de TAfrique^ Les Arabes, au dire Monde koseîla. 
d'Ebn-Khaldoun, poursuivirent les Berbères jusqu'à la Mloaîa^, « domptant 
« partout Taudace des indigènes , et les forçant à s'enfèrmer dans leurs châ- 
« teaux et leurs forteresses. Les Aareba, ajoute-t-il, dont cette campagne 

« avait brisé la puissance , allèrent tous se fixer dans le Maghreb-el-Ak's'a 

« Arrivés dans ce pays, ils occupèrent Oulîli, ville située sur le flanc du mont 
• Zerhoun^ et ils continuèrent à y faire leur séjour^. » L'historien arabe ou- 
blie ici qu il nous a montré les Aureba occupant dès Tan 55, et probablement 
depuis bien longtemps, ime partie du Maghreb^l-Akisa^; il n'est donc pas 
exact de les représenter comme allant se fixer en 69 dans cette région. Peut- 
être veut-il parler seulement de leur installation à Oalilioù^ plus d un siècle 
après, le fils d'Edrîs trouva, chez ces mêmes Aureba, un accueil empressé et 
une aide puissante; mais, si telle est l'explication de ce passage d'Ebn-Khal- 
doun, Tauteur a certainement mal exprimé sa pensée. 

Les historiens arabes passent très-rapidement sur la période du comman- 
dement de Zoheïr en Afrique. Ce même général qui, pendant cinq années, 
avait attendu si patiemment les renforts que l'agitation de l'Orient ne per- api^ëlfa 
mettait pas de lui envoyer, est représenté par eux comme faisant tout à coup 
un retour sur lui-même après la victoire de Memsch , et comme tremblant de 
toutes les terreurs d'une conscience timorée devant la responsabilité d'un gou- 
vernement. « Quelqae temps après, dit Ëbn-Khaldoun , il se jeta dans la dévo- 
tion^; » t il était rempli de mortification, » ajoute En-Nouàïri^; « il ne tarda 



Conduite 
de Zohcîr 
victoire. 



mot du texte et l*écnt ^J^ \ j'ai dû le rendre par 
Memsck ; il est vraisemblable que , dans d'autres 
manuscrits , les points manquent : alors , le chine 
devenant un sine, on a Menu, — Voyez la note ' 
de la page précédente. 

^ En-Nouâ!ri, S viii , Appendice à VHist. des 
Berh. t I, p. 337. — Ebn-Khaldoun, Hist^des 
Berh. t. I, p. ai3 et 289. — Id. Hist, de VAjr. 
soas la dynast des Aghiab. p. a 3. 

.* UoXoxàd de Strabon et de Ptolomée ; Mu- 
îucha de Salluste, de Pompomus Mêla et de 
Pline; Mahana de Pline et MoAova de Ptolé- 
mée qui, tous deu«, font un double emploi; 
Maha ou Malua de l'itinéraire d'Ântonin, 
Aj^ (Mhaia) des géographes arabes. Cette 



rivièpe , qui appartient au Maroc et coule un 
peu à rOuest de la limite de notre Algérie , est 
bn cours d'eau d'une certaine importance qui , 
dans Tantiquité, servait de limite aux États 
libyens (Maurusia^et Numidie massaesylienne). 
Quelques auteurs écrivent Malouîa ou Meloaîa , 
d'autres Mouloaîa; il m'a semblé plus naturel 
de l'écrire comme les Arabes, et de dire Mlouîa. 
^ Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, t. I , 
p. 290; in-8\ Alger, 1862. 

* Id. ibid. t. 1, p. 286. — Voyez la page 9 
de ce volume. 

* Ebn-Khaldoun, Hist. des Berh. 1. 1 , p. 2 1 3. 

* En-Nouâîri, S viii, Appendice à VHist. des 
Berb. t. I,p. 337. 



• Journal asiatique, t. XI , p. i Sa ; 3* série; in-8*, de l'I. R. numéro de février 1 84 i . 
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« pas, selon El-K'aïrouâni , à reconnaître combien était lourd le fardeau dont 
« il était chargé , et craignit que son cœur ne se corrompît au sein de la puis- 
« sance ^ » J'accorderai à Zoheir tous les sentiments de piété qu'on lui attri- 
bue , je n'ai nul besoin de lui contester la crainte, même exagérée, d'être séduit 
par les plaisirs du monde^; mais je ne saurais admettre, malgré les autorités 
que je viens de citer, la conduite que lui prêtent les preneurs de son a^té- 
rite; et quand En-Nouàïri nous montre Zoheïr, après avoir reconquis un pays 
perdu pour les khalifes depuis cinq ans, « laissant quelques troupes à Kaîrouân, 
« et partant avec un corps nombreux pour l'Orient', » je refuse de croire à 
une pareille retraite, qui eût équivalu à un nouvel abandon, si surtout elle 
avait été aussi prompte que semblent le laisser entendre les historiens arabes. 
Examinons de près l'ensemble des faits. D'abord la défaite de Koseïla ne fut 
pas immédiatement suivie d'une soumission complète : « D'autres expéditions, 
« dit Ebn-Khaldoun , partirent successivement de K'aîrouân et réussirent enfin 
« à soumettre tout le pays*. » Ensuite, l'Afrique soumise, il restait encore à 
Zoheïr une immense tâche à remplir; les Berbères ayant été maîtres du pays 
pendant cinq ans, on peut être assuré que, sur les divers points, l'adminis- 
tration arabe avait été entièrement effacée, et que tout se trouvait à réorga- 
niser. Enfin Zoheïr, après avoir vaincu les Berbères, parait tout au moins 
avoir conçu et mis à exécution, s'il n'a réalisé, la pensée d'étendre la domi- 
nation arabe aux dépens de ce qui restait aux Grecs; ainsi plusieurs histo- 
riens, et entre autres El-Belabri*, lui attribuent la conquête de Tunis, que 
plus généralement on pense avoir été faite, comme je suis du reste disposé à 
l'admettre, par H'asen-ben-No'mân*; mais on peut inférer de ces bruits de 
conquête de Tunis qu'il en fit du moins la tentative, et que ce fut là, peut- 
7 1 de rii< g. être , une des principales causes de l'expédition que l'Empereur envoya dans 
^Desc^cntc '^ secoudc moitié de Fan 71 de l'hég. (691 de J. C.) vers Barka'^y expédition 
que les historiens byzantins ont (Confondue en une seule avec celle de Car- 

* Ralni-el-K'aîrouâni , Histoire de l'Afrique, T Afrique, lîv. I, p. iî, et liv. III , p. 5o et 5i ; 
liv. 111 , p. 5 1 . in-8% de l'I. R. 1 845. 

* Ebn-Khaldoun, Hist, de VAfr, soas la dy- * Khon- Oh^'^Ai\,DescripliondeVAfjiqu/e, 
nast. des Aghlab, p. 23;in-8'', Paris, i84i. p. 55 et 56; in-4*, de TI. R. i83i. — Raîni- 

' En-Nouâiri, S viii, Appendice à VHist des el-R'aîrouâni, Histoire d& l'Afrique, trad. par 

Berb, 1. 1, p. 337 ^^ ^^^' ^^^« Pellissier et Rémusat, liv. I, p. la-i^. 

* Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, trad. ' S. Nicephori patriarche Breviariam histo- 
par M. de Slane, tora. 1, p. ago. ricam, p. a6 ; Corpus Byzantinœ historiœ; in-fol. 

* Cité par Raînî-el-K'a5rouAni , Histoire de Parisiis, i648. 
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thdge, comme je l'ai fait observer plus haut (pages 6 et 7). Soit que Zoheïr se 
lut porté à la rencontre de Tamiée que Justinien II avait fait partir de Constan- 
tinople et de Sicile ^ et qui venait de débarquer; soit que réellement il eût 
quitté l'Afrique après y avoir rétabli l'ordre arabe, et se trouvât à la hauteur 
de Barka au moment où il retournait en Egypte, ce qui est certain, c'est 
qu'il en vint aux mains avec l'armée impériale, qu'il essuya une affreuse dé- 
faite, et périt dans la mêlée. « La bataille fut terrible, dit En-Nouâïri, mais, 
« accablé par le nombre des Grecs, Zoheïr succomba avec tous les siens. Pas 
« un seul n'échappa, et les Grecs emportèrent leur butin à Constantinople ^. » 
C'est évidemment ce désastre qui a rendu les historiens arabes si brefs , en 
général, sur les faits relatifs à Zoheïr'; désastre d'autant plus déplorable 
qu'il ne pouvait pas être immédiatement réparé : t 'Abd-el-Malek , ajoute En- 

« Nouâïri , fut très-alBigé de la mort de Zoheïr mais la révolte-d' Abd- 

« Allah-ben-ez-Zobeïr Tempêcha de s'occuper des affaires de K'aîrouân *. » 

J'ai dit plus haut (page 2 0) qu Abd-el-Malek s était peut-être trop hâté 
d'envoyer une armée en Afrique ; les difiBcultés qui lui restaient à vaincre 
pour asseoir son autorité se montrèrent en effet, bientôt, infiniment plus ^Tw^TiSklek. 
grandes qu'il ne l'avait prévu. La position d'Abd-Allah-ben-ez-Zobeïr dans le 
H'edjdz, les succès que son frère Mos^ab-ben-ez-Zobeïr avait obtenus dans 
Ylrâli-'Arah et dans le Djezîrah /]o\nXs à la défection d'Ibrahim^, avaient jeté 



ORIENT. 
Difficultés 



' Suivant En-Nouâ!ri , la flotte grecque était 
partie de Sicile ■ ; si , comme je le pense, cette 
expédition est celle que Nicéphore confond 
avec l'expédition commandée par lepatrice Jean» 
mais qu*il fait partir en 69 1 , elle partit de Cons- 
tantinople ^. Ce qu'on lit dans Cardonne con- 
cilie, du reste, très-bien les deux opinions: 
«L'Empereur, dit-il, donna &es ordres pour 
« l'armement d'une flotte. Le gouverneur de Si- 
« cile fut chargé d'y joindre les vaisseaux qui se. 
« trouvaient dans les ports de cette île ; les dem^ 
« flottes réunie» abordèrent en Afrique •. » Le- 
beau a emprunté à Cardonne ce qu'il dit du 
départ de la flotte*. 



* Ën-Nouâiri, S VIII, Appendice à VHist. des 
Ber6. t I,p. 338. 

^ Ils ont rapetissé cet événement autant 
qu'ils l'ont pu; il suffit, pour en avoir la 
preuve, de lire les quelques lignes que Raini- 
el-K'aîrouâni consacre à son récit (Histoire de 
V Afrique, liv. III, p. 5i.) 

* En-Nouâîri , S viii , Appendice à VHist. des 
B«*. t.I,p. 338. 

* Je ne me représente pas bien ce que 
M. QUatremère, à qui j'emprunte ce passage, 
appelle ici la défection d'Ibrahim. Cet Ibrahim- 
ben-Malek-Aschtar * apparaît pour la première 
fois dans son récit, au moment (66 de l'hég. 



' En-Nouàîri, S Yiu /Appendice à VHist. du Berb, U I, p. 33S; iii-8*, Alger, iSSa. 
^ Voyei note 7 de la page précédente. 

* HisL de TAJr. et de TEsp, sons la domin, des Arah. liv. f,tl,p. i&3et44; in-i 2 , Paris , 1 769. 

* Lel>eau, Hist. du Bas-Empire, liv. LXIf , S vi, t. XII, p. 1 5; édit. Saint-Martin; in-8', Paris, i83i. 

* Elmacin le nomme Ibrah!m-ben-el-As!r (^a^ÛH), Aboidfeda le nomme Ibrahîm-ban-elAscbtar [y^^]) ; 
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l'effroi dans Tâme du khalife, qui crut devoir délibérer en famille sur le parti 
qu*il convenait de prendre dans des circonstances si-critiques ^ Dès Tan 70^ 
(690 de J. C), voulant concentrer toute sa pensée et toutes ses forces sur 



— 685 à 686 de J. C.) où Mokhtâr forraa, à 
Koufa, en faveur des 'Alides, un complot 
contre 'Abd-AUali-ben-ez-Zobeîr ou, si l'on 
veut, contre *Abd-Allah-ben-Mot'i , qui venait 
d'être nonuné , par lui , gouverneur de cette 
ville. Sollicité de prendre part au complot, 
Ibrahim y consentit à la condition d'en être 
le chef; mais , sur la présentation d'une lettre , 
ou d'une prétendue lettre du fds d'Ali (Mo- 
h'anamed-ben-H'anefiah), qui enjoignait à ses 
partisans de se ranger sous l'autorité de Mokli- 
târ, il renonça à ses prétentions'. Ibraliîm était 
donc schîite. Ce fut Mokhtâr qui lui confia le 
commandement d'une armée cantonnée à Mou- 
s'el (Mosoul Juoy»), et à la tête de laquelle il 
battit les troupes d'Abd-el-Malek*'; l'année sui- 
vante, en 67, Mokhtâr ayant été défait et tué 
par Mos''ab-ben-ez-2iobeir , celui-ci invita Ibra- 



him à se soimiettre, et Ibraliim reconnut l'au- 
torité d'Abd-Allah ". Mos"ab cependant lui re- 
tira , mais lui rendit bientôt, le commandement 
de Maus'el*. Ibrahim ne cessa pas de donner 
au frère d'Abd-Allah les plus grandes preuves 
d'attachement et de fidélité, notamment en ré- 
sistant aux tentatives de séduction d'Abd-el- 
Malek *, et, dans la terrible bataille où le kha- 
life resta vainqueur de Mos''ab-ben-ez-Zobeîr, 
i] fut tué un des premiers'. A quel instant fit-il 
donc défection à 'Abd-el-Malek ? 

* Journal asiatique, t. X, p. 72 et 78; a* sé- 
rie; in-8*, de l'I. R. numéro de juillet i832. 

* Lebeau recule de trois à quatre ' ans la 
date de ce traité; il le suppose, d'aprèe Théo- 
phane', conclu en 686, puisque ce chrono- 
graphe, suivant l'ère qu'il a adoptée , le placé en 
678 ^ Théophane fait correspondre à la même 



Tabsence des poinU, chez ElmacSn, fait du chine un sine, et le déplacement des deux points de la lettre 
suivante fait du fa un ia. Quant au nom qui suit , et qui paraît être celui de la tribu, ils récrivent tous deux 

* jgylf (El'Nakk'i). ( Elmacini Historia saracenica, lib. I, cap. xii , p. Sg; in-fol. Lugd. Batav. 1625. — Abul- 
fedx Annales nuulemici, t. I , p. 4 1 o ; in- 4** , Hafniae , 1 789. ) 

* Joamal asiatique, t. IX, p. 432 et 433; 2* série ; in-8% de l'f. R. numéro de mai i832. 

^ < Adversus hune (Obeidallam filium Zeiadi) ducebat Mokhtari copias Ibrahim, filius Aschtari , Nachaita ; 
«qui Zeïadidam ipsa in acie sua manu peremit. . . . > (Abuifedx ÂnnaL muslem. 1. 1, p. 4j 1.) — Joamal 
asiatique, t. X, p. 45 et 46; 2* série, in-8% de l'I. R. numéro de juillet i832. 

iCum autem Masabus Jmcip imperium adeptus esset, scripsit ad Ibrahimum, invitans eum ad obe- 
«dientiam, et iiie ausculiavit ei, venitque ad eum. 1 (Elmacini Hist. sarac. lib..I, cap. xir, p. 60.) — 
Journal asiatique, t. X, p. Sg; 2* séne\ in-8", de fl. R. numéro de juillet i832. 

' /fcjrf.t. X,p. 70. 

* The Histoiy ofthe Saracens, hy Simon OcVhy, p. hQ'j -y — de la trad. franc, t. II,p. 389; in-12 , Paris, 1748. 
^ The History ofthe Saracens, p. 468 ; — de la trad. franc, t. II , p. 392. 

^ Tbeophanis Chronographia , "p, 3o2; Corpus Byzantinm historiœ: in-fol. Parisiis, i655. — L'auteur incer- 
tain, do Y Historia miscella a emprunté à Théophane la date de 678 pour celle de ce traité. (Historia miscella, 
lib. XIX, Rerum italicarum scriptores, Lud. Ant. Muratori, t. I, p. 139, col. 2 ; in-foi. Mediolani, i733.) 

^ On sait que Jules Africain faisait correspondre l'an 55oo du monde à l'an i de J. C. et, par conséquent, 
l*an 5787 à l'an 287 de J. C. qu'à cette époque, les Alexandrins retranchèrent dix années de l'âge du monde 
pour faire coïncider l'ère de Jules Africain avec celle d'Antioche, et qu'alors l'ère de Jule* Africain se trouva 
donner, à cette date, 6777 correspondante 277 de J.CX età l'an i du règne de Dioctétien. Tel est tt pdinl 
de départ de Théophane dans sa Chronographie ; mais l'an 6777 de l'ère d'Antioche correspondait, non pas à 
l'an 277, mais à l'an 285 de J. C. H y a donc huit années à «jouter aux dates que donne Théophane pour 
qu elles se rapportent à celles de notre ère. 
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ce point menaçant, 'Abd-el-Malek était descendu jusqu'à lofiFre, difiBcile- 
ment acceptée, d'un tribut envers Constantinople'; et, une fois assuré de ce 
côté, il s'était mis en personne à la tête des troupes que le sage Beschr- 
ben-Merouân avait été d'avis de diriger sur ¥Irâk\ Ce ne fut que le 1 3 djou- 
mâd-el-aouel 72 (ii octobre 691) que la bataille de Deïr-Djatelik^ (ou 
peut-être Deir-Djatslik) fit perdre à Mos"ab sa province et la vie*; *Abd-el- 



année du traité la troisième année du règne 
d*Abd-el-Malek , ainsi que cela doit être après 
avoir supposé que ce prince parvint au khali- 
fat en 676, c'est-à-dire en 684; niais comme, 
dans la réalité, *Abd-el-Malek succéda à son 
père (voyez p- a3) le 7 mai 685 (a8 ramad'ân 
65 ) , il en résulte que la troisième année de 
son règne conunence le 16 avril 687 (28 ra- 
mad'ân 67) et finit le 5 avril 688 ( a8 rama- 
d'ân 68), ce serait donc en 687 ou 688 que, 
selon une des données de Théophane, il fau- 
drait placer la conclusion de ce traité. Du reste, 
au dire des historiens byzantins , le traité 
d'Abd-el-Malek avec Justinien II n*aurait été 
que le renouvellement ou plutôt la jnodifica- 
tion du traité de trente ans conclu erïtre Cons- 
tantin Pogonat et Mo*aouîa I , dans la dernière 
année du règne de celui-ci ' (60 de Thég. — 
679 à 680 deJ. C). 

« n semble , dit Lebeau ^ avec beaucoup de 
«justesse, que 1* Afrique, dans ce temps-là, fut 
« regardée par les empereurs et par les khalifes 
« comme un pays détaché des deux empires , 
• où les deux nations pouvaient se faire la 



« guerre , sans rompre la paix qui subsistait ail- 
-« leurs entre elles. ■ Ainsi s'expliquerait l'at- 
taque de TttTiw par Zoheir, ou, si Zoheîr ne 
tenta rien contre Tunis, la descente d'une ar- 
mée romaine à Barka par le seul fait de la 
guerre que les Arabes avaient portée en Afrique. 

* Abul-Pharajii Hisioria compendiosa dynas- 
tiarnm, arabice édita et latine versa ab Ëdw. 
Pocockio , p. 128 ; in-4' , Oxoniae , 1 663. — The 
History of the Saracens, by Simon Ockley, 
p. 466 ; — de la trad. franc, t. 11 , p. 387 ; in- 
12 , Paris, 1748. 

* El-Kotaîba, cité par Reiske% dit que les 
deux armées se rencontrèrent à McrsAra/i [^jS^) , 
et Simon Ockley , j'ignore d'après quelle source , 
dit aussi que la bataille fut livrée en un lieu 
nonmié Masken *. Cette localité se trouve nom- 
mée dans E^acin , qui la place près de Koafm : 
«JC5j^ail 0^ ,^)XLt, Meskini propè Cafam\» 
Aboul-Faradj dit Baskan [,jSCmj), que Pockocke 
a transcrit Sacan ', 

' Elmacîn ^ Aboul-Feda "* , et, à leur suite, 
Simon Ockley*, ont placé cet événement en 
71 de l'hégire (690-691 de J. C); j'ai em- 



72 de i'bëp. 

(691 à 692 

dcJ. C.) 

Bataille 

de 

Deïr-Djatelilv. 



* Theophanis Chronograpkia, p. 296. -^Constantini Porpliyrogenitis De administrando imperio, cap» xxii, 
Imperii Orienudis, t. I , p. 74 ; in-foL Pansiis , 1711. — Georgii Cedreni Compendiam historiarum, 1. 1 , p. 4 37 ; 
in-fol. Parisiis, 1647. — lohannisZonarae Annaliam t III, p. 7^ , lin. 6; in-fol. Basileae, 1557. 

** Histoire dm Bas-Empire, liv. LXK^ S v , t. XCI , p. 1 4 ; éd. Saint-Martin; in-8', Paris , 1 83 1 . 

* Abolfedae Annales muslendci, U I, Adnotadones histoncm,p. 97; in-4% Hafniae, 1789. *" 
"* Tlu HistorjoftkeSaracens,p.heS\—de\Atr9d.înnq,i.lUp,^i'/m'ia,Pun5,i'j^S. 

* Elmacini Historia saracenica, lib. I , cap. ?i , p. 44 ; in-fol. Lugduni Batavonim , 1 62 5. 

' Abul-PhaFajii Historia djrnasîiarwn, in-4*« Oxonie, i663 ; p. 199 du texte, p. 1 37 de la trad. iat. 

' « Anno 7 1 otfcisus est Mpsabus , filius Zobein. 1 (fllmacini Hist. iarac. lib. I , cap. xii , p. 61.) 

'' • At anno Lxxi occisus fuit Mosab, filius Zobairi. •« . . et concursum fiiit In loco Dair^Ll^ataUk. > (Abul- 

fecbe Annales mnslenùci, 1. 1 , p. 4 1 9 ; in-4*,Hafhia;, 1 789 .) Quelques lignes plus bas 41 place la mort de Mos'*ab 

en djoumâd-el-akher. 

* Tke History ofthe Saracens, p. \^% et 469 ; — de la trad. franc, t. H , p. 398 ; in-u , Paris , 1 748. 
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Maiek victorieux rentra en Syrie, et chargea aussitôt un de ses généraux, 
H adjdjâdj , d'aller dans le H'edjâz attaquer 'Abd-Allah ^ 

Après de nombreux combats dans lesquels Tavantage resta constamment 
aux troupes syriennes, H adjdjâdj marcha résolument sur la Mekke^^ où il ar- 
riva en ramad'ân 72' (février 692 de J. C), et l'investit de toutes parts*. Je 
n ai pas à raconter les douleurs qui assaillirent 'Abd-Allah durant ce long 
siège: le massacre de ses plus vaillants soldats, la ville sacrée menacée de 
l'incendie ^ et désolée par la famine, les désertions sans nombre, l'abandon 
même de deux de ses fils; mais on regrette de passer sous silence les détails 
de la fin héroïque du réfugié de la Mekke, et les exhortations, empreintes d'un 
héroïsme plus grand encore , que lui fit Asma sa mère ®, pour l'encourager 



pninlé à l'intéressante notice de M. Quatre- 
mère ' la date précise que je donne ici. 

* Aboul-Feda dit que H'adjdjâdj quitta la 
Syrie pour se rendre dans le H'edjâz, dans le 
cinquième mois de Tan 72 , c'est-à-dire en 
djoumâd-el-aouel 72, qui se trouve répondre 
à octobre 6g 1. (AbulGedae Annales muslemici, 
t. I, p. 419; in-4% Hafhiœ, 1789.) — S'il en 
fut ainsi (et, conmie la suite le montre, cette 
date est tout au moins très-voisine de la vérité , 
si elle n'est complètement exacte) , on voit com- 
bien 'Abd-el-Malek eut hâte de mettre à profit 
le découragement dans lequel la mort de Mos'- 
'ab avait dû jeter 'Abd-AUah. 

* Plusieurs généraux avaient refusé le com- 
mandement de cette expédition, pour ne pas 
se trouver dans la douloureuse nécessité d'as- 
siéger la ville sacrée. 

^ M. Quatremère ajoute, «ou, suivant d'au- 
«tres, au mois de zil-k'a'da; » mais les paroles 
qu'il prête plus loin au général T'ârek', immé- 



diatement après la prise de la Mekke (djou- 
mâd-el-oouel 73): •Depuis hait mois nous te- 

« nons assiégé 'Abd- Allah* ■ montrent que 

c'était bien en ramad'ân que la ville avait été 
investie. 

* Journal asiat, t. X, p. i4a-i44; a' série; 
in-8", de l'I. R. numéro d'août iSSa. 

^ « Obsidebat enim Hagjagjus arctissime 
« Meccam , et Caabam catapultis impetebat , ita 
« ut dirueret eam : quin et pilas ex pice et igné 
« in eam jaciebat , ut comburerentur tecta ejus , 
« et in cinerem redigerentur. » (EUmacini His- 
toria saracenica, lib. I, cap. xii, p. 61; in-fol. 
Lugduni Batavonim , 1 62 5. ) 

* Asma (U^t), sa mère, était fiUe d'Abou- 
Bekr®, et, par conséquent, sœur de la fameuse 
'Aîscha. D'Herbelot, qui l'appelle Assimah, l'inti- 
tule très-bien fille d'Abou-Bekr dans son article 
ZoBBiR* ; mais, par suite d'une inattention dont 
la Bibliotlièque orientale oflFre de nombreux 
exemples, il l'intitule, dans son article Abd- 



' Journal asiatique, t. X , p. 8a ; a* séné; in-8% de fl. R. numéro de juillet i83a. 

^ Ibid, t. X, p. i56; a* série; iD-8^ de FI. R. numéro d*août i83a. — Suivant Elmacin» le siège dura sept 
mois et quelques jours: «Duravit hec obsidio Hagjagji septem menses et dies aliquot *;» mais, en suppo- 
sant même cette donnée exacte, lu Mekke aurait été investie en schaouàl 7a. 

' tMatrem bebuit Asmam, filiam Abubecri Justi. > (Elmacini Historia saracenica, lib. I, cap. x, p. 55; 
in-fol. Lugduni Batavorum, 16a 5.) 

■* Bibliothèque orientale , p, 935, col. a; in-fol. Maastricht, 1776. ' 

Elmteiai HUtoria foraccatca, lib. I , cap. xii • p. 61, in-fol. Logduii BaUTonim , 1696. 
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à une mort digne du fils de Zobeïr, digne du rôle qu'il avait joué. Dans 
aucun temps, dans aucun lieu, l'amour exalté de la patrie, l'enthousiasme 
lui-même d'une religion naissante, n'ont déterminé une résolution plus éner- 
giqaement méditée que celle d'Abd- Allah, n'ont inspiré un langage plus 
noble et plus mâle que celui de cette mère centenaire, au moment où elle 
fait détacher à son fils la cotte de mailles dont il s'était couvert, parce que ^ ^^ ^-^^ 
cette Vaine protection contre le fer ennemi lui semblait indigne d'un homme (^9^ de J. c.) 
résolu à mourir ^ 'Abd- Allah succomba le i4 djoumâd-el-aouel 78^ (limdi d'Abd Allah. 



ALLA FiLs DE ZoBEiR, petite-JUlc d'Abou-Bekr', 
et je suppose que c'est d'après ce passage fautif 
que Simon Ockley fait aussi de la mère d*Abd- 
Aliah la petiie-fUe d' Abou-Bekr **. 

' Elmacini Hist samc. lib. 1, cap. xii , p. 6a. 
— Simon Ockley's The History of the Sara- 
ceru, p. 478 ; — de la trad. franc, t. II , p. 4 1 4 ; 
in-12, Paris, 1748- 

* « ABnoLxxiiiquoperemptusfuit21obairides 
« Abdalla , annos totidem natus ^, » et Simon 
Ockley* avait placé, évidemment d'après Aboul- 
Feda, la mort du fils de 21obeîr en 78 de ITiégire. 
C'est à Ebn-el-Khet'îb , qui dix feria 3 (mardi) , 
que j'ai emprunté la date précise du 1 4 djou- 
mâd-cl-aouel*, qu'Elmacîn avait fixée au mardi 
18 du même mois, mais du même mois de 
l'année 71'. En rapportant l'hégire au 1 6 juil- 
let 6a a» le 18 djoumâd-el-aouel 7 1 correspond, 
en effet, jau mardi a 8 octobre 6go. D'Herbelot, 
par suite de l'inattention que j'ai déjà signalée', 
suit Aboul-Feda dans son article Abd- alla 



FILS DE ZoBEiR, et donne l'an 78*', en même 
temps que, dans son article Zobeir, il suit H- 
macîn, et donne l'an 71^ pour odui de la mort 
d'Abd-Allah; mais, dans les deux articles, il le 
fait mourir à soixante et douze ans. Or, d'Her- 
belot savait très-bien, puisqu'il le dit, qu'Abd- 
Allah fut le premier enfant qui naquit à Médine 
parmi les réfiigiés (Mohâdjerîn) qui avaient ac- 
compagné le Prophète^; que, par conséquent, 
son âge marchât avec les années de l'ère mu- 
sulmane, et qu'en 78 de l'hégire il était dans 
sa 78* année, ■ annos totidem natus, » comme 
vient de nous dire Aboul-Feda. Ces négligences 
trouvent leur explication naturelle dans la cir- 
constance que la Bibliothèque orientale n'a été 
publiée qu'après la mort de son auteur. Quant 
à Deguignes , il a copié Elmacîn , sans se don- 
ner la peine de le contrôler. H dit, comme El- 
macîn , qu'Abd- Allah fut proclamé le 9 redjeb 
64 (mardi i*' mars 684), et, après avoir, en- 
core comme Elmacin , fixé sa mort à l'an 7 1 , il 



* BibUodùque orientale, p. 7, col. 1. \À i\ écrit son nom Asima, Abou-Bekr, au moment de sa mort, avait 
près de lui une épouse de ce nom : « Asima, uxor, ipsum lavit, Omaisi filia.i En réalité, le texte dit Lô^Î 
if-Ci*^ oJo, Âsma,JiUe (CAmaîs ou dOmaû. ^Abulfedae Annales musUmici, t. I, p. 331 , 93a et 323.) 

^ The Uistofy oftheSaracens,ip.k'j'ji — de la trad. franc, t II, p. 4io; in-12, Pans, 1748. 
' Abulfeds Annales musiemici, t. I, p. 4a 1 ; in-4*, Hafnije, 1789. 

* The History of the Saracens, p. 479 ; — delà trad. franc, t. II, p. 4i5-4i7i in-ia,Pari8, 1748. 

* Casiri , BihUotheca arabico-Espana Esctuialensis ^ t. II , p. 18a , col. j . — M. Quatremère a adopté la même 
date. (Journal asiatique, t. X , p. 1 54 1 3* série ; in-8% de fl. R. numéro d'août 1 83 a. ) 

' « Die Martis, qui 18 erat djumiida; prions. » (Elmacini Hist. sarac. lib. I, cap. xii , p. 6 1 . ) 
' Note 6 de la page précédente. 

** Bibliothèque orientale, p. 7, eol. 1 ; in-fol. MaeMriioht, 1776. 
' Ibid. p. 936, col. a 

^ « Primuf infans eorum quos emigrantes in nrbe Médina genuenmt, fuit AbdaUa, (ilius Zobairi. • {Anna- 
les musiemici, t. I, p. 77 et 43 1; in-4MIafniae, 1789.) 

5 
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3o septembre 692), et Asma s'éteignit cinq jours après\ comme si le dernier 
effort de cette puissante nature avait épuisé le reste d'une vie consacrée à la 
grandeur du fils , qui n'avait plus besoin d'échauffer son courage au foyer 
de l'âme ardente de sa mère. — L'Arabie entière reconnaissait enfin , pour 
légitime khalife, 'Abd-el-Malek-ben-Merouân^. On doit croire qu'à la nou- 
velle de ce succès, la première pensée de l'heureux khalife fut pour TOcci- 
dent, où l'islamisme avait tant à réparer et tant à faire; mais le traité conclu 
trois ans auparavant avec Justinien II avait été rompu par le jeune empe- 
reur', la guerre s'était rallumée dans le Nord de l'empire musuln^an, et la 
victoire remportée en Cilicie par Moh'ammed-ben Merouân*, frère du kha- 



ajoule, toujours d'après Elmacîn, qu'il régna 
neuf ans vingt-deux jours", ce qui, à partir du 
9 redjeb 64 1 conduit au i*' scha'bân 73 (i5 dé- 
cembre 692), et ce qui montre qu'au fond 
Elmacîn s'accorde, à 76 jours près, avec la date 
réelle de la mort d'Abd- Allah. Enfin Saint- 
Martin , dans les notes qu'il a jointes à l'His- . 
toiré du Bas- Empire, a beaucoup approché de 
la vérité en empruntant l'année donnée par 
Aboul-Feda et le jour donné par Elmacîn, 
mais sans faire attention qu'il changeait l'an- 
née , et alors il a placé cet événement au mardi 
1 8 djoumad-el-aouel 78 ^ , qu'il fait corres- 
pondre à tort au mardi 8 octobre 692''. Nous 
avons vu plus haut que le 18 djoumâd-el- 
aouel 7 1 tombe bien un mardi , comme l'a dit 
Elmacîn; mais cela n'est plus vrai pour le 
1 8 djoumàd-el-aouel 78 , qui correspond réel- 
lement au vendredi 4 octobre 69a , si l'on fait 
partir l'hégire du 1 5 juillet 6aa , et au samedi 
5 octobre, si on adopte le 16 juillet comme le 
premier jour de l'ère musulmane. Je ne termi- 
nerai pas cette note sans remarquer qu'avec 
cette dernière manière de compter, le 1 4 djou- 
mâd-el-aouel 78 tombe le mardi 1" octobre 692, 



ce qui explique pourquoi le traducteur d'Ebn- 
el-Khet'îb avait dit^èna 3. 

^ « Mater ejus quinque post ipsum diebus 
■ obiit. • (Elmacini Historia saracenica, lib. I, 
cap. XII, p. 61.) 

* «Potitùs Abd-al-Malek utraque Arabia, 
« Petraea et Felice, quœ hactenus defuerant, 
i universum jam corrotundavit muslemicum 
«imperium. • (AbulfedsB Annales muslemici , 
t. 1, p. 421, Reiske; in-4% Hafnis, 1789.) 

' Theophanis Chronographia , p. 3o5; Cor- 
pus Byzanlinœ hisloriœ, in-fol. Parisiis, i655. 

— Georgii Cedreni Compendiam hislonaram , 
t. I, p. 44 1 B; in-fol. Parisiîs, 1647. — Cedre- 
niis, d'après Théophane, place la rupture de 
ce traité dans la sixième année du règne de 
Justinien II , jpar conséquent en 7 1 de l'hégire 
(690-691 de J. C), puisque le père de Justi- 
nien est mort en septembre 685 *. Cette date 
des historiens grecs s'accorde avec ce que dit 
Elmacîn. (Voyez la note ci-dessous.) 

* Theophanis Chronographia, p. 3o5 et 3o6. 

— Georgii Cedreni Compendiam histonaram, 
t. I, p. 44i. — Dès Tan 71, au dire d'El- 
macîn, 'Abd-el-Malek avait investi son frère 



' Voyez la note 1 de la page 20 de ce volume. 

'^ Histoire du Bas-Empire, t XI , p. ASg , note 1 ; in-S", Paris, 1 83o. 

" Il dit 693, mais j'admets que c'est par suite d*alia faute d'impression, quoiqu'il répète la même faute 
t. XII, p. 17, note I. 

'* tDefuncto pâtre initio mensis septembris, indict. ili.i (Anastasii fiihliothecarii De titis nmMortan ponti- 
Jicum, loannes V, p. 58*, in-fol. Parisiis, 1649.) — L'indiction 1 4 avait commencé le i*' septembre 685. 
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life, n était que le prélude des guerres qui allaient avoir ï Arménie pour 
théâtre ', en même temps qu'au Levant, les Azrakites^ dans le Khorâsdn, et 
les Safriens commandés par S^chebib dans la Mésopotamie, inquiétaient le 
terrible H'adjdjâdj lui-même*. Kbondemir et Fauteur du /V/^Aîam/a/i* placent 
en 77 de l'hégire la mort du fameux Schebib; l'historien suivi par Simon 
Ockley donile la même date*; Aboid-Feda ne la précise pas^, mais les au- 
teurs qu'Elmacîn a résumés'^ placent cet événement en 76^, et, comme il y a 
nécessité d'opter entre ces deux dates, je m'arrête à la dernière, sans crainte 
de m'égaâ^er beaucoup en y fixant le terme des troubles de l'Orient. On va 
voir d'ailleurs que les événements qui s'accomplirent en Afrique justifient la afkique. 
préférence que j'accorde ici à Tannée 76. 

Enfin débarrassé des soucis que durent lui donner ces guerres intestines 
et extérieures, et surtout pouvant disposer de ses forces, 'Abd-el-Malek porta 
ses regards vers rAfi:'ique; il chargea H'asen-ben-No'mân • d'aller venger le 



76 de i'heg. 
(695-96deJ.C.) 



H ASËN-DEN 
NO'MÂN. 



Moh'ammed du gouvernement de l'Âd^rba!- 
djân , de la Mésopotamie et de l'Arménie : t Eo- 
« dem anno (71) praefecit Abdulmelicus filius 

• Merwanis fratrem suum Muhammedem filium 
< Merwanis Aderbigjanœ, Mesopotamiae etAr- 

• meniae. • (Ellmacini HisL sarac, lib. I , cap. xii , 
p. 62.) 

* Theophanis Chronographia , p. 3o6 ; in-fol. 
Parisiis, i655. — Georgii Cedreni Compendiam 
historiaram, t. I, p. 44 i et 44a; in-fol. Pari- 
siis, 1647- 

* Voyez d'Herbelot, Bibliothèque orientale, 
p. 1 43 , col. 1, au mot Azarecab; in-fol. Maes- 
tricht, 1776. 

' «Anno 76 pnefecit Abdulmelicus Hagja- 

• gjum Iracae , qui Cafam venit cum duodecim 
mille equitibus , et misit legiones aliquot ad 
« Mahlebum filium Abusafrœ, qui occupatus 

« erat in oppugnandis Azrakœis > (Elmacini 

Historia saracenica, lib. I, cap. xii, p. 63.) — 
Abulfeds Annales maslemici, t. I, p. 4a 1 et 
4a 3. — Simon Ockley*s The History ofihe Sa- 
racens, p. 48i; — de la trad. franc, t. II, p. 4ao 
et 4a i ; in-i a , Paris » 1 748. 

* Cités par d*l}erbek>t. Bibliothèque orien- 



tale, p. 763, col. 1, au mot Scbbbib ben Zeïd. 

* Simon Ockley's The History of ihe Sara- 
cens, p. 488 et 489; — de la trad. franc, t. II, 
p. 44 1 et 44a. 

* Dans son récil, il place la mort de Schebib 
entre Tan 76 et Tan 81 , mais au commence- 
ment du chapitre -qui embrasse cette période. 
(Abulfedaei4ima/6i muslemici, 1. 1, p. 4a 1 -4a 5; 
in-4% Hafiiis, 1789.) 

' ' « Selegi ex iis historiam ; in corapendium 
« contrahens sermonem , res autem ipsas et or- 
« dinem retinens. • ( Elmacini Prœfatio. ) — 
L*auteur qu'il nonmie en tête de ceux dont il 
a fait le résumé est le T'abari, Moh'ammed- 
Abou-Dja'far-ben-Djarîr-T'abari, un des an- 
ciens historiens arabes les plus estimés. 

' « Ingressus est Sjabibus aquam , ac 

« demersa navi suffocatus dicens » ( Elma- 
cini Historia saracenica, lib. I, cap. xii> p. 64; 
in-fol. Lugduni Batavonmi, 16a 5.) — H y a 
plusieurs versions sur la manière dont Schebib 
périt en traversant un fleuve, mais toutes s'ac- 
cordent sur son genre de mort. 

* Ebn-Khaldoun Tintitule gouverneur de 
rÉgypte'; on peut croire que c'est d'après cet 



* Histoire des Berbères, 1 1 , p. s 1 3 ; in-8*, Alger, de rimprimerie du Gouv. 1 853. 
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revers que les armes musulmanes avaient éprouvé à Barka. La date de l'en- 
trée de H'asen en Afrique est une de celles qui, dans Thistoire de la conquête 
de ce pays par les Arabes, présentent le plus d'incertitude, tant sont grandes 
les variations qu'on trouve chez les divers auteurs. En fixant (page 33) à 
l'année 7 3 la mort du fds de Zobeïr , j'ai probablement touché la raison qui 
a entraîné Ebn-el-Atîr, dans son Kàmel^, à placer en 74 l'envoi de H'asen à 
K'aïrouân, parce qu'il a supposé sans doute qu'Abd-el-Malek devenu, par 
cette mort , maître de tous les pays musulmans , n'avait plus de motif pour 
négliger l'Afrique. Quant à Ebn-er-Rak'îk' ^ qui rectde à 69 le départ de 
H'asen, bien qu'il ait été suivi par Ebn-Khaldoun' et par Moida-Ah med*, il 
a commis une erreur évidente, que Ton peut attribuer à ce qu'il aura, comme 
les historiens byzantins, confondu en une seule les deux expéditions des 
Grecs en Afrique ; il aura été trompé parle concours de deux faits analogues, 
savoir, que l'arrivée de H'asen avait été, comme celle de Zoheïr, suivie de près 
d'une expédition envoyée de Constantinople ; cette erreiu* sert toutefois à 
montrer qu'Ebn-er-Rak'îk', et les auteurs qui l'ont copié, attribuaient une 
durée de deux ans (67 à 69) au commandement de Zoheïr^, et comme ils 
admettaient que H'asen l'avait remplacé immédiatement, ils se sont trouvés 
conduits à faire arriver celui-ci en 69. Mais je lis dans Raïni-el-K'aïrouâni 
que H'asen-ben-No'mân partit d'Egypte pour l'Afrique en 76 ou 77 *; or nous 



auteur que Olter* et Cardonne ^ qualiiient H'a- 
sen-ben-No'mân du même titre; mais nous 
avons vu (page 23 ) que Merouân avait, en 65 
(684-685 de J. C.) , confié le gouvernement de 
rÉgypte à son fils 'Abd-el-*Azîz, et Aboul-Feda 
nous apprend que celui-ci le conserva jusqu'à 
sa mort, survenue en 85* (yoA de J. C.)/Abd-el- 
'Azîz fut donc gouverneur de TEgypte pendant 
une vingtaine d'années, et on ne peut admettre 
que II'asen-ben-No mân occupait ce poste im- 
portant en 76. — Voyez la note a de la page 45. 
' Cité par En-Nouà!ri, S ix, Appendice à 
l'Hist. des Berb. t. 1, p. SSg. 



' Cité aussi par En-Nouâïri , 1. 1 , même page. 

* Histoire des Berbères, t. I, p. ai3; in-8', 
Alger, imp. du Gouv. i85a. 

* Voyage de Moula-Ah'med, p. aSa et a33; 
in.8", deri. R. i846. 

^ J'ai dit qu'Ebn-Kliaidoun plaçait en 67 
l'arrivée de Zoheïr en Afrique (voyez la note 4 
de la page a 5 de ce volume), et nous avons 
vu que le commandement de Zoheïr avait eu , 
en effet, une durée de deux ans (69 à 71); 
c'est un des points que j'ai cherché à établir. 

* Raïni-el-K'aîrouâni, Histoire de V Afrique^ 
liv. III. p. 52 ; in-8-, de ri. R. i845. 



' Otter, Relation sommaire de la conquête de l'Afrique par les Arabes (Af^m. de UAcad,des inscript, et belL lett. 
t. XXI, p. 120; in-4*, Paris, 1764). — Je m'étonne seulement de trouver une pareille indication dans ce tra- 
vail emprunté, comme on sait, à En-Nouâîri qui n'intitule pas H'asen gouverneur de l'Egypte. 

** Cardonne, Hist. de l'AJr, et de ÏEsp, sous la donûn. des Arab, liv. 1, 1. 1, p. 44 ; in-i a , Paris, 1765. 

"^ < Anno Lxxxv obiit Cbalifae frater, Abd-el-Aziz, Marvani filius, in vEgypto, oui prserat. 1 (AlMiiredœ Anna- 
les musleniici, 1. 1 , p. 4 aS , Reiske; in-4% Hafnic, 1789.) 
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venons de voir que la même hésitation , entre les deux mêmes dates , existe 
sur la mort de Schebîb, c est-à-dire sur la fin des troubles de TOrient, et 
que la probabilité m'a paru être en faveur de la première. Le récit des évé- 
nements qui vont se- dérouler en Afrique donnera, je l'espère, un cachet de 
certitude à cette probabilité; et tout d'abord je trouve, dans la date pour 
laquelle j'ai opté , l'explication de l'erreur commise par Ebn-'Abd-el-H'akem ' 
qui, ne tenant pas compte de ce qui s'était passé en Orient, et croyant, par 
suite, que H'asen avait immédiatement succédé à Zoheîr en Afrique, fixe 
à l'an 76 la mort de ce dernier^. 

Quelle fut, après le désastre de Barka, de 71 à 76 de l'hégire, la posi- 
tion des Arabes çn Afrique? « A la suite de cet événement, dit Ebn-Khal- 
« doun , le feu de la révolte se propagea de nouveau par toute l'Afrique ; f^epuis la défaite 
• mais la désunion se mit alors parmi les Berbères, chacun de leurs cheikhs 
« se regardant comme prince indépendant'. » Sans doute les Berbères durent 
s'agiter, et la position des Arabes dut devenir très-critique, surtout si, comme 
En-Nouâïri le prétend, Zoheîr n'avait laissé que quelques troupes à K^aîrouân^; 
cependant, nous verrons bientôt que les Berbères, et tout au moins une par- 
tie des Grecs, s'étaient ralliés sous l'autorité d'un nouveau chef avec lequel 
H'asen ne tardera pas à se mesurer; et les récits qui nous sont faits de l'arri- 
vée de ce général à i^'afroud/i montrent que les Arabes restés en Afrique avaient 
conservé la possession de leur capitale. Ecoutons d'abord En-Nouâïri : « Aussi- 
« tôt entré à Kairouâ'n, dit cet historien, H'asen demanda s'il restait encore 
« des princes en Afrîk'ia: on lui désigna le commandant de Carthage, grande 
« ville qui n'avait pas encore été prise*. » Dans le. style des historiens arabes , 
une pareille question et une pareille réponse veulent dire que H'asen avait 
reçu du khalife l'ordre de détruire complètement les restes de la puis- 
sance romaine en Afrique. A la tète de la plus formidable armée que les 
Arabes eussent jamais dirigée vers FOccident , et que l'on s'accorde à porter 



' Gté par M. de Slane, Histoire des Berbères, 
t. I, p. 338, note 1. 

* Ebn-er-Rak'îk' fait succéder H'asen à 
Zoheîr en 6g, £bn-*Âbd-el-H'akem place la 
mort de Zoheîr en 76 ; tous deux raisonnent 
dans la supposition d*un remplacement immé- 
diat : or je pense que tov deux se trompent; 
mais Terreur du premier vient en confirmation 
de la durée que j*ai assignée au commande- 



ment de Zoheîr, et Terreur du second vérifie 
Texactitude de la date que j*ai adoptée, diaprés 
Raîni-el-R'aîrouâni, pour celle de Tarrivée de 
H'asen-ben-No'mân en Afiîque. 

* Ebn-Rhaldoun , Histoire des Berhèrcs, 1. 1 , 
p. 2i3; in-8*, Alger, i852. 

* Voyez page a 8 de ce volume. 

* En-Nouâîri , S X , Appendice à VHist. des 
Berb, t. I, p. 339. 
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à quarante mille hommes ^ H'asen marcha sur Carthage, livra un ftirieux 
H'asen prend assaut, emporta la ville, et obligea les habitants à s'embarquer précipitam- 
Carthage. lï^en^s L^^ nouvelle de ce grave événement arriva vite à Constantinople. Aussi- 
tôt Léonce, qui, depuis environ dix-huit mois, avait succédé à Justinien IP, fit 
appareiller toute sa flotte (cum romana classe omni*) pendant que H'asen 
poursuivait les restes de Farmée grecque réunie aux Berbères à Seffoara et à 
Bizerte^y et qu'après les avoir vaincus, il était obhgé de se porter successive- 
ment sur Bédja, où les Grecs s'étaient retranchés, et sur Bône, où les Berbères, 
cessant vraisemblablement de faire cause commune avec les Grecs, avaient 
opéré leur retraite®. « H'asen , ajoute En-Nouâïri , retourna ensuite à K'aîrouân 
a pour prendre du repos et en donner à ses troupes; » ce qui veut dire que 
la campagne avait été rude et longue , et ce qui écarte l'idée d'une marche 
immédiate sur ÏAoarês, comme le prétendent les historiens arabes pour dis- 
simuler le terrible échec qui attendait H'asen. 
77 del'hég. En 77, la flotte byzantine, commandée par le patrice Jean, mouillait dans 
( '9 -97 « • •) jg3 e^nx de Carthage. Théophane et tous ses copistes nous représentent ce 



' En-Nouâïri, S ix, Appendice à VHisl. des 
Berb, t. I, p. 338. — Ebn-Khaldoun, HisL de 
tAfr. sous la dyn, des Aghlab, p. là- — Raîni- 
el-K'aîrouâni, Histoire de l* Afrique, liv. III, 
p. 62. — Voyage de Moula- Ah 'raed, p. 232; 
in-8', de l'I. R. i846. — Don José Antonio 
Conde, Hisloria de la dominacion de los Arabes 
en Espaha , parte I , capit. v, t. I , p. 1 9 ; in-4', 
Madrid, 1820. — Cardonne, Hist. de l'Afr. 
et de VËsp, soas la domin, des Arab. liv. I, t. I, 
p. 45. Je ne sais en quelle année il place cet 
événement; mais (p. A2) il fait entrer 2ioheîr 
en Afrique seize ans trop tard , en 85 de Thé- 
gire. On lirait 76 s'il n'avait donné Tannée de 
J. C. correspondant à 85. 

' Voyez En-Nouâïri , Ebn-Khaldoun , Raïni- 
el-K'aîrouâni, Moula-Ah'med , aux pages in- 
diquées note 1 ci-dessus. 

^ En septembre 69^» Justinien II venait de 
commencer la dixième année de son règne, 
lorsqu'il fut renversé par Léonce, qui lui fit 
couper le nez, et le relégua en Chersonèse. 



(Theophanis Chronographia , p. 307. — Georgii 
Cedreni Compendium historiarum , 1. 1, p. 4^2 ; 
in-fol. Parisiis, 1647. — Constantini Porphy- 
rogeniti De administrando imperio, cap. xxii, 
Imperiam orientale, t. I, p. 75.) 

* Voyez la note 1 de la page suivante. 

* « A l'Ouest (de Carthage), dit Edrisi , est un 
■ district fertile dont le chef-iieu se nomme Set'- 
•foura (g^ ^ ftl i .»>), el qui compte trois villes peu 
• éloignées de Tunis, savoir Aschlouna (iuJUI) , 
^Tebakha (ii^' Tbkha, Tebekha) et Bizerte'^ 
t (c^^yj Bnzrt, Benzeri). Cette dernière, bâtie 
« sur les bords de la mer, est plus petite que 
« Tunis, dont elle est distante d'une forte jour- 
« née de marche. » ( Géographie d'E^rîsi , trad. 
de l'ar. par P. Am. Jaubert, III* dim. ii* sect. 
t. I, p. 264; in-4', de l'I. R. i836.) 

* En-Nouâïri, S x. Appendice à VHist, des 
Berb. t. I, p. 339. — Ebn-Khaldoun, Hist, de 
TAfr. soas la dynast. des Aghlab, p. 24 et 25. 
— Voyage de Moda-Ah'med, p. 233 et 234- 
— Deguignes, Hist. gén, des Huns, t. I, p. 347- 



' imfov ixpa, t'Kwv itdppvtot des Grecs. Les Latins ont traduit Hippo diarrkytus et Hippo Zurytas; c est la 
Benzert des Arabes (voyez la note 5 ci-dessus) , et nous disons généralement Bizerie. 
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général rompant U chaîne qui fermait le porl, taillant en pièces la garnison 
que H'asen avait laissée à Carthage, et non-seulement s'emparant de cette Canhagc 
ancienne capitale de l'Afrique, mais reprenant toutes les villes fortifiées ^ Les par les Grecs. 
historiens byzantins sont unanimes pour dire que le patrice Jean passa l'hiver Le patrice Jean 
à Carthage; ce fut évidemment l'hiver de 77 (696 à 697 de J. C); mais, à la rca^ihagr 
nouvelle de cette défaire, 'Abd-el-Malek s'était hâté d'équiper une flotte plus 
considérable que celle des Grecs, et, en 78 de l'hég. (697 de J. C.^) , H'asen- 78 de ihég. 
ben-No'mân, fort des nouvelles troupes qu'il venait de recevoir, reprenait (^97-9SaeJ.c.) 
successivement toutes les villes occupées par les Grecs, enlevait une seconde H'asen reprend 
fois Carthage *, et obligeait le patrice Jean à fuir avec les débris de sa flotte ^^ 

et de son armée. Vraisemblablement la flotte sarrasine avait pris la mer au 
printemps de 697 (premiers mois de l'an 78); on peut donc estimer que 
H'asen resta définitivement maître de Carthage dans l'été de 697, et on voit 
comment la révolte de l'armée grecque en Crète , révolte qui eut pour con- 
séquence la proclamation d'Apsimare, termina au bout de trois ans le règne 
de Léonce*. On voit en même temps pourquoi l'auteur du Baîân^^ confon- expliquée. 



' I Eo comperto Patricium loannem virum 
« rébus agendis idoneum cum romana classe 
« onmi Leontius in auxiiium misit. Is cum Car* 
« thaginem appulisset , et bellica virtute catenam 

• portum occludentem pemipisset , liostibus 
«demum in fugam versis et ejectis, omnes 

• Afiricae munitas urbes in libertatem restituit : 
« et prssidio ex suis militibus relicfto , Impera- 
« torem de iis qus acciderant certiorem fecit ; 

• ibique hyemavit, mandata imperatoris expec- 
« tans. » (Theophanis ' ChronojTaphia , p. Sog ; 
in-fol. Parisiis, i655.) — Sancti Nicephori pa- 
triarche Breviariam hisloricam, p. a6; in-fol. 
Parisiis, 16A8. — Anastasii bibliothecarii His- 
ioria eccUiiaslica , sive Chronographia Iripariita, 
p. 11g. — Georgii Cedreni Compendiam histo- 
rianun, p. 4/|3 D. — G>nstantini Manassis Bre- 
viariam hittoricum, p. 80. — lohannis Zonarse 
Ànnalium t. III, p. 76 et 77. 

* C*est Tannée fixée par Nicéphore (cité à 



la note précédente)*. L an 78 de Thégire com- 
mence le jeudi 2q mars 697, et finit le lundi 
18 mars 698. 

' Ce récit des deux prises de Carthaye par 
les Arabes peut servir à rectifier les explications 
inexactes que j*ai données dans les notes 5 et 
10 de la page 386 du tome I*' de la Richesse 
minérale de l'Algérie. 

* A peu près de septembre 694 à septembre 
697 ; auasi les historiens byzantins donnent-ils 
au règne de Léonce une durée de trois ans. Le 
3o septembre 697 correspond au 9 redjeb 7^. 
A la fin de 697 , la révolution qui renversait 
Léonce s'accomplit à Constantinople, et le règne 
d'Apsimare, 'plus connu sous le nom de Ti- 
bère II , est compté à ptfrtir de 698. ( Voyez 
Lebeau, HisL da BasEmp, t XII, p. 47) 

* Cité par M. de Slane dans sa traduction 
d'Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères , t. I , 
p. 339, note 1. 



' Théophane place cet événement dans la troisième année du règne de Léonce, qu*il a tort de faire cor- 
respondre à Tan 690 (c est-à-dire 698 ) ; mais son récit même rend évident que c'est dans la seconde année de 
ce règne, c'est-à-dire, en réalité, d'avnl à septembre 696, que les Grecs firent cette campagne honorable 
pour leurs armes. 
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dant en un seul événement les deux prises de Carthage par H'asea, et ratta- 
chant cette conquête à Tarrivée de H'asen en Afrique , fixe cette arrivée à 
Tan 78. Ainsi se trouvent expliquées, avec une grande simplicité, toutes ces 
variations qui ont jeté tant de doutes sur les dates des événements de la 
conquête de l'Afrique par les Arabes. La confusion faite par les historiens 
byzantins, et le silence gardé par les historiens arabes sur Texpédition du 
patrice Jean , ont obscurci plusieurs pages d'une histoire qui reprend toute 
sa clarté quand les sources sont convenablement interprétées. 

L'Afrique était à jamais perdue pour Byzance; mais les Arabes étaient loin 
d'en être maîtres, malgré la confiance que leurs succès récents semblaient 
devoir leur inspirer. Ils n'avaient encore vaincu que des conquérants éner- 
vés par la décadence de la mère-patrie; il lem* restait à vaincre la véritabje 
résistance, celle de la popidation enracinée dans le sol, et ils auraient pu, 
dès lors , apprécier quelle serait l'énergie de cette résistance , puisqu'ils s'étaient 
déjà mesurés avec les Berbères. Mais, pleins de foi dans les destinées de l'ein- 
pire du croissant, privés de la tradition des luttes acharnées que ces tribus 
guerrières avaient jadis soutenues contre les maîtres du monde, ils purent 
croire un instant que l'expidsion complète des Grecs avait une portée sur la- 
quelle l'avenir, et un avenir prochain, devait leur enlever toute illusion. Ce fut 
immédiatement après la prise définitive de Carthage, que Hasen, jaloux 
d'achever la conquête, tourna ses armes contre les Berbères. — Koseïla, ai-je 
dit (page 87), avait eu un successeur, et ce successeur était une femme, la 
Kâhena^ reine de VAourês^, sous l'autorité de laquelle s'étaient ralliés tous les 



* Suivant Ebn-Khaidoun , le véritable nom 
de cette femme remarquable était Dihia*. Raîni- 
el-K'airouâni prétend qu^elle était sumonrmiée 
Doumia, et qu'elle était fdle d'Enfak ^ Il est 
beaucoup plus probable que Doumia , ou Da- 
mîa, comme récrivent quelques philologues', 
était son nom , et Kâhena^ son surnom « puisque 
ce dernier mot, nous dit Otter, signifie, dans 



la langue de ces peuples , prêtresse ou devine- 
resse *, et qu'en effet on lit dans En-Nouâiri : 
• Cette femme prédisait Tavenir, et tout ce 
K qu'elle annonça ne manqua jamais d'arriver'. » 
* VAourés est un massif de montagnes rendu 
célèbre par les récits de Procope. Voyee ce que 
j'en ai dit ailleurs (Richesse minérale de V Algé- 
rie, l. I, p. 28o-a8a; in-4% de l'I. N. 18^9). 



' Ebn-Kbaidoun, Histoire des Berbères, t. I , p. 2 1 3 ; in-8', Alger, 1862. 

** Raîni-el-K'aïrouâni » Histoire de l'Afrique, Hv. III , p. 53 ; in-8*, de ¥\. R. 1 8 i5. 

* Voyage d'El-'Aïachi, p. i35, note 2. — Voyage de Moula-Ah'med, p. 23 A, note 1; in-8*, de fl. R. i846. 
AÀ^LésaJt ( Ël-Kahna) , que les uns transcrivent El-Kahena, les autres El-Kabina. 

• Otter, Relut, somm, de la conquête de tAfr. par les Arabes (Mém. de VAcad. des inscript, et belî. lett. t. XXI , 
p. 121, note 2 ; in 4*, Paris, 1 76^ )• — Caussin de Perceval, Estai sur Tàùf. des Arabes, etc. 1. III ,t. I , p. 35o. 

' En-Nouàîri, S XI, Appendice à l'hist. des Derh. t. I, p. Zho, in-S", Alger, i852. 
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Berbères» et c'est ici le lieu de relever Terreur commise par Lebeau, erreur 
que je n'ai fait qu'indiquer au conunencement de cette étude (page 6). 

Lebeau, comme les autres historiens, confond les dates des événements; 
mais il ajoute à cette confusion une critique qui porte à faux : « Les auteurs 
« arabes, dit-il, partisans du merveilleux, ont revêtu l'histoire de cette révo- ^""^ ** Kahena 
« lution de circonstances romanesques. Ce fut , selon leurs récits , une reine 

« des Berbères, nommée Kâhena , qui défit d'abord les Arabes Selon les 

« critiques les plus judicieux , cette héroïne est le patrice Jean lui-même , que 
«les historiens arabes ont déguisé en femme parce qu'il était eunuque ^ » 
Cette conjecture, dit en note Saint-Martin^, est de l'académicien Otter; or» 
en me reportant à la page indiquée du travail de Otter *, je lis exactement 
le contraire *; mais discutons cette assertion, de quelque part qu'elle vienne. 
D'abord le fait du commandement exercé par la Kàhena ne présente rien 
d'extraordinaire, à en juger du moins par Tanalogie que les mœurs des Ka- 
biles de nos joiurs nous permet d'établir avec les mœurs des anciens Ber- 
bères. On trouve ça et là, en pays kabile, des Khot'bà élevées à de saintes 
femmes, à des femmes dont on honore et perpétue ainsi la mémoire à cause 
de la bienfaisante > influence qu'elles ont exercée. La femme, pour eux, n'est 
donc pas, comme pour les Arabes, un être nécessairement inférieur; il y a 



* Lebeau , Histoire da Bas-Empire, liv. LXII , 
S XXIII, t. XII, p. 46; édition Saint-Martin; 
in-8% Paris^ i83i. 

' Ihid. note a de la même page. 
^ Mém. de VAcad. des inscript, et belL lettres, 
t. XXI, p. lai ; in-4*, de II. R. 1764. 

* «On voit par là, dit Otter dans une note 
• (note 1 de la page 121 ci-dessus citée), que Ni- 
•> céphore ne s'accorde pas avec Nouâîri; mais 
« rhistorien arabe mérite ici plus de confiance 
« que Tauteur grec : ce dernier, par méprise , 
« attribue au patrice Jean les exploits de la prin- 
« cesse Kiahiné. > On retrouve ici Tempreinte de 
la confusion que j*ai cherché, et que j'ai réussi, 
je crob, à faire disparaître. En réalité, Nice- 
phore n'attribue au patrice Jean que ce qui lui 
appartient; il dit que cet habile général battit 
les Arabes , ce qui est vrai ; il dit qu'ensuite les 
Arabes prirent leur revanche et chassèrent le 
patrice Jean de l'Afrique , ce qui est encore 



vrai ; il s'arrête là , et se tait sur les événements 
postérieurs, vfi^ n'est plus simple. Mais ces 
événements postérieurs étaient, pour Otter 
comn^e pour tous ceux qui ont placé l'expédi- 
tion de YAoarês immédiatement après la pre- 
mière prise de Carthage, des événements simul- 
tanés ; là est la confusion , et celle-ci n'est pas 
l'œuvre de Nicéphore. Le jour où le patrice 
Jean vaincu a quitté le port de Carthage avec 
les débris de son armée, l'histoire byzantine 
n'a plus à s'occuper de l'histoire de l'Afrique. 
Des Grecs, en plus ou moins grand nombre, ont 
dû rester sur le sol africain; ils y sont désor- 
mais absorbés dans la population autochihone , 
avec les Carthaginois, les Romains et les Van- 
dales, qui sont demeurés sur ce même sol 
comme les témoins de dominations éteintes. Ces 
parcelles se fondent dans l'ensemble, elles 
perdent leurs droits à l'histoire, car elles ont 
perdu jusqu'à leur nom. 

6 
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plus, Procope nous apprend que, chez les anciens Berbères, la faculté de 
prophétiser^ était interdite aux honunes, et constituait un privilège exclusi- 
vement réservé aux femmes. Dans l'exemple qu'il cite et qui se rapporte à 
un fait antérieur d'im siècle et demi seulement au règne de la Kàhena, l'in- 
fluence des devineresses berbères fut telle, que Bélisaire leur dut vraisem- 
blablement la rapidité de sa conquête, puisque, sur leur réponse, les Ber- 
bères s'abstinrent , et abandonnèrent aux Vandales seuls le soin de se défendre ^. 
Et d'ailleurs, les Arabes eux-mêmes avaient vu, exceptionnellement, ime 
femme à la tète de larmée qui allait venger la mort d'Ot'mân; et s'il est vrai 
de dire que c'était 'Aïscha ', la bien-aimée du Prophète, la mère des fidèles'^, 
elle n'avait pas, pour des guerriers, le prestige d'ime femme qui combat en 
personne, meurt le fer à la main , et nous verrons que telle fut Kâhena. Enfin, 
l'ordre des événements rétabH comme je viens de le faire, et la certitude une 
fois acquise que l'expédition de H'asen contre les Berbères de l'Aoarês ne sui- 
vit pas immédiatement la première conquête de Carthage, mais qu'elle ne 
fut entreprise qu'après l'expulsion du patrice Jean de l'Afrique, il ne reste 
plus de prétexte à la raillerie de Lebeau ou des judicieux critiques qu'il en- 
tend désigner sans les nommer, et que je ne saurais nommer moi-même; 
j'ai seulement montré qu'à coup sûr ce n'est pas Otter, comme l'a dit Saint- 
Martin, et la transformation du patrice Jean, d'abord en eimuque, puis en 
femme, me parait, jusqu'à présent, appartenir à l'historien du Bas-Empire 
et reposer sur un anachronisme. 

Ces difficidtés une fois levées, nous pouvons reprendre le fil des événe- 
ments. 

La Kàhena, ai-je dit, commandait dans l'yloar^^; sa famille faisait partie 
des Djerâoua, tribu juive ^ « qui fournissait, suivant Ebn-Khaldolm^ des rois 
« et des chefs à tous les Berbères descendus d'El-Abter *'. » Elle attendit de pied 



' Voyez la note i de la page ko de ce volume. 

* «Cum esset opinio venturam in Africam 
« Augu5ti classem , sibi inde timenles Mauri 
« fatidicas mulieres consuluenint. Quippe vins 
«nefas est apud illos vaticinari; sed feminœ, 
« peractis quibusdam sacris , alHatae spiritu , fu- 
« tura pandunt, nihilo secius quam antiqua 
« oracula. ■ (Procopii Caesariensis De bello Van- 
dalico, lib. II, cap. viii , 1. 1, p. a 53 ; in-fol. Pa- 
lisiis» i663.) 



^ « et pugne adest, in qua, ducis ad 

< instar, Aiescha suo camelo, Ascaro, in pilento , 
iili < sexuo congruo, per ordines drcumvectaba- 
tur. » (Abulfedas AnnaL muslem. t. I, p. 297.) 

^ « Maier ûdelium. > (Id. IhiéL t. I, p. SyS.) 

^ Ebn-Khaldoun, Hisloire des Berbères , t. I, 
p. 208; in-8% Alger, i85a. 

• Id. ihid. t. I, p. ai 3. 

^ £1-Abter était le surnom de Afi4i>Ji'E5. (Id. 
ihid.X. I, p. 168 et 181.) 
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ferme TanBée arabe victorieuse des Grecs, et, dans un combat sauvant livré 
sur les bords du Nini (4^) S non-seulement H'asen fut complètement défait, 
mais, poiu^uivi avec vigueur jusqu'au delà du territoire de K'âbes^.îl fut 
obligé de chercher un refuge dans la province de Barka, en un lieu nommé, 
depuis cette époque, K'sour-el-ffasen (les châteaux de H'asen); 'Abd-el- 
M alek lui écrivit d'y attendre ses ordres ^. La magnanimité avec laquelle la 
Kàhena traita ses prisonniers, la généreuse confiance dont elle fit preuve en 
adoptant Tun d'eux, le jeune Khàled-benlezid-el-K'aisi, pour troisième fils, 
justifient la soumission des Berbères à cette femme remarquable , et montrent 
qu'elle était digne de commander. Pour la seconde fois depuis la fondation 
de K'aîrouân , les Berbères restaient maîtres de l'Afrique, et cette fois leur chef 
dominait sans partage, puisque le6 Grecs avaient disparu. « La Kâhena, dit 
« Ebn-Khaldoun, continua pendant cinq ans à régner sur l'AJrik'îa et à gou- 
« vemer les Berbères *. » En-Nouâîri et Raïni-el-K'aïrouâni ^ assignent exacte- 
ment la même durée au séjour forcé que fit H'asen dans la province de Barka; 
il ne peut donc y avoir aucune incertitude sur Tannée où. ce général reçut 
d'Abd-el-Malek , des troupes et de l'argent avec ordre de rentrer en Afrique : 
ce fut en 83 de l'hégire. Quelle pût être la cause de ce long retard? Les his- 
toriens arabes passent rapidement sur cette période ; cependant la révolte ^Z^,' 
d'Abd-er-Rah'man-ben-Asch'at, qui s'empara du Khorâsdn, chassa H'adjdjâdj en Afrîk'îa. 
lui-même de Koufa, et dont les forces s'accrurent^ au point de devenir un 



85 de rhég. 

- - - C.) 



' En-NouÀîn, S u. Appendice à rHist, des 
Berh. t. I , p. 3^o. — Ebn-Khaldoun dit que 
H'asen avait pris position sur le bord de la ri- 
vière de Mesktàna ( î^LCm») V (Bût des Berb. 
t. I, p. ai 5.) — V Oaàd'Ntni sort d'une mon- 
tagne appelée DjeheUNtni, où existent des ruines 
considéraMes , et va couler au Nord-Est de Bâ- 
T'ai, pour aller se jeter dans le lac Mtouça. 
( E. Carette « Recherches sur l'origine et les migra- 
tions des principales tribtu de V Afrique septen- 
trionale, p. 36, note 3.) 

' Voyez, sur K!Ahes, la Rich, miner, detAlg, 
t I, p. 33a et 333; in-4% de IT N. iSAg. 

^ Eln-Nouâîri , S xi , Appendice à VHist. des 



Berh, t. I, p. 3âo. — Ebn-Khaldoun, ^15/. des 
Berh, t I, p. ai 4. — Id. Hist de VAfr. sous 
la dynast. des Aghlab, p. 26. — Raîni-el-K'aîr- 
ouâni, Hist, de VAfr. liv. Il, p. a5, et liv. Ill, 
p. 53. — Suivant ce dernier. Tannée berbère 
comptait des Romains dans ses rangs; cela est 
très-vraisemblable. ( Voy. la note à de la page à 1 
de ce volume.) 

* Ebn-Khaldoun , Hist. des Berh. 1. 1 , p. a 1 4. 

* Aux pages citées à la note 3 ci-dessus. 

* Elmacin nous le représente k la tète de 
cent mille hommes : « Ac numerus quidem mi- 
« litum Abdurrahmanis centum erat millium. ■ 
(Ehnacini Hist. sarac. lib. I, cap. xii, p. 66.) 



* Wojei^surVOmâdrliieskidna, la Richesse minérale de t Algérie, t. I,p. S76 et 377; in-d** de VI, N. 1849. 
— Edrisi nomme Mesktàna entre Bàrâîei Medjàna, mais il en parle comme d*an pays. (Géographie, III* dim. 
II* sect. 1. 1, p. ï5a; in-A', de FI.R. i836.) w . - 

6. 
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adversaire inquiétant pour la dynastie ommiade\ dut jouer ici un grand rôle, 
puisque le khalife H'âdji ^ place en 80 le commencement de la révolte d'Abd- 
er-Rah'man, et en 83 la défaite et la mort de ce chef redoutable ^. 

Je n'écris pas une histoire de l'Afrique, et ce serait m'écarter de la pensée 
de cette étude que d'entrer dans les détails, si intéressants qu'ils soient, des 
événements d'où je dois faire jaillir quelques lueurs; je passerai donc sous 
silence les dévastations ordonnées par la Kâhena en vue d'une lutte désespé- 
rée *, les maternelles dispositions qu'elle prit dans la prévision du sort que 
lui annonçait, poiu* elle-même, sa pénétration de l'avenir, et je me bornerai 
à dire qu'aussitôt ses renforts reçus, Hasen marcha sur VAourês pour pré- 
senter la bataille aux Berbères. Les deux armées ne tardèrent pas à en venir 
aux mains, « et le carnage fut si grand, dit En-Nouâïri, que tous les musul- 
« mans s'attendaient à être exterminés; mais. Dieu étant venu à leiu* secours, 
« les Berbères furent mis en déroute après avoir éprouvé des pertes énormes. ■ 
La Kâhena périt dans la mêlée; elle fut tuée dans YAoarés, près d'un puits 
que , du temps d'Ebn-Khaldoun , on appelait encore Bîr-^UKâhena ^^ et la tête 
de cette reine intrépide fut envoyée à 'Abd-el-Malek ^. • La tranquillité pa- 
a raissant rétablie , ajoute Raïni-el-K'aïrouâni , le gouverneur retourna à K'aîr- 



' « Alter ex illo crescebat Hegago turbator 
formidolosus , Abd-er-Raliman , filius Aschati; 
« qui a Chorasana subacta , îpsum e Cufa excu- 
« tiebat Hegagum, et magnis viribus auctus mo- 
■ lestus Ommiadicffidomuibostisevasit. > ( Abul- 
fedœ Annales muslendci, t. I, p. Aa3; in-4*» 
Hafnke, 1789.) 

* Cité par Reiske. (Id. ihid, Adnotationes his- 
tor. t. I»p. 100.) 

^ Il ne resterait donc qu*à expliquer pour- 
quoi, dès 79, 'Abd-el-Malek ne s'empressa pas 
d'envoyer des secours à H'asen-ben-No'mân ; 
c'est un point qui, en effet, mériterait d'être 
éclairci ; cependant, si nous connaissions les dates 
de ces événements dans leurs détails , peut-être 
trouverions-nous que les uns s'accomplirent à 
la fm de 79 , les autres au conunencement de 
80, et que l'intervalle réel où 'Abd-el-Malek put 
faire des préparatifs se réduit à un temps très- 
court. Peut-être aussi les saisons jouèrent-elles 
un rôle dans ce retard, puisque le dernier jour 
dezil-b'adja 79 correspond au 7 mars 699. 



* J'ai rappelé ces dévastations (Rich, miner, 
de VAlg. t. I, p. 89, note 4) quand j'ai traité 
la question du boisement del' Afrique ancienne. 
Seulement, dans cette note 4» il faut, confor- 
mément aux rectiûcations auxquelles j'ai été 
conduit, lire en 83 au lieu de en 77. 

* ■ Tabrakah est, dit-on , le lieu où fut tuée 
« Kâbena. • (Abou-'Obeïd-Bekri, Description de 
l'Afrique, trad. de l'ar. par M. Quatremère, 
p. 79; in-4', de l'I. R. i83i.) — Cette indica- 
tion du Bekri est certainement inexacte; le 
théâtre des deux guerres de la Kâhena est dans 
les vastes plaines qui bordent le pied septen- 
trional de XAourés, 

^ En-Nouâ!ri , S xi , Appendice à VHist. des 
Berb. t. I, p. 34 1. — Ebn-Khaldoun , Hist. de 
VAfr. soas la dynast. des Aghlub, p. a 6. — Id. 
Hist. des Berb. t I, p. ai4, et t. III, p. 194. — 
Raïni-el-K'airouâni , Hist. de VAfr. liv. III , p. 54 
et 55. — Conde, Historia de la dominacion de 
los Arabes en Espana, parte I, capit v, 1. 1 , p. ao ; 
in-4*, Madrid, 1820. 
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ouân en Tan 84 ^ • Cette date, comme on voit, s'accorde parfaitement avec 
celles que j'ai assignées aux événements antérieurs. 

En 85, 'Abd-el-Azîz, frère du khalife et gouverneur d'Egypte, étant 
venu à mo^urir^ 'Abd-el-Malek nomma en sa place ' Abd- Allah -ben-'Abd- 
el-Malek; l'année suivante, le lô schaouâl 86 (jeudi 8 octobre 706), le 
khalife lui-même suivit son frère dans la tombe', et Oualid-ben-'Abd-el- 
Malek lui succéda. Ici encore les divers auteurs présentent quelques con- 
tradictions, heiureusement peu importantes, sur ce qui se passa en Afrique 
à l'occasion du rappel de H'asen-ben-No'mân dont le commandement fut 
donné à Mousa-ben-Nos'eïr-el-K oreischi *. « Désirant retourner vers 'Abd-el- 
« Malek, dit Ebn-Khaldoun , H'asen nomma, pour gouverner l'Afrique à sa 
« place , un homme du nom de S'âleh', qm faisait partie de son armée ^. » En- 
Nouâïri, loin de prétendre que H'asen désirait rentrer en Syrie, lui prête au 
contraire cette parole, qui exprime un vif mécontentement, « Je jure que ja- 
« mais je n'accepterai plus un commandement sous la dynastie ommiade; » 
et il ajoute qu'aussitôt que Mousa fut arrivé à sa destination , « il déposa S'âleh \ 



84 de rbég. 
(703 de J. C; 

85 de l'hég. 
(704 de J. C' 

86 de l'hég. 
(705 de J. C. 



MOtSA- 

bennos'eîr. 



' Raîni-d-K'aîrouâm , Histoire de fAfriqae, 
liv. m, p. 55; in-S*, de H. R. i845. 

* Voyei la note 9 de la page 35 de ce vo- 
lume. — Elmacîn place cette mort en 86 ; aussi 
admet-il qaAbd-^à-Adz gouverna TÉgypte pen- 
dan( vingt ans dix mois et quelques jours. 
(Elmadni Historia saracenica, lib. I, cap. xii, 
p. 66 et 67; in-fol. Lugd. Batav. i6a5.) 

^ Abulfeds Atmaîes maslemici, t. I, p. 4^7. 

— Elmacini Hist sarac, lib. I, cap. xii, p. 67. 

— Abul-Pharajii Historia dynastiaram, p. 12%; 

— *Abd-el-Malek avait régné vingt et un ans 
quinze jours, du 3o ramad'ân 65 (mardi g mai 
685) au i5 schaouâl 86 (jeudi 8 octobre 7o5). 

* Lembke dit (Geschickte von Spanien, i. I, 
p. a5a, note 3) que, selon Ebn-Khalk'ân, le nom 
complet de ce personnage était: Abou-*Abd-er- 
Rah'man-Mousa-ben-Nos'eîr*el-Lekhmi (0^ jjf 
^j^\ y..^ ^ fj^y^yi\)' M. de Slane' 
a regardé comme évidemment inexacte la date 



de 86 donnée par En-Nouâîri et par Ebn-Khal- 
doun ^ pour la nomination de Mousa -ben- 
Nos'eîr au gouvernement de l'Afrique; il cite 
'Abd-el-H'akem et Ebn-Asaker comme plaçant 
cette nomination en 79 ; il cite aussi le Nodjoam 
dans lequd on lit qu'en 84 Mousa avait fait 
de grandes conquêtes en Afrique et ramené 
5o,oo oprisonniers ; il aurait pu ajouter Joseph 
Conde, qui, d'après certaines sources arabes, 
fixe À 78 l'arrivée de Mousa en Afrique *=. 11 
résulte de l'exposé que je viens de faire, et 
de ce qui va suivre , qu'il ne peut y avoir d'in- 
certitude pour cette date, tout au plus qu'entre 
85 et 86; que tous les faits antérieurs, con- 
venablement datés, s'opposent absolument à 
adopter aucune des dates antérieures k 85 , et 
que celle de 86, même de la fin de 86, est de 
beaucoup la plus probable. 

* Ebn-Khaldoun, Hist, de VAfr. sous la dy- 
nast. des Aghlah, p. a8; in-8*, Paris, i84i- 



' En-Nouftîri , S xn, Appendice à l'Hist, des Berb, 1. 1 , p. 343 . note 2 ; in-8% Alger, iSSa. 

^ Ebn-Khaldoun, Hist, de VAfr. soas la dynasL des A^klah. p. s8 ; in-8*, Paris, 1 84 1 . 

' Uistona de la duminacion de los Arabes en E^pana, parte I , capit. v, t. I, p. 30; m-lx*, Madrid, 1820. 
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« lieutenant de H asen ^ » Un pareil acte de rigueur indique que cet officier 
ne remplissait pas alors un simple intérim, et semble prouver que H'asen, 
irrité de son rappel, s'était cru du moins, et à tort, le droit de nommer son 
successeur. Mais quel lut l'auteur de l'injustice dont H'asen était la victime.»^ 
Doit-on l'attribuer au nouveau gouverneur d'Egypte nommé en 85, ou au 
nouveau khalife salué en 86.^ Non-seulement Ebn-Khaldoun s'accorde avec 
En-Nouâïri pour dire formellement que ce fut à l'avènement de Oualid, c'est- 
à-dire à la fin de 86, que Mousa fut investi du gouvernement de l'Afrique^; 
mais les faits qui suivirent la défaite de la Kâbena et précédèrent l'arrivée de 
Mousa sont trop nombreux pour avoir été accomplis dès l'année 85. En eflFet, 
les soins que H'asen, rentré à K'aîrouân, donna à l'établissement de l'impôt 
(kharadj), la lutte qui s'engagea entre les Berbères et qui fut telle, au dire 
d'Ebn-Khaldoun , que l'Afrîk'ia et le Maghreb furent presque dépeuplés', sup- 
posent un laps de temps qui serait insuffisant si H'asen avait été rappelé dans 
l'année qui suivit sa victoire. Ce qui parait le plus probable, c'est que H'asen 
fut frappé par le nouveau gouverneur d'Egypte , mais seulement après que 
Oualîd fut parvenu au khafifat; 'Abd- Allah osa, sous l'autorité de son frère, 
commettre une injustice qu'il ne se serait pas permise du vivant de son père ; 
et ce qui le prouve , c'est que Oualîd signifia à son frère 'Abd- Allah que dé- 
sormais l'Afrique serait indépendante de l'Egypte , et qu'elle relèverait direc- 
tement du khaUfe*; il nomma Mousa-ben-Nos'eïr émir d'Afrique^. 

Aussitôt après la défaite de la Kâhena, « ceux de ses enfants qui s'étaient 
« faits musulmans, dit Raïni-el-K'aïrouâni, furent mis chacun à la tête de 



' En-Nouâîri, S xu, Appendice à tHi$t. des 
Berfc. t. I, p. 343. 

' Ebn-Khaldoun, Hist, de VAjr. sous la dy- 
nast. des Ayhlah, p. a 8 et ag. 

^ Id. Hist des Berb. 1. 1, p. a i5. — Il me se- 
rait difficile , du reste , de dire quel fut le mo- 
tif de cette prétendue lutte dont En-Nouâîri ne 
parie pas. Peut-être, cependant, la succession 
à l'autorité de la Kâhena donna-t-elle lieu à 
une guerre entre ïes Berbères des deux grandes 
souches. 

^ En-Nouàîri, S xii. Appendice à Vffist. des 
Berb. 1. 1, p. 343. — En-Nouâîri, qui suppose 
à tort qu'Abd-el-*Azîz gouvernait encore TÉ- 

* Voyez la note 2 delà page précédente. 



gypte', dit: tEH-Oualid écrivit <i son oncle 'Abd- 
• el'Azîz, etc.» et Ebn-Khaldoun, qui savait 
qu'Abd-AUah avait remplacé 'Abd-el-'Adz, et 
qui parait avoir suivi En-Nouâïri avec un peu 
de négligence , du moins en ce passage , dit : 
« A Tavénement au trône de Oualîd-ben-'Abd- 
«el-Malek, ce khalife écrivit à son oncle 'Abd- 
« Allah, qui gouvernait V Egypte. . . » (Hist. de 
l'Afr. soas la dynast. des Aghlab. p. a8 et 29; 
in-8% Paris, i84i.) 

"^ « Y le nombre Amir de Africa. • (Don José 
Antonio Conde« Historia de la dominacion de 
los Arabes en Espana,fwrie I , cap. vi , 1. 1 , p. a 1 ; 
in-4\ Madrid, i8ao.) 
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« douze mille Berbères, et on les envoya vers TOccident pour y faire la guerre 

• au nom de Dieu ^ ; » or, comme la Kàhena avait deux fils^, on doit porter à 
vingt-quatre mille le nombre des Berbères qui, en 708 ou 704 de notre ère, 
Auvent ainsi transportés ven lOccident, • c est-à-dire en Espagne, où les Arabes 

• pénétrèrent peu de temps après, » ajoutent en note les traducteurs de Raîni- 
el-K'aïrouâni; mais cette supposition est au moins hâtive, si elle n est inexacte. 
Quelques années nous séparent encore de la conquête de TEspagne par les 
Arabes, et la puissante activité que déploya Ben-Nos'eïr à son arrivée en Afrique, 
les diverses expéditions dont il confia le commandement à ses fils, 'Abd-AIlab 
et Merouân, eurent évidemment pour objet d'étendre vers TOuest la domi- 
nation arabe qui, plutôt annoncée qu'établie quand l'armée de Sidi-Ok'ba 
avait passé comme un oiuragan sur ces régions étonnées, avait dû voir effacer 
sa faible empreinte par les deux périodes qu'on pourrait appeler les règnes 
de Koseïla et de la Kàhena. « Bientôt, dit Ebn-Khaldoun, il attaqua Tanger, 
a s'empara de Dra^, puis assiégea Tâfilâlt, et fit marcher son fils contre la 

• ville de Sous *. Les Berbères s'étant de toutes parts soumis à son pouvoir, 

• il reçut de la tribu de Mas'moudla^^ en l'an 88, des otages auxquels il donna 
a la ville de Tanger poiu* résidence ^. » Vraisemblablement les transportés de 
VAourés servirent dans ces expéditions; mais rien n'indique que ces corps 
d'indigènes firent partie de la garnison de Tanger. « T'ârek'-ben-Zïàd^, dit en- 



* Raîni-ei-K'aîrouâni , Histoire de l'Afrique, 
liv. m, p. 55; în-8*. de H. R. i845. 

* En-Nouâîri, S xi. Appendice à VHisL des 
Berh. t. I, p. 34 1. — Ebn-Khaldoun , Hist des 
Berh. t. I,p. 21 4- — Ebn-Khaldoun dit plus 
loin que la Kàhena « avait trois fils héritiers du 
« commandement de la tribu. » (Histoire des Ber- 
bères, t. ni, p. 198; in-8*, Alger, i855.) 

* Dra (i^K^ Draa), que Ton transcrit 
aussi Dera, Dar'a, est, au dire d*Edrisi, • une 

• réunion de bourgs rapprochés les uis des 

« autres et de champs cultivés. Elle est habitée • 

• par des tribus berbères de race mélangée , et 
■ est située sur la rivière de Sedjelmâsa, » ( Géo- 
graphie d*£drîsi, in* dim. 1" sect. 1 1, p. 807; 
in-4*, de TI. R. î836.) — Géographie d*Aboul- 
Feda, trad. de Tar. par M. Reinaud, I" part, 
chap. III, t. II, p. 187; in-4% de H. N. i848. 
— M. Reinaud explique (note 1 , page 188) 



Expéditions 

de Mou sa 

dans 

Je Maghreb- 
el-A'ks'a. 



que Dar'a se trouve sur la rivière du même 
nom, et que Sedjelmâsa était à TOrient — 
Dora était aussi le nom que les Berbères don- 
naient à V Atlas. (Voyez Rich, miner, de VAlg. 
t.I,p. 3i4.) 

* U ne dit pas s'il s'agit de Sous-el-Ak's'a 
( Taroudant) ou de Sous-eUAdna ; on doit croire, 
d'après ce que dit En-Nouâîri, qu'Ebn-Khal- 
doun parle ici deSoas-eUAk's'a, (En-Nouairi, 
S xu. Appendice àVHisi, des Berb. 1. 1, p. 344) 

^ Voyez la note 4 de la page 1 a , et la note 1 
de la page i3 , de ce volume. 

• Ebn-Khaldoun, Hist. de VAfr. sous la dy- 
nast, des Aghlab. p. 29; in-8^ Paris, i84i- 

' Ebn-Khaldoun l'appelle ailleurs T'ârek'- 
ben-Zîâd-el-LMti , jji | ^[j-^ ^ ^-^Lt (Thark 
ben Ziâd U-Uû). (Hist. de VAfr. sous la dy- 
nast, des Aghlab. p. 7 du texte, p. ag de la tra- 
duction de Noël Desvergers ; in-8*, Paris , 1 84 1 • ) 
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(707 de J. C.) 
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« core Ebn-Khaldoun, reçut de Mousa le gouvernement de Tanger, et s'y 
« installa avec douze mille Berbères ^ et vingt-sept Arabes chargés d'enseigner 
« à ces néophytes le Koran et la loi ^. » Les dernières lignes de ce para- 
graphe font naître quelques réflexions qui méritent que nous nous arrêtions 
un instant. 

On voit d'abord qu'un des passages que je viens de citer textuellement 
fixe à l'an 88 de l'hégire (707 de J. C.) la prise de Tanger par les Arabes. 
Cette date , qui s'accorde si bien avec fout ce qui précède et avec ce qui va 
suivre, est, très-probaUeraent, tout à fait exacte, puisqu'elle est donnée aussi 
«gderhcg. par Ics histoHeus espagnols^. Selon Pagi, Mousa-ben-Nos'eïr, en 89 de l'hé- 
707- e • ] gire, rendit compte au khalife de tous les résultats qu'il avait obtenus, sans 
doute aussi attendit de nouveaux ordres, et le savant annotatem* de Baro- 
nius place peu après [paulà post)y en 90 de l'hégire* la vigoureuse défense de 
Ceuta par le comte Julien *, événement que les historiens espagnols rapportent 
à l'année 708 de J. C.^; or, comme l'an 90 de l'bégn^e commence le 19 no- 
vembre 708, ces deux assertions peuvent se conciliei* en admettant que l'é- 
chec de Ben-Nos'eïr devant Ceuta eut lieu au commencement de 90 (fin de 
708 ^). Malgré l'obscurité qui couvre cette époque de l'histoire d'Espagne, on 



90 (le i'hég. 
7089 de J. C 

Défense 

de Ceula 

par le comte 

Julien. 



* Raîni-el-K'aïrouâni dit 17,000*, Cardonne 
19,000 cavaliers ^ 

' Ebn-Khaldoun , HisL des Berb. 1. 1 , p. a 1 5. 
— En-Nouâïri, S xii , Appendice à IHisL des 
Berb. t. I , p. 344. 

* L'Anonyme d'Andalousie» cité par Pagi 
(Annales ecclesiastici , auctore Caesare Baronio, 
t. XII, p. 211 , col. 2 notarum; in-fol. Lues, 
1 742. ) - — Suivi aussi par D. Juan de Ferreras , 
Historia de Espana, tom. IV, p. 4 et 5, S a; 
pet. in -4". Madrid, 1716. 

* «Musa (Mousa) videns se nullum oppi- 
ndum occupare, et nullibi Julianum superare 
«posse*, agris dévasta tis recessit, quod anno 



«hegirae xc accidit. ■ (Annal, ecclesiast t. XII, 
p. 21 1 , col. 2 notarum; in-fol. Lues, 1742.) 

* D. Juan de Ferreras , Historia de Espana , 
t. IV , p. 6 , S 3 ; pet. in-4% Madrid , 1716. 

• Si cependant on admet avec quelques his- 
toriens, Gibbon"* entre autres, que l'attaque et 
la défense de Ceuta eurent lieu en 70g ; comme 
tout le monde est d'accord que ce fut en 90 de 
l'hégire et que Witiza régnait encore , il faut , 
de toute nécessité , que c« fait d'^trmes ait eu 
lieu au commencement de 709 , entre le i" jan- 
vier et le 1 5 février. On voit, en définitive, 
quil % iù avoir lieu entre le 19 novembre 
708 (1" moh'arrem 90) et le i5 février 709 



* Histoire de l'Afrique, liv. III , p. 56; in-8', de VL R. i845. 

^ Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sons la domnaiion des Arabes, liv. 1 , 1 1 , p. 55 ; in- 1 3, Paris , 1 760. 

* En s' exprimant ainsi Pagi exagère , puisque nous venons devoir le comte Julien perdre Tanger, puisqu'il 
perdit ensuite Arzilla et Tetouân \ et que les Goths ne conservèrent en Afrique que la seule place de Ceuta. 

** Histoire de la décadence et de la chute de l'empire romain, chap. li , t. X , p. 3 1 5 ; in-8% Paris , 1813. 

* Don IoB« Antonio Coodr, HUtoria Ht la dominacion de lo$ Arahti 9h Eipaia. p«rtt I, capit. Tii, t. I, p. )4; in-4*» Madrid, iftao. 
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sait le déplorable état de Tempire des Goths au commencement du viii* siècle 
de notre ère. Witiza régnait depuis le 9 schaouâl 82 (i5 novembre 701 ^); 
il fut détrôné après sept ans et trois mois*, ce qui suppose que Roderich, 
nommé en sa place, monta sur le trône le i5 février 709^, qui correspond 
au 3o rebî-el-afcuel 90 de l'hégire. La belle défense de Ceata par le comte 
Julien se rapporte donc aux derniers jours, pour ainsi dire, du règne de Wi- 
tiza. — Dans le même passage, que jai emprunté à Ebn-Kfaaldoun , Tâfilâli 
se trouve nommée. Or, on sait que M. Walckenaër a très-bien établi, non 
pas la synonymie, mais le voisinage de Tâfilâlt et de Fancienne Sedjelmâsa'^, 



(3o rebi-el-aouel 90), cette dernière date étant 
celle Je lavénement de Roderich*. — En-, 
Nouâîri passe entièrement sous silence l'at- 
taque et la défense de Ceuta, etEbn-Khaldoun 
n*en parle que pour dénaturer tompiétement 
les faits. Suivant lui , le comte Joiien* ayant ap- 
pris que Mousa-ben-Nos'eîr marchait sur Ceala, 
« gagna sa bienveillance en lui prodiguant des 
« cadeaux et en payant la capitation. Mousa le 

• confirma dans le commandement de Ceata, 
■ après avoir retenu, comme otages, son fils 

• et fes fib de son peuple **. ■ L'historien des 
Berbères anticipe évidemment ici sur ce qui dut 
avoir lieu tfuand, plus* tard, le comte Julien 
engagea Mousa-ben-Nos'eîr à passer en Espagne. 
Dans la défiance que devait inspirer une pa- 
reille démarche, le général arabe qui, en effet, 
laissa au c«mte Julien son commandement de 
Ceatù, exigea sans doute des garanties. 

^ Ch. Romey, Histoire d'Espagne, Appen- 
dice XIV, t. 0, p. 622, no^ 6; in-8*, Paris, 
1889. — D. Juân de Ferreras diffère d'une 
année : il dit que .Witixa {ut o^ronné y* 1 5 No- 
vembre 700. (Historia de Espana , t lU , p. ^i^S^ 
S 3; pet. in-4*, Madrid, 1716.) 

* « Witiza reyno siete anos y très meses. » 
(Don Juan Fr. de Masdeu, Historia critica de 



Espana, lib. II, S cxxxiii, t. X, p. 223; in-4*, 
Madrid , 1791-) — Baronius fait mourir Witiza 
en 7 1 o , après neuf ans de règne * ; suivant Pagi , 
Witiza avait, en cette année, régné dix ans^. Si 
rédlement Witiza avait continué à régner, il au- 
rait accompli la neuvième année de son règne 
le i5 novembre 710, et le chiffre donné par 
Baronius serait plus exact que celui de Pagi; 
mais il n*en fut point ainsi. La date de 710, 
donnée par ces deux savants, est peut-être 
exacte en tant qu'elle se rapporte à la mort de 
Witiza ; mais ce roi ne mourut pas sur le trône , 
et la fin de sa vie ne correspond pas à la fin de 
son règne. 

' Masdeu, dans le complément qu'il donne 
de la courte Chronique de Vulsa, s'exprime 
ainsi : « Rudericus a Gotfais eligitur regno Idi- 
• bas Jebraarii ('i3 février), era dgcxlvii (709 
«de notre ère). ■ (Historia critica de Espana, 
libro II, Cronologia. Illastracion x, $ v, t. X, 
p. 326; pet in-4*. Madrid, 1791.) 

* Walckenaër, Rech, géogr. sur Vin ter. de 
VAJr. septentr. p. 284-286; in-8*, Paris, 1821. 

— D'Avezac , Etudes de géogr. crit, sur une part, 
de l'Afr. sept, p. 162-164; in-8*, Paris, i836. 

— Edrisi (Géogr. t I, p. 11) et Aboul-Feda 
(Annales, t II, p. 3 18) écrivent ce nom iul^. 



* Voyex d-dessus le texte de cette page. 

* Ebn-Khaldoun, Histoire des Berbères, t. II, p. i35 et i36; in-8*, Alger, iSbh. 
** Anales ecclesiastici, t. XII , p. aaa , col. s ; in-fo). Lues, 1743. 

* Jbid. i, XH, p. aa 1 , col. a notarum. — On s*étonne, avec cette différence d*une année, que Pagi fasse, 
comme Baronius, conomencer le règne de Witiza en 701. ([bid. t. XII, p. 181 , col. a du texte, même page, 
col a des notes.) On pouvait penser qu*il avait puisé à la même source que Ferreras (voyez note 1 ci-dessus). 
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qui devint la capitale des Beni-Medràr (j!;*>w« 4^), et deux points méritent 
Réflexions ici d'être remarqués : le premier, c'est que l'origine de Se^jelmâsa est plus an- 



Sedjelmàsa. 

Sur 
rancieiincté 

du nom 
(le Tâfilâlt. 



cienne que celle qu'on lui attribue généralement \ puisque, dès 87 de l'hégire 
(706 de J. G.), une des armées de Mousa-ben-Nos'eïr en fit le siège; le second, 
c'est que le nom de Tâfilâlt, donné à la ville qui a remplacé Sedjelmâsa , est 
aussi plus ancien qu'on ne l'a prétendu. M. Walckenaër, entraîné peut-être 
par M. de Chénier^, admet que le nom de Tâfilâlt est postérieur à Jean 
Léon, qui a terminé son livre en l526^ et il semble dire que Marmol, dont 
la première publication date de 1 673, est le premier autem* qui nomme Ta- 
fîlâlt^. Vingt-cinq ans après, un membre de la commission scientifique d'Al- 
gérie, M. Renou, a reproduit, et avec plus d'assurance, la même assertion^; 



' Comme nous le verrons plus loin , page i o5 
et suivantes de ce volume. 

* Qui » pourtant, s'était contenté de dire que 
Tâfilâlt n*est pas une ville ancienne. ( Be- 
cherches historiques sur les Maures, t. III , p. 79 ; 
in-8°, Paris, 1787.) — Mais M. de Cliénier, 
loin d'établir la synonymie de Tâfilâlt et de 
Sedjelmâsa, ajoute, quelques lignes plus bas: 
«Il y a, dans le même territoire, la ville de 
« Sulgumessa , qui parait avoir été connue des 
« Romains , « et il s'appuie sur l'autorité de Jean 
Léon', qui avait séjourné six mois à Sedjel- 
mâsa en ruines, lequel Jean Léon donne, du 
nom de cette ville , une étymologie que Mar- 
mol a reproduite**. Evidemment la fondation 
de Sedjelmâsa par un général romain vainqueur 
de la Numidie , et celle , plus improbable , que 
l'on fait remonter à Alexandre le Grand, ne 
reposent sur aucune base ; mais ces traditions 
locales , qu'il ne faut jamais dédaigneusement 
accueillir quand on les rencontre cbez un peuple 
qui n'a pas d'bistoire écrite, montrent tout au 
moins que les Berbères attribuaient à Sedjel- 
mâsa une origine plus ancienne que celle qui 
nous a été transmise par certains auteurs arabes ; 



et nous venons de trouver, dans Ebn-Khaldoun , 
la preuve que, sur ce point, la tradition des. 
Berbères ne les trompait pas. 

^ Voyez la note * de la page 1 de ce volume. 

* Walckenaër, Rech. géograph. sur Vintér. de 
l'Afr. septentr. p. 284 ; in-8% Paris, i8ai. — 
C'est particulièrement en racontant Vbistoire 
des chérifs que Marmol parle souvent de cette 
ville, dont il écrit constamment le nom Tafdete. 
(Descripcion gênerai de Àffrica, por el veedor 
Lvys del Marmol Caravaial , libro II , capit. xl , 
vol. I, fol. ai8 r*, col. i, fol. 261 r°, col. 2, 
fol. 269 r", col. 1 , et v*, col. 2 ; fol. 263 r', 
col. 2, et v", col. 2; in-fol. Granada, 1B73. — 
L'Afrique de Marmol, 1. 1, p. 45 1 , 467, S68, 
469, 470, 479; in-4*» Paris, 1667.) — Dans 
la partie de sa description de l'Afrique qu'il a 
publiée en iSgg, Marmol dit, dans le court 
chapitre qu'il consacre à Tafilet : « C'est vne 
a grande ville de la Numidie bastie par les an- 
« ciens Africains dans vneplainede sable. » (L'A- 
frique de Marmol, liv. Vil, chap. xiviii, t. III, 

p. 22; in-4*, Paris, 1667.) 

* Description géographique de l'empire du Ma- 
roc, p. 127; in-8*, de l'I. R. i846. — Je crois 



* Descrittion deW Africa, per Giovan Lioni Africano, seconda edizione délie NavigaUoni et h'o^^^aùtt^ 
Gio. Bat. Ramusio , libro VI, vol. I, recto du folio 80; in-4", in Venetia, i554; — p. 3o6 et 807 de lèicad. 
franc, de Jean Temporal ; in-fol. Lyon , 1 556. 

*" L'Afrique de Marmol, liv. Vil, chap. xxiii, t. Ifl. p. 19; in-4*, Paris, 1667. > 
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mais tout Téchafaudage de citations qui a été élevé pour fiier ainsi la date 
de la naissance de ce nom s'écroule devant le seul fait qu Ebn-Khaldoun , 
an XIV® siècle, nomme Tàfilâlt^; et ce n'est pas ici une interprétation du tra- 
ducteur, car, en se reportant au texte publié par M. Noël Desvergers, on est 
obligé de reconaaitre que la traduction est scrupuleuse , et qu'Ebn-Khaldoun a 
bien réellement écrit oJ:^L* ( Tâftlâlat). — Enfin, le même passage de This- 
, torien des Berbères paqrle des otages que le général arabe se fit donner par 

les vaincus, et Joseph Conde nous apprend que Mousa prit ces otages dans Sur ies otages 
les cinq tribus du pays les plus anciennes et les plus nombreuses , celles des ^f^^ u^yrer. 
Zenâta, des Mas'mouda, des Zanhaga^y des Ketâma^ et des Haoaâra^. Un pa- 
reil choix suppose, de la part de Mousa, une profonde connaissance du pays, 
puisque, de ces cinq familles, quatre appartiennent à la souche de Brânis, 
la cinquième (celle des Zmikâtd) à la souche de Mâdr'es, et que les otages 
ainsi choisis se trouvaient nécessairement avoir un lien plus ou moins étroit 
avec une tribu berbère quelconque. Quant aux expressions dont se sert Joseph 



devoir noter ici que, treize ans seulement après 
la première publication de Marmol , en 1 586 , 
Elisabeth Quixada, feomie du Castillan Diego 
de Torrès , faisait paraître à SéviUe un ouvrage 
ftosthame de son mari, V Histoire des Chérifs*, 
dans laquelle Tafilet est plusieurs fois nommée**. 
fVoy. la note 4i p- 5o.) 

' Ebn-Khaldoun, Histoire de l'Afrique sous 
la dynastie des Aghlubites , p- 29 ; in-8*, Paris, 
i84i. 

'■ id. ibid. p. 7 (v) du texte. — On sait 
qu'Ebn-Khaldoun est mort le a 5 ramad'ân 808 
(ib mars i4o6). (Histoire des Berbères, Intro- 
duction, p. LXII.) 



' Sans doute, le mot Zanhaga est une alté- 
ration de Senh'àdja. 

* Voyez Richesse minérale de V Algérie, t. II, 
p. 85, note io;in-4% de TI. I. 18 54. 

^ « Y despues de larga y obstinada guerre 
N con los de la tribu Zeneta se avinieron con 
« ellos, y se pacificaron, y tomo Muza rebenes 
«de las tribus moras de Masmuda, Zanhaga, 

* Kelama y Hoara, que eran las mas antiguas y 

• mas numerosas de la tierra. • ( Historia de la 
dominacion de los Arabes en Espana, parte I, 
capit. VII, t. I, p. à3; in-4% Madrid, 1820. — 
En-Nouâïri, S xii, Appendice à VHisl. des Berb. 
t. I, p. 344, note 3.) 



' Diego de Torrès, Relacion del origeny sucessode los À'arifes,y del estado de los Reinos de Marraecos, Fez , 
TarudanU,y los demas que tienen asarpaèos; in-4^ Sevilla, i586. — Ce titre est mal transcrit dans Brunct. 

° Ueladonde l'origine et succès des Cliérifs, etc. mise en français par M. C. D. V. D.D. A. (le duc d*Angou- 
léme) *, chap. xxxiv, p. io5, chap. eut, p. 378 et 384, chap. civ, p. 3S6, cbap. GXii,p. 4a5; in-4^ Paris, 
i636. — Cette traduction, réimprimée à la suite de celle de Marmol, nomme Tafilet aux mêmes chapitres 
p. 60, 2o3 et ao5, 207, 226; iiv-A*, Paris, 1667. 

* <7Mt l« t^mtmx Cbarics de Valois, fiU lutarci de Charles IX ri de Marie Toorbet , filla dn lisHtenant parliciilisr au pr^idîal d'Orlcao». 
m \t aS avril 1673 , il fol soccessivemsat graod-priear Ja France eo 1 689, puis comte d'Anvergna » et doc d'Angouléme k partir de 1619. 
n * lainsé plasieMra oovrages, at asi mort h Paris !« 94 septembre i65q, dso« sa soissnta et dix-boiti^a ann^e, apris avoir vi^a soa» 
cinq To'v. 
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Conde « les tribus les plus anciennes et les plus nombreuses, » elles-ne sont 
pas tout à fait exactes; car, d'une part, il ne nomme pas les Aureba, pour 
le moins aussi nombreux que les Mas monda et les Ketâma, parmi les tribus 
issues de Brânis; d'une autre part, il ne nomme ni les Nifzâoua, ni les 
D'arisa proprement dits, qui, dans la souche de Mâdr'es, ont autant d'an- 
cienneté que la branche qu'il mentionne. 

Nous avons vu (pages 46 et ^7 ) qu'après la défaite delà Kâhena, en 8 A ou 85 
de l'hégire (708 ou 704 de J. C), une grande masse de Berbères de VAourés 
avait été dirigée vers- l'Ouest; nous avons vu aussi (page 47) que rien n'indi- 
quait que ces transportés eussent fait partie, comme on l'a dit, de la garnison 
de Tanger; et il est permis, jusqu'à un certain point, de se demander, vu le 
silence des historiens sur le lieu ou les lieux de résidence qui leur furent as- 
signés ou qu'ils choisirent \ si ce n'est pas à ce déplacement qu'est due la 
présence des Zenâta que nous allons bientôt trouver établis aux environs de 
Tdhart ^, antérieurement à l'émigration d' Abd-er-*Rah'man-ben-Roustem , le 
fondateiu* de Tâhart-la-neave. Mais le tableau que j'ai rapidement tracé au 
début de cette étude (pages 3 à 5), tableau où l'on voit, à partir de la mort 
de Genseric, en 47 7i les limites de l'empire vandale se resserrer graduelle- 
ment; le récit (page 10) de la défense de Tâhart assiégée par Sidi-OkTja, 
en 62 de l'hégire (681-682 de J. C), et le secours donné si à propos Tan- 
née suivante , au même général , par les tribus zénâtiennes ( page 12), me 
paraissent autant de faits à l'appui de l'opinion que les Maghrâoua avaient, 
dès la fin du v* siècle , repris possession de leur territoire ; et il n'est pas né- 
cessaire d'avoir recours à la grande transportation des Berbères de VAourés pour 
expliquer la présence des Zenâta dans le Maghreb central. 

Dans les vingt années qui venaient de s'écouler, la défaite de Koseîla, celle 
de la Kâhena, et surtout les succès de Mousa-ben^Nos'eïr dans le Maghreb-el- 
Ak's'a, avaient répandu la terreur au sein des. populations berbères, et pour 
la première fois peut-être, depuis plus de soixante ans de lutte, les Arabes 
pouvaient se considérer comme véritablement conquérants de l'Afrique. D'un 
autre côté, Ceuta, assiégée par les Arabes en 708 (page 48), était restée le 
dernier boulevard des Goths en Mauritanie, et, vers le i5 février 709, Ro- 
derich était monté sur le trône vermoulu de la vieille Hespérie (page 49). 

' Peut-être ces indigènes ne reçurent-ils au- Maghreb-el'Ak's'a, comme je l'ai déjà supposé, 
cune destination fixe, et Jurent -ils mêlés aux p. 47 et 48. 
troupes arabes qui combattirent les Berbères du * Voyez page 98 et suivantes de ce volume. 
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Les fils de Wiliza, indignement persécutés par le nouveau roi, se réfugièrent 
à Ceuta \ et cette circonstaace , étant à elle seule une explication suffisante 
des encoiuragements que reçurent les Arabes à passer en Espagne, permet 
de laisser dans le monde des romans la légende si connue de la belle Cava 
et de l'outrage qu eut à venger le comte Julien son père ^. Ce qui est cer- 
tain, cest que Mousa-ben-N(»'eïr, loin de céder à la passion si entraînante 
de la conquête, et de se laisser séduire par les peintures voluptueuses qui 
lui étaient faites de la chaude et féconde Andalousie ^ agit avec la prudence 
d'un général consommé, ne précipita rien, et sut amener un résidtat im- 
mense sans rien compromettre, et, pour ainsi dire, sans rien risquer. Ce qui 
est certain aussi, c'est que le comte Julien, qu'Ebn-Kbaldoun appelle prince 
des R'omâra * et qu'En-Nouâïri intitule seigneur de Djezira-el-Khad'ra'^, Ceuta 
et autres lieux, sans doute pressé par les fds de Witiza qui s'étaient réfugiés 
près de lui, comme je viens de le dire, joua un rôle important dans la réso- 



ESPAGNE. 



' «Nam et circft initium regni sui, inquit 
tRodericus Toletanus*, Vitizas filios, Sisiber- 
« tum et EllMm, probris et injurib lacessitos a 
«palria propulsant, qui, relicta patria, ad Re* 
c dlam^comitem Jingitaniœ ob patris amicitiam 
« transfretarunt* ; > et le moine de Silos avait dit 
avant lui : «Is (Rodericus) ubi culmen regale 
t adeptus est, înjuriam patris- ulcisci festinans, 
tduos fîlios Vitizs ab Hispanis removit, ac 
«summo cum dedecore eosdem patrio regno 
• pqvdit. Sed et isli ad Tingitanam Provinciam 
« transfiretantes , Juliano comiti, quem Vitisa 
« rex in suis fidelibus familiarissimum habue- 
« rat, adhsserunt'. • — Joannis Marianae His- 



toriœ de rebas Hispaniœ lib. VI , cap. xxi , t. 1 , 
p. a4i, col. a. 

* « Es una noyela ridicula , formaâa en los 
• tempos de los romances. ■ (Masdeu, Historia 
critica de Espana, lib. II , S exxxiii , t. X , p. aaS. ) 
— Don lose Antonio Conde , HisL de la domin. de 
lo$ Arah, en Espana, parte I, capit. viii, t. I, 
p. a5, note i. 

' Hist des Berb, t. II, p. i35 et i36;in-8*, 
Alger, i854. — Hist de l'Afr. sous la dynast. 
desAghlah, p. a g et 3o. 

* ïy^ ïyPl (EUDjeztrorelKkad'ra, l'île 
verte); aujourd'hui Aldjéziras, Alyésiras. (G^ 
^fY^^y d*£drisi , clim. iv, sect. i, t. II, p. 17.) 



' Don Roderich Ximenès de Randa, archevêque de Tolède, guerrier, quoique prélat, est mort, dit Ma- 
riana*, le 9 août 1 3^5, selon les uns, le 10 juin 1 347t selon les autres. On est presque en droit de s'étonner 
de o^tle incertitude , puisque Fépitaphe inscrite sur sa tombe , et reproduite par D. Nicolao Antonio , se ter- 
mine par ces mots : c Anno Domini MCGXLVII obiit archiep. Toletanus quarto idus junii **. > Aussi Jean de 
Ferreras a-t-il opté pour cette dernière date (10 juin 13/^7), et il ajoute que Roderich de Tolède fut le pre- 
mier qui mit en ordre l'Histoire d^Espagne ^. 

^ Tous les récits arabes donnent le nom de Julien au comte qui Commandait en Mauritanie. 

° D. Roderici Ximenex Toletani Reram in Hitpania gestarwn Ubri IX, lib. III, cap. viii. (Hispanim illaslratw 
t. II, p. 63; in-fol. Francofurti, i6o3.) 

' Monachi Silensis Ckronicon, S 1 5 ( Espana sagrada , t. XVII , p. 378 ; pet. in-4*i Madrid , 1 763. ) 

* Joanni» Ifuriêsa Hiitorim de IMw HispmMt» lib. XIII , eap. T, t. Il, p. 99 , eol. 1 «t a ; in-fiJ. Hag»0>iBilaiB, 1733. 
** D. NicoUo Aatonio, BiHiotk$ea Aùpona vttmt, lib. VIII, etp. 11, S si; t. II, p. 5o, eol. at ia-fel. Matrili, 17SS. 
*** D. I«M d« P«rr«rM, Hiiton'û dé E$paâa . parU VI , aiglo un , t. VI , p. toa 1 S 7 ; pat. in-4% Madrid , 1710. 
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91 de l'Iiëg. 

(710 de J. C.) 

Rpconnaishanre 

faite 

par T iirif. 



lution que prirent les Arabes de conquérir TEspagne , et dans lexécution de 
ce vaste dessein ^ En ramad'ân 9 1 (juillet 7 1 o de J. C), « Mousa fit partir un 
« de ses clients (ou affranchis) nommé Tarif [sjuj^)^, accompagné de quatre 
« cents fantassins et de cent cavaliers'. Quatre navires les transportèreqt dans 



' Une chronique du ix' siècle laisse entre- 
voir le rôle des fds de VVitiza', et la chronique, 
peu postérieure, attribuée à Alphonse lll, roi 
des Asluries^ trace nettement ce rôle.tFilii 
«« vero Vuitizani invidia ducli» eo quod Rudé- 
« ricus regnum patris eonim acceperat , callide 
« cogitantes , missos ad Africam mittunt , Sar- 
X racenos in auxilium petunt, eosque navibus 
« advectos Hispaniam intromittunt*". » — Seu- 
lement il est fort invraisemblable que les fds 
de Witiza aient confié à des envoyés la respon- 
sabilité d*une démarche de cette importance; 
le moine de Silos et D. Roderich de Tolède 
disent formellement le contraire (voyez la 
note 1 de la page 53). Au nombre des motifs 
que le comte Julien donne à Mousa pour lui 
persuader combien est facile la conquête de 
TEspagne» il fait valoir, selon Marmol**, le con- 
cours que prêteront les fils de Witiza. 

' Tharyf-ben-Mâlek-el-Ma*afery (D'Avezac, 
Encyclopédie nouvelle, t. I, p. 620, col. a, au 
mot Andalousie; pet. in-fol. Paris, i836). — 



Cardoune écrit ce nomTarif-ben-Malik-el-Mèafir 
(Hist. de VAfr. el de VEsp. sous la domin, des 
Arab. liv. 1, t. I, p. 70; in-12, Paris, 1766). — 
Peut-être Tarif appartenait-il à la tribu des 
Mr'âfra ( voy. page 108 de ce volume). Lembke, 
d'après les manuscrits arabes qu'il a consultés, 
l'appelle T'arîf-Abou-Zara (*^^3^l c^y^' Za- 
ra'a), et, d'après le même auteur, Ebn-Khaldoun 
lui donne le nom de T'arif-ben-Mâlek-enNakh'aï 
(c^jèjJI ljLiU ^I i^,y>) (Geschichte von Spu- 
nien, part. II, liv. 1, 1. 1, p. a58, note i; in -8', 
Haniburg, i83i). 

^ En-Nouâiri s'accorde parfaitement, sur ce 
point , avec Roderich de Tolède , qui s'exprime 
en des termes que leur précision m'engage à 
citer : « Muza autem misit, cum comité Juliano, 
« quendam Tarif nomine, et cognomine Abien- 
« zarcha*, cum c mililibus et cccc pediùlus Afri- 

• canis, et hi in quatuor navibus transienint, 

• anno Arabum xci in mense qui dicitur Ra 
«madan'. • Seulement, comme l'a déjà remar 
que Assemani', l'archevêque de Tolède se 



' Ckronicon AlbcUlense vel jEmiliaîœme, num. 77. (Espaiia sagrada, t. XIII, p. ^69; pet. in-4^ Madrid, 
1766.) — L'auteur de cette chronique est incertain; elle a été écrite en 885, et continuée jusqu en 976 par 
Vigila, moine du monastère d'Alhaild (aujourd'hui Alveld proche Logrono) (Ibid, t. XIII, p. iik)- 

^ Cette chronique, publiée sous le nom de Sébastien de Salamanque, est bien réellement d'Alphonse IlI , 
comme cela résulte des explication^ dans lesquelles entre D. Nicolao Antonio à ce sujet *. Alphonse III , fon- 
dateur du royaume de Léon, et surnomma le Grand, mourut le 19 décembre 910, selon les uns, le ao dé- 
cembre 912, selon d'autres (D. Juan de Ferreras); sa chronique s'arréle à la mort d'Ordonius ^ Don Or- 
dono) son père, survenue, selon Jean de Ferreras, le 17 mai 866 de J. C. 

* Sebastiani Salamantici CAroaicon, S 7. (Espaha sagrada, t. Xni,p. 478; pet. in-4°, Madrid. 1756.) 

** Descripcion gênerai de AJfrica, libro II, capit. x, vol. I, fol. 76 r% col. 2, et v", col. 1; fol. 77 n**, col, i; 
pet. in-fol. Granada, 1573. — L'Afrique de Marmol, 1. 1, p. i58 et 161; in-4% Paris, 1667. 

* Le nom d*Abou-Zara (voyez la nete 2 ci-dessus) se trouve diversement défiguré dans les vieux auteurs, 
c'est ainsi qu une chronique du ix* siècle le transcrit Abzuhura (le manuscrit disait peut-être Abzuhara'. 
(Chronic >n Aîbeldense num. 77; Espaha sagrada, t. XIII, p. 469; pet. in-4", Madrid, 1756.) 

' Roderici Ximenes Toletani Rerum in Hispania gestarum libri IX, lib. III, cap. xix; (Hispaniœ iilustrolœ 
t. II, p. 63; in-fol. Francofurti, i6o3.) — Voyez la note 3 de la page 56. 

* Ilalicœ historiœ Scriptores, cap. 11, S xxiv, t. III, p. 76; in-4*, Romœ, 1752. 

* Bihiiotheca hiêpuna vclui , lib. VI . cap. x, i>ain. a'i.l-a^S; t. I, p. ^93- '.96; in-fol. Matrili , 1788. 
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«l'île nommée, depuis, Vile de l'^arf/' (aujourd'hui Tarifa)^; de là, T'arîf fit 
« une excursion vers Algésiras^ et revint sain et sauf avec un riche butin ^. » 
Cette première reconnaissance n est pas mentionnée par tous les auteurs, et 
la ressemblance entre le nom du chef qui en fut chargé et celui du chef qui 
commanda Texpédition suivante a contribué à engendrer cette confusion que 
la différence des dates et de nombreux témoignages auraient cependant dû 
faire éviter^. Quant à l'assistance que prêta le comte Julien, on en trouve la 



trompe en faisant correspondre à ramad'ân g i 
Tère dcgl d*£spagne (7 1 a de J. C.) , au lieu de 
l'ère DGGXLViii (710 de J. C). Le chilire de 
cent chevaux et quatre cents fantassins, qui se 
rapportent évidemment à cent Arabes et quatre 
cents Berbères, comme cela ressort du récit de 
Rodericus Toletanus, est donné par tous les 
auteurs; on le retrouver dans Marmol', et ce 
n*est pas sans étonnement qu*après tous ces té- 
moignages , on lit dans Joseph Conde, à propos 
de la même expédition : t Paso Tarik con qui- 
• nûantot caballeros Arabes \». Ce passage ren- 
ferme autant de fautes que de mots. 

' Géographie d' Aboulfeda , trad. de Tar. par 
M. Heinaud, chap. v, t. II, p. a36; in-4*, de 
ri. N. 1848. — M. Beinaud a relevé, dans une 
note , ia grave erreur commise par Bitter. [Géo- 
graphie, générale comparée, t III, p. 38o; in-8*, 
Paris, i836.) 



* En-Nouâiri% S xiii , Appendice à CHisi. des 
Berh, 1. 1, p. 346. — Joseph Conde (Hist de la 
iomin. etc. t. I , p. a8 } place aussi cette expé- 
dition en ramad'ân 91, date que je conserve 
malgré Inobservation de Lembke [Geschichie 
von Spanien, t. I, p. a 58, note 3), parce que, 
sur cette date , Boderich de Tolède , £B-Nouâîri 
et Conde sont d'accord. 

^ Ihid, 1. 1, p. 358, noie 1. M. Lembke, dans 
cette note 1 , relève Terreur commise par Asse- 
mani , chez lequel on lit : *« Prœterea idem Bo- 
« dericus , dum Tarekum a Musa in Hispaniam 
« cum Juliano comité missum, Tarifum appel- 
«lat, et ipse deceptus, arahicam vocem ^j)^ 
« (T'ârek'), perperam pro cJ^U? (T'âref),legit • 
(Italicœ historim Scriptores, ex manuscr. codic. 
collegit Jos. Sim. Assemanus, cap. 11, S xxiv, 
Tarâcam a Tarijb non differre,t III , p. 76 ; in-4'» 
Bomœ, 175a.) 



* « Mando a Tanc *, que coo solos ciento de a cauallo y quatrocientos peones passase a ver lo que ei conde 
idezia : con los quales se embarco el conde en quatro naos y vino a la Isla de Algezira el Hadura.,»., • (Des- 
eripcion gênerai de Affrica, libro II, capit. x, vol. I, foi. 76 r% col. a , et v^, col. 1 ; pet. in-foi. Granada, 1573. 
— V Afrique de Mannoi , 1. 1 , p. 1 58 et 1 69 ; in-4% Paris , 1 667.) 

^ Historia de la dominacion de hs Arabes en EspaJna, part. {, «ap. ix, t. I, p. 17 et 38; in-/i% Madrid, 1820. 

* Il déolare avoir emprunté son récit au Kâmel (le complet) d*£bn-el-Atîr, célèbre annaliste, surnommé EI- 
Djezîri , garce qu'il était né à Djezirarben-Omar '*, ville située sur le Tigre, au-dessus de Mossoal; cet auteur 
a composé , entre autres ouvrages, une histoire générale qui s'arrête à fan 6« 8. Né le 4 djoumàdel-aonel 555 
(mercredi 1 1 mai 1 1 60 de J. C), Ebn-ei-Atir est mort à Mossoul en 8cha*bân Gdo (du 1 o mai au 9 juin 1 s33 ). 
(Ebn-Khalkân*-, Blographical Dicdonary, \o\. II, p. a88 et 189; gr. ii^-A', Paris, i843. — D'Herbeiot, 
Biblioihkqae orientale, p. i35, col. 1, aumot Athir, et p. 3s6, coi. 1, au mot Camel al Tayarikh.) 

* On voit qae Mannoi «t au nombra des a«t«an qui ont eonibnda T'arif at Tknk'. Ehn^'Abd-^U'ak^ni , ciii par M. da Slana {Hi$t. 
dêê Bmh. U I , p. 346, nota i) , ne nantionne pasT'aHf , nuûa il conaatt davx T'Arak' : Tma , fila d'Âinr, ai l'aatra, fila d'Abbad. J'ai montri 
(nota 3 p. 54) q«c Joaapb Conde attribaa auaai à T'ittk' l'azpMîlton da 91 ; il ma aarait bien fadla da mnkipH* ici laa dtationa. 

" yfi ^] ëoy^f ««lomrdlini Zakiictma, (Gée^rapki» d'Ediiai, dim. IV, aaet. Ti, t. II, p. iô3 et i54; ia-4*, dal'I. R. iSio.) 
***aba4LhalkAn appartient antiirement an xiti* aiiela da notre ère.. On lit, dans b notice qn'a laisa^ Abon-«l-Mabâ«in anr cet antenr, 

qn'Eba-KbalUn , n4 à Ar^il {ArUllu) , la 1 1 rabt-aUUier 608 (aereredi ai septembre 191 1), eat mort à Demoi, le 96 redjab 681 (jeeAi 

99 octobre 1989}. ( Bto^rapAico/ DkUonary, vol. I, Itttroduetien . p. ix «t x; grand in-4*i Pari», i849.) 
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preuve datis la marche suivie par la petite troupe de T'arîf , puisqu'elle se 
rendit de Tanger à Ceata, et de là en Andalousie ^ 

Procédant toujours avec ia même prudence , Mousa fit, pour le printemps 
suivant, les préparatifs d'une seconde expédition, et le 6 redjeb 92^ (lundi 
27 avril 711) eut lieu le débarquement de T'ârek -ben-Zïâd ' (^l^j ^ ^i)^) 
« avec sept mille combattants, dont la plupart étaient Berbères et nouveaux 
« convertis*. » Les bateaux qui transportaient cette armée avaient abordé au 



* « .... en cuatro barcos grandes de Tanja 
« à Sebta, y de esta a Andalucia. » (D. lose Ant. 
Conde, Hist de la domin. de los Arab. en Espana, 
parte I, capit. ix, t. 1, p. 28; in -4% Madrid, 
1820. ) — Voyez la note 3 de la page 54. 

* Ebn-el-Khet'îb interprété par Casiri. (Bibl. 
arab. hisp, Escur. t. II, p. i8a,co]. a et p.Sai, 
col 1.) — Scha'ab-ed-Dîn indique seulement 
Tannée ( 92 de Tbégire) . ( Le livre des perles, dans 
le» Notices et Extraits, etc. t. II, p. i58; in-il*, 
de l'L R. 1789.) — Jos. Conde dit : ■ Fue esto 
« el dia jueves cijBco de la luna de rejeb del ano 
« noventa y dos*; • c'est-à-dire le jeudi 5 redjeb 
9a; il y a certainement là une petite erreur qui 
tient sans doute à ce qu'H-Kbet'îb désigne 
« feria 5 ; » mais Casiri ajoute, entre parenthèses, 
après la date , « scribendum autem est die 8 ra- 
«gebi,> et il a raison. Le mois de redjeb 92 
commence le jeudi 28 avril et finit le vendredi 
22 mai 7 1 1 ; le 5 redjeb de cette année 92 tombe 
donc le landi 27 avril 711, et non unjeadi. Si 
le débarquement eut lieu en mai, comme Ta 
admis M. de Slane, ce serait, au plus tôt^ le 



9 redjeb 92, pmsque ce jour correspond au 
vendredi i*' mai 711. 

' Par suite de la confusion dont j'ai parié , 
Isidorus Pacensis (Pax Jalia, Beja), quoique 
contemporain de ces événements, ne mentionne 
qu'une expédition, et donne à son chef le nom de 
Tarie Abuzara\ Quant à Rodericus Toletanus, 
il défigure le nom de T' krek'-ben-ZiÂd dans ce- 
lui de Tarie. Abentiet. (Rer. in Hisp. gest. lib. III, 
cap. XX ; Hispaniœ illustratœ t. II , p. 64 ; in-fol. 
Francofurti, i6o3.) — Voyez la note 4 delà 
page 64 de ce volume. 

* En-Nouâïri , $ xîn , Appendice à VHist. des 
Berb. t. I, p. 347. — Le chiffre de 7,000 com- 
battants, que j'emprunte à £n-Nbuâiri, avait 
été donné par Er-Râzi* et par Ebn-H%iân' 
(M. de Slane écrit Haiyân), mais on trouve de 
grandes variations chez d'autres auteurs : selon 
Ebn-Khaldoun, T'ârek' débarqua en Espagne à 
la tête de 1 0,000 Berbères et de 3oo Arabes ; d'a- 
près Ebn-Baschkouài*, il avait 1 2,000 honomes ; 
et enfin Ebn-Khalkân dit 12,000 cavaliers et 
autant de fantassins'. Ebn-'Abd-el-H'akem, cité 



* Historia de la dominacion de los Arabes en Espana, parte I, capit. ix, 1. 1, p. ag; in-4*« Madrid, i8ao. 

^ Isidori Pacensis episcopi Ckronicon, num. 3d. (Espana sagrada, t. VIII, p. 390; pet in-4*> Madrid, 1752.) 
' Écrifftin du m* siècle de l'hég. (Casiri, Historia arabico-espcuia Esctuialensis , t. II, p. $19, col. 3 ; in-fol. 

Matriti, 1770. — De Rosis historia, ibid. p. 339.) 

** Abou-Merouân-Hatân était né à Gordoue en 377 (987-988 de J. G.), et mourut le 37 rebi-el-aouel 469. 

Si le jour de sa mort fut réellement un dimanche, comme le dit Ebn-KhalkAn, ce dut être le 39 rebl-el- 

aouel 469, correspondant au diipanche 3o octobre 1076. (Ebn-KbalkAn , Biographical Dictionary, 1. 1, p. 479 

et 4 80 ; gr. in-4% Paris , 1 84 2 .) 

• Ebn-Baskhuwal (suivant la transcription de M. de Slane) mourut à Gordoue, le 8 raniad'âh 678 (mardi 
4 janvier 1 183). (Id. ibid. t. I, p. 491 et 493.) 

' M. Lembke, à qui j*emprunte ces divers^ données fournies par les auteurs arabes, a opté poar le 
chiffire de douze mille hommes. (Geschichte ton Spanien, t. I, p. a 58, et la note 3 de la même page-, in-8*, 
Hamburg, i83i.) 
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pied d'une montagne * qui prit bientôt le nom de Djebet-Târek', d^oix Ton a 
fait ensuite Gibraltar. Je n ai pas à raconter ici les détails de la nouvelle 
conquête des Arabes , ni les combats qui précédèrent la grande bataille de 



^r M. de Slane [Hist des Berh. 1 1, p. 345, 
note ij'vamêmejusqu a dire que T'ârek' n'avait, 
à Tanger,qae i ,700 hommes. Le même nombre 
Ae retrouve dans un fragment de Ben - Haul 
donné par Casiri (t. Il , p. 3i6, col. 1 ) , car c'est 
évidemment par suite d'une faute d'impression 
qu on lit dans la traduction , • cum mille et 

• septuaginta armatis appulit, ■ au lieu de sep tin- 
genta. Le texte (p. 327, 1. 3) dit : «jIa^m»^ ^^JI 
« mille et sept cents •. Parmi les chroniqueurs 
espagnob, je ne vois guère que le moine de 
Silos qui fournisse un renseignement sur ce dé- 
tail; il s'accorde, quant au nombre, avec Ebn- 
Khalk'ân , mab il dit 25,ooo Deuitassins : c cum 

• XXV millibus pugnatorum peditum ad Hispa- 

• nias praemisit. . .* • , ce qui est certainement 



une erreur. Rodericus Toletanus donne ie même 
chiffre qu'Ebn-Baschkouâl , la, 000 hommes^. 

^ C'était le fameux mont Calpe, l'une des 
colonnes d'Hercule, dont il est liait mention 
dans Strabon% Pomponius Mêla *, Pline *, Pto- 
lémée \ Festus Avienus », Marcien d'Héradée 
qui fixe à 5o stades 1» distance du mont Calpe 
À Carteîa^y ville dont l'ItÎBéraire d'Ao^nin joint 
le nom à cefâi de Calp^^, Ebn-el-Rhet^fo 
( XIV* siècle ) donne à «etfe montagne le nom 
de DjeheUl'f'etah! ( ^t J-a;:^», le mont de la 
victoire^), et 'Ali-ben-'Abd-errRah'man , vul- 
gairement connu sous le nom de Ben-Hai^ , là 
désigne aussi sous ce nom S qui a certainement 
la même origine , et sans doute la même fiate 
que celui de Djebel-Târek'. 



* Monachi Siiensis Ckronicdn, num. 16. (Espanasagrada,i,X\U, p. 378;pet.iB-4*, Madrid, 1763.) 

^ Roderici Ximenez Toletini Reramin HUpania gestarum Ubri IX, ]ib. III, cap. xx. (HUpamm iUastratm 
t. II , p. 64; in fol. Francofiirti , i6o3.) 

^ Géographie de Strabon, liv. III, chap. i, S 11, e^ chap. V, S iv, t, I, p. 3g9, 499 et 5oo; in-4^ de Vl. I. 
I So5. — On sait que les trois premiers livres ont été traduits par MM. De la Porte Dutbeil et Coray. 

"* • Deinde est mons pnealtus , ei, quem ex adverso Hbpania attollit , objectus : hune Àbylam, iilum Calpem 
■ vocant, columnas Hercalis utnunque. ■ (Pomponii Melae De situ Orbii lib. I, cap. ▼, p. 36, l. i5; in-8^ 
Lugd. Batav. 1782.) — • Voyez aussi lib. II, cap. vi, p. aia , 1. 70. Cest quelques lignes plus bas (p. si 4) 
que ce grand géographe indique ie lieu de sa naissance, calque unde nos sumus, Tingentera,* passage qui 
a donné lieu, entre les érudits*, à de si nombreuses discussions, que je me contente d*en conclure que Pom- 
ponius Mêla était né dans une ville très-voisine du mont Calpe, 

' «Ahila Africs, Europe Calpe, laborum Herculis metae. Quam ob causam indigenae colamnas ejas Dei 
• vocant. ....•(€. Plinii Historiœ nataraUs lib. III , S i , 1. 1 , p. 1 35 , 1. aS ; in-fo). Parisiis , 1733.) 

' < KdUmr 6pàt xtû ali^Xri, . . • (Cl. Ptolemei Alexandrini Geographiœ Ubri ocio, lib. II , cap. iv, p. 35 -, in-fol. 
Amsterodammi , i6o5.) 

■ tic eœlam v«rtic« falcit 

■ Mann 'Ahjla, «i dono oouttrgit Iberiea Coipt. • 

(Ru6 Festi Avieni Descripùo Orbis terrœ, versus 1 10 et 1 1 1; Geographi grmci minores ex recens, et cum annot. 
God. Bemhardy, 1. 1, p. 43 1 ; in-8*, Lipsi», 1898.) 

*' « kifà ViéXirns Tov 6povf xtù 07if Air^... eU Hapriiiap déèuH v*. » ( Marciani Heradeensis Peuplas maris exteri, 
lib. II, S 9; Geographi grœci minores, 1. 1, p. 544 ,1. 34 ; gr. in-8*, Paris, Firmin Didot, i855.) 

' • Calpe Carteiam. » (Ântonini Augusti Itinerariam, S cxiT, p. 1 s3 du Recueil des itinéraires anciens, publié 
par M. de Fortia d^Urban; in 4*, de fl. R. i845.) 

^ Casiri, Bibliotheca arabica 'hispana Escarialensit, t. H, p. s37, col. 1, et, pour le texte arabe, p. %ZS, 1. 9 ; 
Hi-fol. Matriti, 1770. 

* Id. ibid, t. n, p. 3j6, col. i, et, pour le texte arabe , p. 3«7, 1. 3. 

8 
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Gaadalète (Oudd-el-Leka ou OuâdreULeta) près de Xerez ^ dans le district de 

Bauille Sidonia, bataille terrible et décisive qui diu^a huit jours ^ du 28 ramad'àn ^ au 

deGuadaiMe. g schaouâl 02 (du Samedi 18 BU samedi 26 juillet 71 1') et qui mit fin à 



' « Haud procul ab urbe Xerez, » dit le tra- 
ducteur d*Ebn-el-Khet'îb. (Casiri, t. n, p. i83, 
col. 1.) — Xerez de la Frontera, un peu au N. E. 
de Porto de Santa-Maiiû, C est Tancienne Asla 
Regia mentionnée par Pomponius Mêla*. 

' En-Nouairi , S xni , Append. à VBist des 
Berb. 1. 1, p. 346. — Caiiri (t. II, p. i83, aSi 
et 337, col. 1 ) parie J>rièvement de la bataille 
de GoadaUte d'bprè» Ebn-el-Khetlb ( Chronolo- 
gie des Ommiades, Histoire de Grenade) et da- 
près Ben-Hazîl (fragment de ÏHist. d'Espagne) , 
et ne donne aucim détail sur sa durée ; mais 
quelques chroniqueurs espagnols, particuliè- 
rement le moine de Silos * et Roderich de To- 
lède, s accordent avec Ën-Nouâïn et avec Raîni- 
el-K'aïrouâni *, pour aEBrmer qu*on se battit 
avec acharnement pendant huit jours : • et per 
« octo dies continuos a Dominica in Dominicam 
«dimicarunt,» dit Tévêque de Tolède*. Sui- 
vant Marmol, la mêlée commença un dimanche, 
second jour de la lune de septembre, et ne 
finit que le neuvième jour de ladite lune •. Je 
lis dans Lembke : « Ainsi, la bat^Ue avait duré 



« neuf joun , et le sort de la Péninsule était dé- 
M cidé '. • Ce n'est pas ici le lieu de discuter les 
nombreuses dates données a cet événeoEient; 
je ferai observer seulement qu un contempo- 
rain, Isidore de Beja^ confirmé par deux très- 
anciens documents , la Chronique de Moissac ^ 
et la continuation de la Chronique de Jean de 
Biclar^ place, comme En-Nouâïri, en 711 
(7^9 de Tère d'Espagne) , la ehute de Tempire 
des Gotbs. C'est parce que j*ai adopté le 1 5 juil- 
let 693 pour point de départ de Tère mahomé- 
tane, que j'ai trouvé du samedi 18 au iMunedi 
35 juillet 711 , au lieu dû dimanche ig au 
dimanche a 6 juillet, comme les auteurs qui 
placent l'hégire au 16 juillet 6a a. 

' Voyez la note a ci-dessus. — Je ne sais 
pourquoi l'exact Masdeu dit, dans la continua- 
tion qu'il a donnée de la courte Chronique de 
Vulsa, que Roderich, qui périt dans la mêlée, 
régna a ans a mois et demi ^. Si Roderich fiit 
tué le troisième jour de cette bataille, comme 
quelques-uns l'assurent, c'est-à-dire le ao juil- 
let 7 1 1 , il avait régné a ans 5 mois et 7 jours. 



* Pomponii Meix De situ Orbis lib. fil, cap. i, p. 244; edit. tert Abrah. Gronovii; in-8% Lugd. Bat. 1782. 
" « Adeo quod per septem coDtinuos dies infatigahiUter dimicans « (Monacbi Silensis Ckronicon, 

num. 16. Espana sagrada, t. XVII, p. 279; pet. in-4% Madrid, 1763.) 

^ «Les deux armées se battirent avec acharnement pendant huit jours consécutifs.» (Ra!ni-el-K'a!rouâni, 
Hist, de VAJr. \iy. m, p. bS,) 

* Roderici Toletani Rerum in Hispania gestaram lib. III, cap. xx. (Hispaniœ illustratm t. If, p. 64 1 1.35; 
in-fol. Francofiirti, i6o3.) — Le savant Pagi s*appuie sur ce témoignage. {Annales ecclesiasûci Baronii, t. XII, 
p. 229,00!. ifSxi notarum; in-fol. Lucas, 1742.) 

* f Se començo la palea sobre el passar del rio Domingo a dos dias de la luna de septiembre y al 

8 octava dia de la batalla, que fue a nueve de la luna de septiembre. > (Descripcion g^eral de Affrica, libre II, 
capit. X, vol. I, foi. 76 v^ col. 1; pet. in-fol. Granada, 1673.) — V Afrique de Marmol, t. I, p. 160 et 161; 
in-4% Paris, 1667. 

' Et il fixe pour date le 26-juiMet 711. {Guchichte von Spamen,i, I, p. a 64; in-8*, Hamburg, i83i.) 
' Isidori Pacensis Chronicon, num. 34' (Espana sagrada, t. VIII, p. 390; pet. in-4% Madrid ,"175 3.) 
** Ckronica Moissiacensis, (Dom Bouquet, Becaeil des historiens des GaaUt, t. II, p. 654 ; in-fol. Paris, 1739-) 
' Continaacion del chronicon delBiclarense^S 4.^. (Espçna sagrada, t. VI, p. 43q; pet in-4% Madrid, i75i.) 
^ f Regnavit ann. II, mens. II et semis. Fugatus est a Saracenis era DCCXLIX (711 de J. C). « (Historia 
critica de Espana, libro II, chronologia; illuslracionx^ S V, t. X, p. 336; pet in-4*, Madrid, 1791.) 
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Tempire des Goths; en même temps qu'elle fixa pour huit siècles les desti- 
nées de TEspagne. Je n'ai pas à dire non plus comment Témir d'Afrique, 
oubliant à la fois les devoirs de sa haute position, la sagesse de son âge ^ et 
le respect de sa propre ^oire, ne sut pas résister au sentiment de jalousie 
que lui inspirèrent les succès de son lieutenant; ni comment , sous Tempire 
de cette honteuse idée fixe, il passa le détroit enramad'àn gS^ (juin-juillet 93 de rhég. 
7 1 2 de J. G.) » et se mit aussitôt en devoir de continuer les exploits de Târek' 

Entrée 

dans l'unique pensée de les effacer. Une antique colonie romaine, la ville deMousa 
de Mérida^, lui opposa une vive résistance; eUe se rendit enfin le dernier 



en Espagne. 



' SAon H'adji-Khalfa% Mousa mourut en 9 7 
de lliégire, et, selon El-Mftaoud\ cette année 
de la mort de Mousa correspondait à la soixante 
et treiiitoe de son âge ; il avait donc , en 98 , 
soixante-ftcsof ans*. On s*accorde à le faire 
mourir dans le p^rinage qu'il fit à 2a Mekke 
avec le nouveau khalife Selimân. Les uns disent 
qu'il mounrt à OaUdrel-K'ora*, les autres à El- 
Merbsi, sur la route de Médine, d'autres à 
Médine même *. 

' En-NouÂ!ri, S xiii, Appendice à VHiit. du 
Berb. t I, p. 35o. — Er-Rââ, dans un frag- 
ment qui lui est attribué, place au 8 redjeb 9a 
jeudi 3o avril 711) l'entrée de Mousa en Es- 



pagne', ce qui est certainement inexact, puis- 
que tous les auteurs s'accordent sur ce point, 
que la résolution de Movsa fut inspirée par la 
jalousie, non-seuiement de la victoire de Gua- 
dtdète, mais aussi des succès qui la suivirent. 
Joseph G)nde a dit en redjeb 98 ' (avril-mai 
71a), et, en retouchent ainsi l'année, il ap- 
proche beaucoup de la vérité. 

^ C'est Emerita Augusta, que Pomponius 
Mêla signale comme une des villes les plus il- 
lustres (clarissims) de la Lusitanie^, que Hine, 
en même temps qu'il la nomme côlome, pose 
très-bien sur le fleuve Amu, k Aagtuta Emerita 
• Anœ fluvio a[^sita *, > tandis que Ptolémée 



' Cité par les auteurs de TÂrt de vérifier les dates, condnttation,i. I, p. 33 a, col. 1, note 1; in-fol. Paris, 
1821. — U'adji-Kbalfa , mort en 1 068 ( 1 658 de J. C. ) , a laissé un Dictionnaire , des Tables chronologiques, etc. 

^ Cité par Raîni-eUK'aïrouAni , Hist, de TAfr, liv. III, p. 62. — Roderieh de Tolède place aussi en 97 la 
mort de Mousa. (Roderici Ximenez Toletani Historia Âraham, cap. x, p. 9; in-fol. Lugd. Batav. 163$.) 

' Suivant M. Lembke (Geschickte von Spaiùen, 1. 1 , p. 368) , Mousa avait dors soixante et quatorze ans4 ï\ 
serait donc mort à soixante et dix-buit ans, ce qui contredit Tassertion d'El-Msa'oud. 

^ Raîni-el-K'aîrouâni, HisL de l'Âjr, liv. III, p. 62 ; in-8\ de TI. R. i845. 

' Ebn-'Abd-el-H'akem, cité par M. de Slaoe, RisU des Berh. t I, p. 354, note 1; in-8% Alger, i852. 

' Michaelis Casiri Bihliotheca arabim-hupana Escurialensis , t. II, p. .331, col. 1; in-fol. Matriti, 1770. 

' Historia de la dominacion de los Arabes en Espaka, parte I, capit xi , 1. 1, p. 35; in-4% Madrid, i8so. 

^ Pomponii Mêle De sitm Orbis lib. II, cap. vi, p. 307, edit tert. Âbrab. Gronovii; in-8*, LugduBÎ Batav. 
1 783. — Emerita était célèbre, du temps de Pline, pour la cochenille et pour la qualité des olives que pro- 
duisaient ses environs. (C. Plinii Historiœ nataralis, lib. IX, cap. xli, S lxv, et lib. XV, cap. m, S iv, t. I, 
p. 538, 1. 3, et p. 735, 1. 6 ; in-fol. Parisiis, 1 733.) 

' Id. ihid, lib. IV, cap. xxii, S xxxv, 1. 1, p. 339, 1. 6. — Le fleuve ili)fu^xnentionné par Strabon*, sépa- 
rait la LttsitoMe de la Btetique : « Siquidem Bmtica latere septentrionali prsetenditur Lasitania, amne Àna dis- 
• creta**. i Les Arabes Font, tout naturellement, appelé Oaâd^Ânas ou Oaddi-Anas, d'où les Espagnob ont fait 
Guadiana, 



' Gioft^kii d« StraboB, Uv. 111 , diap. i; S n, 1. 1, p. S89 «t S90; in-4*, dt VI, I. iSoS. 

" C. PKaii Bitêtrm mÊtmnliê \ik. Ul , eap. t,Sn, t. l.p. iM, 1. 3«t 4; in-lol. Ptruib, i7«3. 



8. 
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gWerhég. jour de ramad'ân 94^ (le mercredi 28 juin 71 3). Cette date est parfaite- 
(713 de J. c.) j^gj^i^ confirmée par l'archevêque Roderich de Tolède^, et je m'explique 
d'autant moins l'extrême réserve dans laquelle s'est tenu Marîana*, que Jea n 
de Ferreras, d'après les sources espagnoles, place aussi, comme En-Nouâïri, la 
prise de Mmrfa en juin 718; il dît seulement :■ au commencement de juin*. » 
Joseph Conde, qui avait 'incomplètement relouché la date donnée par Er- 
Râzi pour l'entrée de Mousa en Espagne'*, a pleinement adopté Terreur que 
commet cet auteur sur la prise de Mérida, qu*il fix>e au 1**' schaouâl 98 ^ (di- 



la place, à tort, entre le Tage et Y A nos*. Dion 
Cassius nous donne la date de sa fondation : ce 
fut peu après qu* Auguste eut enfin vaincu les 
Cantabres^y c'est-à-dire en 729 de R. (a5 avant 
J, C). Un grand nombre de médailles relatent 
Emerita % dont l'importance est prouvée encore 
par les neuf itinéraires dont cette ville est, 
dans Antonin, le point de départ ou d'arrivée*. 
Mérida appartient aujourd'hui à VEstramadare 
espagnole. 

* En-Nouâïri, S xiii , Appendice à VHist. des 
/?er6. t. I,p. 35i. 

' « Cepit itaque villam (Emerilam) anno Ara- 
« bum 94 ultima die mensis Ramadan, ji (D. Ro- 
derici Ximenez Toletani Rerum in Hispania 
gestaruni lib. UI, cap. xxiv, t. II, p. 68, 1. 4o- 
5o Hispaniœ illustratœ ; in-fol. Francofurti , 
i6o3.) 

' Joan. Marianae soc. Jesu Historiée de rébus 
Hispaniœ lib. VI, cap. xxv, 1. 1, p. 260, col. 1; 
in-fol. Hagae-Comitum , 1 783. — Là, cet auteur 
dit : t De tempore quo Emerita barbaris cessit , 
« non satis constat, Rodericus praesul intra eun- 
t- dem mensem ait , quo Muza venit in Hispa- 
• niam : eodenu an seqaenti anno non expUcat, • 
Mousa ayant éprouvé une longue résistance 



devant Mérida, il est tout d'abord de la der- 
nière évidence qu'il n'a pas pris cette ville dans 
le mois de son entrée en Elspagne, mais bien 
dans le mois , redjed ou ramad'ân , de Tannée 
qui a suivi celle de cette entrée ; et l'élonne- 
ment augmente quand , en se reportant au texte 
de l'auteur cité par Mariana, on trouve qu'il 
ne laisse place à aucune incertitude, puisqu'on 
y lit les terme» mêmes que j'ai extraits textuel- 
lement dans la note a ci-dessus. Ces termes 
sont tels , qu'on dirait qu'En-Nouâïri les lui a 
empruntés. J'ai déjà signalé (note 3 de la p. 54) 
un pareil accord, entre Roderich de Tolède et 
En-Nouâïri , qui écrivait un siècle après. 

• f A primeros de junio. » (D. Juan de Fer- 
reras, Historia de Espana, parte IV, sig^o viii, 
t. IV, p. 20, S 3; petit in-4% Madrid, 1716.) 

' Voyez la note a de la page précédente. 

* • Ingressus est die 1 scheuali anno 9 3. » 
(Michaelis Casiri Bibliothiiça arabico -hispano 
Escurialensis, t. II, p. 3a 2, col. 1.) -^ «Ent6n- 
'( ces abrieron las puertas de la ciudad, y entro 
« Muza en ella dia de Alfitra an .principio de 
■ Xawal del ano no vente y très.» (Hist. de la 
domin, de los Arab, en Espana, parte I , capit. xiii , 
t. I , p. 44.) — Alfitra est la transcription dé- 



' Cl. Ptolemsi Alexandrini Geographiœ lihri octo, lib. Il , cap. v, p. 38, et Earopœ Tabula II; in-fol. Amste- 
roclammi, i6o5. — Mercator, sur cette Carte II, place Emerita beaucoup plus près de VAnas que du Tage* 

^ «Finito hoc bello, Augusttfs en^ritos milites dimisit, urbemque eis in Lusitania, Augastam Emeritam 
«nomine, condendam dédit.» (Dioois Cassii Historim romanm lib. LUI, cap. xxTi, vol. I, p. 730,!. 53-55; 
in-fol. Hamburgi, 1750.) — Les soldats qui avaient fait leur temps (emeriti) étaient aussi appelés defancû, 

* Christoph. Cellarii Notitia orbis antiqm lib. Il, cap. i, sect. i, S xiv, 1. 1, p. 60; in•4^ Lipsis, 1731. 

** Antonini Aagusti Itinerarium, S cxiv, H, 1, j, l,m; Scxvi, B, c, D, H, p. ia4f i35, 126, i3o, i3i, i33, 
du Recueil des itinéraires anciens, publié par M. le marquis de Fortia d*Urban; in-4*» de 1*1. R. 18 45. 
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manche i o juillet 712 de J. C). Peut-être le traité de Orihuela ( ^^j3^ ^)-, qui 
porte une date certaine « celle du 4 redjeb 94^ (mardi 4 avril 71 3), pour- 
rait-il faire penser qu*En-Nouâïri a trop retardé la prise de Mérida, puisque 
Joseph Conde et quelques historiens qui Tout suivi placent, après la prise de 
Mérida, ce traité que fit avec Theudemir' le jeune 'Abd-el- Azîz, qui com- 
battait sur un autre point que son père^; mais ici Fautorité de dates si bien 
établies me parait décisive; je n'hésite pas à admettre que le traité diOrihaela 
a précédé de quatre-vingt-cinq jours la prise de Mérida, et que Joseph Conde 
a commis, sur ce point, une erreur qu on ne peut faire remonter à Er-Râzi, 
car celui-ci, par une erreur en sens inverse, place, avant Feutrée de Mousa eu 



figurée des mots 'Aîd-eUFet'r (y^\ 0^ ), qui 
veulent dire hkfête delajlnda jeâ/ie. Dans le 
Levant et en Algérie, on appelle aussi éette 
fête 'Àid-es-Sr^tr (^ajuJI O^), cest4-dire la 
petite fête' (le Beirâm), par opposition à la grande 
fête, ou ]m fête da sacrifice, (Voyez la note 1 de 
la page 85 de ce volume. — Voyez aussi d'Her- 
belot, Bibliothèqae orientale, p. 7a , col. 3 , au 
mot Aid; in-fol. Maestric^t, 1776.) 

' Que Casiri transcrit Orcelis (Historia ara- 
bico'hispana Escurialensis , t II, p. 3ao, col. 1.) 
Il eût été plus littéral de dire Aoartoula; il a pré- 
féré donner à cette ville le nom que lui don- 
naient les géographes anciens. 

* Le texte arabe de ce traité a été donné 
par Casiri, au bas de la page 106 de son 
tome II; il Ta emprunté, comme il le dit 
(p. io5, col. 3} au manuscrit de Ah'med-ben- 
Amlr, gui a écrit les Vies des hommes illastres 
d'Espagne. Indépendamment de la traduction 
latine de Casiri, on en trouve une traduction 
espagnole complète dans Joseph Conde (Hist. 
de la domin, etc. 1. 1, p. 5o et 5i ) , et une tra- 
duction firançaise, faite avec soin sur le texte 
arabe, dans l'Histoire d'£^pagne de M. Ch. Ro- 
mey (t. III, p. 64 et 65; in-8% Paris. iSSg). 

^ Après la bataille de GuadaUte, ou Rode- 
rich avait j>erdu la vie , les Goths avaient choisi 
pour chef Theudemir, qui s*était retiré , avec 
les débris de Tarmée vaincue, dans la partie 



de TEspcigne que baigne la Méditerranée. Sept 
villes de ce territoire reconnaissaient son auto- 
rité, et ce fut dans celle (ÏOrihuela que, pour- 
suivi et bloqué par *Abd-el-*Azîz, un des fds de 
Mousa *, il eut recours à un stratagème qui 
lui réussit et lui fît obtenir, un an et neuf mois 
après la bataille de Gaadalète, environ trois 
mois avant la prise de Mérida, le traité de 
paix dont je parie ici. Joseph Conde donne à 
Theudemir le nom de • Rey de tierra de Tadmîr 
c(^^oJ),> qu'il emprunte aux Arabes. Du 
reste, à en juger par les sept ^villes nommées 
dans le traité, ce territoire avait une certaine 
importance comme étendue, puisqu'il compre- 
nait une partie de la Nouvelle-Grenade et les 
royaumes de Valence et de Marcie. 

* Sans doute encouragés par la résistance de 
Mérida, les habitants de Séville s'étaient révol- 
tés , et Mousa avait envoyé contre eux son fils 
'Abd-el-'Azîz, qui, après avoir châtié sévère- 
ment les coupables, reçut de son père l'ordre 
de continuer la conquête de la partie méridio- 
nale de l'Espagne. « Cuando Muza ben Noseir 
«estaba ocupado en el cerco y conquista de 
t Mérida, la gente menuda del pueblo de Se- 
• villa, con inconsiderada temeridad, acome- 
t tieron a los Muslimos , etc. « (Don lose An- 
tonio Conde, Hist. de la domin. de los Arabes 
en Espana, parte I, cap. xiv, t. I, p. A5 et 46; 
in-4*» Madrid, i8ao.) 



* Voyez la note h ci- dessus. 
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95 de i'h^g. 
(7a de J. C.) 

Rappel 
de Monsa. 
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Espagne, le récit du siège qui amena le traité de Orihuela. Résumant donc 
cette aride discussion, il me parait bien établi, malgré l'obscurité qui a été 
faite sur les dates des incidents divers de l'expédition de Mousa en Espagne, 
qu'on doit se fixer aux suivantes : 

Ramad'àn 98 (juin-juillet 712), entrée de Mousa en Espagne. 

4 redjeb 94 (mardi 4 avril 718), traité de Orihuela. 

3o ramad'ân 94 (mercredi a 8 juin 71 3), prise de Mérida. 
Suivant Raïniel-K'aïrouâni , la campagne de Mousa-ben-Nos'eïr en Espagne 
dura vingt mois \ c'est-à-dire jusqu'à djoumàd-el-aouel 98 (janvier-février 
714). Les douze ou treize mois qui s'écoulèrent jusqu'à la mort de Oualid 
sont remplis par le rappel de Mousa en Syrie, rappel dont il fallut réitérer 
l'ordre, parce que l'émir, qui pressentait qu'en présence du maître, T'ârek' 
allait devenir son accusateur, refusait d'obéir^, et par le retour d'Afrique en 
Syrie , avec le long cortège des prisonniers et des bètes de somme chargées 
de toutes les richesses conquises en Espagne; on peut donc facilement ad- 
mettre que Mousa n'arriva à Damas qu'à la fin de 96 ^. « Il trouva Oualîd, 
« dit Raïni-el-K'aïrouâBi, déjà atteint de la maladie dont il mourut. Selimân, 
a frère du khalife et qui devait être son successeur, invita Mousa à s'abste- 
" nir de se présenter au malade , voulant avoir lui-même les richesses qu'il 
" lui apportait; mais Mousa ne l'écouta pas et fit sa visite. Cette démarche 
" imprudente fut la cause de sa perte *. » C'est ici que doit se placer l'his- 
toire de la fameuse table de Salomon *, et le mode employé par le rusé 



' Haîni-el-K'aïrouâni, Hist.deVAfr. liv. III, 
p. 59; in-8', de ri. R. i845. 

^ « Quand un second messager arriva de la 
« part d*El-Oualîd , pour lui enjoindre de presser 
«« son retour, cet envoyé saisit la mule de Mousa 
« par la bride , et emmena ainsi le chef musul- 
« man. » (En-Nouâîri, S xiii. Appendice à VHist. 
des Bcrb. t. I, p. 35a.) 

' Raîni-el-K'aïrouani , qui fait arriver Mousa 
en Afrique en 88*, dit que certains auteurs pla- 
cent cette arrivée en 78, et que El-Mas oud donne 
une durée de seize ans au commandement de 
Mousa**; il résulterait de ces éléments qu'il fut 
rappelé dès 9 4 ; cela est inconciliable avec les 



faits. Arrivé en 86 , comme nous Tavons vu , et 
rappelé en 96, son gouvernement en Afrique eut 
une durée de neuf années. — Voyez la note à 
de la page 68 de ce volume. 

* Raîni-el-K'a!rouâni, Histoire de V Afrique, 
liv. m, p. 60; in-8*, de H. R. 1 845.— Quel- 
ques lignes plus haut , cet auteur dit : « Mousa 
« arriva en Egypte en 95 ; de là , il se dirigea sur 
• Damas, » — (Voyez Ebn-el-Khet'îbin Michaelis 
Casiri Bihlioiheca arahico-hispana Escarialense, 
t. Il, p. 3a3, col. a ; infol. Matriti, 1770.) 

* Suivant Elmacin , ce fut en 93 de l*hégire 
(du 18 octobre 711 au 5 octobre 71a) que tous 
ces événements s*accomplirent , et que la table 



' Histoire de l'Afrique, liv. III, p. 56; in-8', de fl. R. i845. 
^ Id. ibid, p. 57 et 6a. 
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T'âret' pour confondre Mousa-ben-Nos'eïr. Quoi qu'il en soit de Tauthencité 
de ces détails, Oualid-ben- Abd-ei-Malek succomba bientôt, le i5 djoumâd- 
el-akher 96 \ et son frère Selîmàn lui succéda. 

En-Nouàîri nous^ a dit tout à Theure (page 56) que la plus grande partie 
de Tannée conduite par T'ârek' à la conquête de TEspagne était composée 
de Beii)ères; cette assertion est, jusqu^à un certain point, confirmée par Ebn- 
Khaldoun, dans lequel je lis : « Ces che& (Mousa et T'ârek') emmenèrent 
« avec eux (en Esps^e) un grand nombre de guerriers et de cheikbs ber- 
«bères, afin dy combattre les infidèles^; » et le géographe Edrisi signale 
aussi T'ârek' comme ayant été accompagné par des tribus berbères quand il 
alla s'emparer d*Algésiras^. C'est évidemment un trait d'habileté de la poli- 
tique arabe, et une imitation instinctive de la politique romaine , d'avoir su 
faire tourner au profit de la propagande islamique l'ardeur qui dévorait les 
populations vaincues; ç'est^n même temps un trait d'audacieuse confiance, 
d'avoir osé traverser la mer et pénétrer en terre chrétienne , presque sans 
autre appui que celui de ces Berbères, dont la mobilité éhontée avait été si 
souvent éprouvée, puisque tous, depuis Tnpo/i jusqu'à Tanger, avaient apos- 
tasie douze fois, selon l'expression plaintive qu'Ebn-Khaldoun emprunte à 
Abou-Moh'ammed-ben-Abou-Iezîd*. Mais ce qui peut, au premier aperçu, 



96 de i*hég. 
(7i5deJ. C] 



fiit présentée à Oualid : • Anno nonagesimo ter- 

• tio expugnaTit Taricus Hispaniam et Toletum : 
«attolitque ad Walidem filium Abdulmelici 

• mensam Salomonis filii Davidis , ex auro fac- 
t tam atque argento , et très habentem lîmbos 
« ex margaritis. 1 (Elmacini Historia saracenica, 
fib. I , cap. XIII , p. 7a ) petit in-fol. Lugduni Ba- 
tavorum, i6a5.) — Évidemment Tabréviateur 
du T'abari réunit ici , sous une même année , 
les événements qui se rapportent à plusieurs 
années. 

* Oualîd-ben-*Âbd-el-Malek avait régné neuf 
ans et huit mois (a36 jours) , du 1 6 schaouéd 86 
(vendredi 9 octobre 706) au i5 djoumâd-d- 
akher 96 (samedi a 4 février 716) : «Tempus 

• imperii ejus cum sra sua anni 9 sunt, et dies 



« a 36, quorum prim\is fuit veneris et ultimui» 
« sabbathi , dapsis annis hegirae nonagînta quin- 
rque, et diebus i63. > (Efanacini Hist sarac, 
lib. I, cap. xiii, p. 73-, pet. in-fol. Lugd. Batav. 
16a 5. — Abul-Pharajii Hist. compend. dyn. 
p. I ag ; in-4*, Oxoniœ , 1 663.) — Aboul-Feda dit 
que Oualid régna neuf ans etsept mois. [AnnaUs 
muslemici, t I, p. â33.) 

* Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, 1. 1 , 
p. ai5; in-8*, Alger, i85a. 

' Géographie d*Edrisi, traduite de Tarabe par 
P. Am. Jaubert, rv* clim. 1" sect. t. Il, p. 17 ; 
in-4*,den. R. i84o. 

* Hist, des Berbères, t. I, p. a i5 et p. 198. 
— • Quand un imâm* entre en Afîik'ia, disait 
t Sidi-'Ok'ba , les habitants de ce pays se mettent 



* Ceat-à-dire un personnage revéta de Tautorité spiritudle et temporelle; et tds étaient les généraux de 
cette époque, quand ils agissaient comme représentants du khalife. (Note empruntée à M. de Slane, même 
page 3f 7.) 
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sembler dépasser toute croyance , c'est que non-seulement les Arabes étaient 
en très-petit nombre dans ces armées envoyées à la conquête derEspagne\ 
mais c'est que les chefs mêmes qui les commandaient, T'arîf pour la pre- 
mière expédition, T'ârek' pour la seconde, appartenaient à la race berbère. 
Lembke, d'après les manuscrits arabes qu'il a consultés, dit de la manière 
la plus positive que T'arîf était berbère ^, et on s'explique aisément,- d'ailleurs, 
que la simple reconnaissance dont il fut chargé, et à laquelle le khalife 
n'avait pas consenti sans crainte, ait pu être confiée à un indigène qui avait 
peut-être eu déjà l'occasion de faire le commerce ' ou d'exercer la piraterie 
sur la côte d'Espagne. Le choix d'un chef pour la seconde expédition avait une 
gravité bien plus grande, et T'ârek', à qui le commandement en fut remis, est 
très-diversement dénommé par les divers auteurs*. Roderich de Tolède , à pro- 
pos du nom donné au mont Calpe, se sert des termes suivants, qui sont déjà 
dignes de remarque : « Et convenerunt ad montem qui ab illo Mauro Gebel 
« Tarie adhuc hodie nuncupatur^; » mais Joseph Conde, d'après les historiens 



« à 1 abri du danger en faisant la profession de 
« Tislamisme ; mais aussitôt que rimâm se re- 
« tire , ces gens-là retombent dans Tinûdélité. » 
(En-Nouâîri,Siii,i4ppeii(2ice à VHist. des Berb. 
t. î, p. 327; in-8% Alger, i85a.) 

' Aussi, pour désigner les conquérants de 
TEspagne, le nom de Maures d'Espagne a-t-il 
prévalu; et, à mesure qu'on pénètre plus avant 
dans Tétude de cette conquête, on reconnaît da- 
vantage que la dénomination de Maures ne tient 
pas à ce que les Arabes venaient de Mauritanie 
quand ils traversèrent le détroit , mais à ce que 
les Goths se trouvèrent réellement en face des 
Maures. L'islamisme fut Tâme de la conquête , 
les Berbères en furent le bras , et les Arabes en 
recueillirent les fruits. 

' • Dièses ûbertrug er einem seiner Freige- 
• lassenen , dem Berber Tarif Abu Zara. » ( Ge- 



schichte von Spanien, part. II , liv. 1 , 1. 1 , p. a58 ; 
in-8%Hamburg, i83i.) 

^ On sait que , dès le temps de Strabon , il 
s'embarquait à Belon (Balonia) des salaisons et 
d'autres denrées pour Tingis ( Tanger), (Géogra- 
p^{0 de Strabon , liv. III, cbap. 1, S 11, t. I, 
p. 393;m.4% deri.I. i8o5.) 

* f Selon un auteur cité dans V El-Baîân-el- 
« Maghreb, dit M. de Slane*, T'ârek' était berbère 
«et appartenait à la tribu d'Ouîhâsa^;* Edrisi 
donne à ce guerrier le nom deT'ârek'-ben-'Abd- 
AWah-ez-Zenâti^; nous avons vu qu'Ebn-Khal- 
doun l'appelle T'ârek'-ben-Zïâd-e/-Lafr^f*; Ro- 
derich de Tolède le nomme Tharik Abenzarca*. 
— (Voyez la note 3 de la page 56.) 

* Roderici Toletani Rerum in Hispania ges- 
tarum libri IX, lib. III , cap. xx. ( Hispaniœ illus- 
tratœ t. II, p. 64; in -fol. Francofurti, i6o3.) 



• Histoire des Berbères, t. I , p. 2 1 5 , note 1 ; in-8% Alger, 1862. 

^ Branche des Nifzâoua, (Voyez la note i de la page 1 3 de ce volume,) 

• Géographie d'Edrîsi, t. II, p. 17; in-4', de Y\, R. 18A0. — Cardonne lappeïle T'àrek'-ben-Ziad-ben- 
'Abd'Ailah. (Hist, de l'Afr, et de l'Esp, sous la domin. des Arab. liv. 1, 1. 1, p. 70; in-i 2 , Pari», 1765.) 

• Voyez la note 7 de la page 47 de ce volume. 

Roderici Toletani Hlstoria Àrabum, cap. ix, p. 9, impnm«^ à la suite d'Elmacini Historia saracenica: 
in-fol. Lugduni Batavorum, 1625. 
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arabes qu'il a suivis, Tappelie T'ârek'-ben-Zïâd-e/i-7Ve/'e5« ^ dénomination qui 
mérite d'autant plus d'être notée que les Nefousa formaient une des tribus 
berbères de l'Afrîk'îa qui professaient le judaïsme ^, Peut-être est-ce là le 
secret du choix habile que fit Mousa en envoyant de l'autre c6té du détroit 
un chef tel que T'àrek', dpnt Tongine était, à elle seule, un auxiliaire ca- 
pable de rallier à la cause qu'il servait les nombreux Juifs qui, en Espagne, 
supportaient avec horreur le joug des Goths. On ne peut pas oublier que 
le dix-septième concile de Tolède, assemblé par Egica le 9 novembre (sub 
die quinto idu6 novembris) 694* avait comblé la mesure des persécutions; 
les Juifs d'Espagne, dans ce qu'on pourrait appeler le discours d'ouverture 
du roi goth, avaient été accusés de s'entendre secrètement avec les Juifs 
d'Afrique, pour coqspirer non-seulement contre l'Etat, mais contre la reli- 
gion chrétienne elle-naême ^, et l'on sait les odieuses mesiures que cette 
nombreuse réimion d'évêques* ne rougit pas d'adopter contre les malheu- 
reux accusés ^ malgré l'absence de preuves. Il y avait seize ans que les Juifs 



* D. lose An t. Conde , H istoria de la domina' 
cion de hs Arabes en Espana, parte I , capit. vu , 
t. I, p. 33; in-A% Madrid, i8ao. 

* £bn-Khaldoun, Histoire des Berbères, 1. 1 , 
p. ao8; in-8', Alger, i852. 

' « Pues los judios de Esj>ana estaban 

« tratando secretamente con los de Africa para 
« conjurarse no solo contra el Reyno , sino tam- 
« bien contra la rdigion christiana. » (D. Juan 
Franc, de Masdeu, Hisioria critica de Espana, 
lib. n , part. I , S cxxvi , t X , p. a 1 7 ; in-à*. 
Madrid, 1791.) 

* Le concile précédent, cdui de 698, avait 
réuni 66 évèques , et je lis dans le jésuite Ma- 
riana : « Corn his Metropolitanis , Fdix in Faus- 
«tini locum ex Portucalensi E^iscopo Braca- 
t rensis praesul , etalii Pqtres, tam etsi numerus 



« ignoratur , prbximo anno Toleti in Leocadis 
« tcônplo suburbano novum conventum , cujus 
« acta inter concilia Toletana postremum occu- 
« pant locum , agitarunt norembris septimo 
« die*. « ( Joannis Marians soc. Jesu Historiœ de 
rébus Hispaniœ lib. VI, cap. xviii, t. I, p. 337, 
col. 1; in-fol. Hagœ-Gomitum , 1733.) 

* Dès 61 Al Sisebuth, cédant, dans un but 
politique, à la pression qu'exerça sur lui le su- 
perstitieux Héradius, avait décrété contre les 
Juifs une indigne persécution**, qui, depuis, 
s'était ralentie sans s'éteindre. Aux rigueurs 
ainsi exercées de longue date , le concile du 
9 novembre 69a ajouta que les Juifs d'Espagne 
demeureraient esclaves, que leurs biens se- 
raient confisqués , et que leurs enfants leur se- 
raient ôtés dès qu'ils auraient atteint l'âge de 



* Le Recueil des Conciles, cité à la note 5 ci-dessus, dit : f Sub die quinto Idus novembns. > (Col. 1 36i .) 

^ Cette persécution fut si violente qu un évéque contemporain , Isidore de Séville *, la blâma courageuse- 
ment : «Sisebutus, inquit qui initio r^ni Judsos ad fidem christianam permovens aemulationem quidém 

f habuit, sed non secondmn scientiam, potestaU enim compulit, quos provocare fidd ratione opportmt. • (Divi 
Isidori Hispalensis episcopi Historia de Regihus Gotthomm, Openxm onuiiam t. I, p. 3i8, coi. a; in -fol. 
Matriti, 1778.) — Dans le xvi* siècle^ Mariana 8*est associé à ce blâme. (Hist. de reh. Hisp, lib. VI, cap. m, 
t. I,p. S03, col. 3.) 

* Voyet la oot* ^ de la page 5 d« c« tuIum. 
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gémissaient sous le poids de ce redoublement de souffrances, quand T'ârek' 
mit le pied en Espagne et bientôt répandit TefFroi dans les rangs des persé- 
cuteurs. Roderich de Tolède, dans son récit de l'invasion, nous représente 
T'ârek', aussitôt qu'une ville était tombée en son pouvoir, s' empressant de 
la livrer aux Jaifs et aux Maures: ce fut ainsi que Cordoue^, Grenade^, To- 
lède dont les Juifs ouvrirent, dit- on, les portes au lieutenant de Mousa', 



sept ans, pour être mis entre les mains de 
maîtres chrétiens. (Sacrosancta concilia studio 
Phil. Labbaei, Concilia Toletana xvii, t. VII, 
col. 1870; in-fol. Lutetiœ Parisiorum, 1670.) 

' « Judaeos autem qui inibi morabantur, cum 
« suis Arabibus ad popidationem et custodiam 
« Cordubœ dimiserunt. > (Roderici Toletani Re- 
rum in Hitpania gestaram lib. III , cap. xxiii ; 
Hispaniœ illastratœ t. II, p. 67.) 

' • Alius exercitus Granatam diutius impu- 
« gnatam victoria simili occupavit, et Judsis 
■ ibidem morantibus et Arabibus stabilivit. » 
(Id. ibid. lib. III, cap. xxiv, t. II, même page.) 
— Joannis Marianae Uistor. de rebas Hispaniœ 
lib. VI, cap. XXIV, t. I, p. 3^7, col. 2. 

' « Urbs quoque Toletana multarum gentium 
« victrix Ismaelitis triumphis victa succubuit 
« per proditionem Judœonun* » Suivant Ma- 



riana, Tarchevêque Roderich s*accorde avec 
Lucas de Tuy pour dire que les Juifs ouvrirent 
les portes de Tolède aux Sarrasins'*; mais une 
lecture attentive montre que le prélat historien 
est loin d'^avoir été aussi explicite : il commence 
par dire que Tolède, à cause de sa force (for- 
titudine) , servit de refuge aux habitants des 
autres villes , qui se trouvèrent privées de dé- 
fenseurs • paucis defensoribus habitata*; » dans 
le chapitre suivant, il la représente comme 
abandonnée à l'approche de T'ârek', « cum enim 
« Tolelam venisset, invenit eam fere habitatori- 

« bus destitutam > et il ajoute : « Tarie 

t autem ex Arabibus quos secum duxerat et 
«Judxis quos Toleti invenerat, munivit Tole- 
« tum ^. « Puisque les Juifs étaient restés à peu 
près seub dans la ville, ils n'opposèrent aucune 
résistance, et les Arabes durent, en effet, trou- 



• Lucas Tudensis Chrorùcon, (Hispaniœ iUustratœ t. IV, p. 70, 1. 5; in-fol. Francofurti, 1608.) — Suivant le 
récit de Lucas de Tuy, qui écrivait dans le xiii* siècle*, ce fut un dimanche des Rameaux (il ne dit pas 
Tannée) que les Juifs ouvrirent les portes de Tolède par trahison, pendant que les habitants étaient en 
procession hors de la ville, à féglise de Léocadie**, Lucas de Tuy a été copié, pour ces détails, par un chro- 
niqueur du XVI* siècle, Jean Vasso **\ qui prétend que ce fut le dimanche des Rameaux 'jib****\ mais 
comme ce fait important précéda feutrée de Mousa en Espagne, et conune cette entrée eut lieu en ra- 
mad'ân gS (juin-juillet 71s), il y a force de conclure, si findication du jour est exacte, que ce fut le 
dimanche des Rameaux 71a, qui, en cette année, tomba le 27 mars, correspondant au i4 djoumâd-el- 
akher 93. Cette supputation donne environ trois mois à Mousa pour ses préparatifs et pour sa traversée. 

^ Joannis Marianas Historiée de rehus Hispaniœ lib. VI, cap. xxiv, t. I, p. 3 48, coi. 1 ; in-fol. Hage-Gomi- 
tum, 1733. 

^ Roderici Toletani Berum in Hispania gestaram lib. III, cap. xxiii. [Hispaniœ illastratœ t. II , p. 67, 1. 17.) 

' Id. ihid, lib. III, cap. xxiv. (Hisp, Ulastr, t. Il, p. 68.) 

* D. NicoUo Antonio, Bihliotktca ffupcna vêtus, lib. VIII, cap. m, nom. 61-71, t. II, p. Ô8-Q1 ; in-fol. Mttriti, 1788. 

'* C'^Uil nn ancien templo qui avait iU resUor^ sou la rigne do Siaobuth (de 61a i 6si ) : • BzUt T«i9ti ad Tagi ripMft •obtAàBMi 
< templam D. Uoeadim nomÎBO , qnod hoc tonpore aatoriatna rniaam aperto minalar, i Siaebato daganii opero ■diicaina ; sic wlgo 
• peranatom est. > (Joannis Mariana Hi$t, de re&. Hwp. lib. VI , e«p. m, t. I , p. aoS , col. a.) 

*" Jean Vasao est mort vers i56a ; sa chronique a ^t^ publiée, pour la prenaière fois, à Cologne, en 1667, dans le format in-S*. (D. Ni- 
colao Antonio, BihlUttkeea Hispana , t. II, p. SS), col. II, in-fol. Roma, 167a.) 

**** « An 715. Dominica palmamm ToUtmmJraïuU Judmorum proditun fuit Ismaheiitis. ...» (Joannis Vasaei Brngensis Htram HUpoMt- 
rarum ChroRieon. Hispania illtutratcB t. I, p. 697; in-fol. Franeofurti, i6o3.) 
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Séville S se virent successivement repeuplées après la fuite des chrétiens. Il 
y a là un ensemble de faits qui ccmcordmrt trop bien entre eux, pour que 
les historiens de la chute de Tempire des Goths en Espagne ne fassent pas, 
des aperçus que je viens de présenter, Tobjet d'une étude sérieuse •. 

Je n'ai pas voulu terminer ce que j'avais à dire de la lutte qui s'engagea 
entre les Goths et les Arabes sans mettre en saillie les causes profondes du 
succès d'une conquête dont la durée fut si longue poiu* l'Espagne, dont la 
portée fiit si grande, quelle s'étendit à l'Europe entière, préparée par une 
religion spiritualiste k féconder, avec une merveilleuse rapidité, les germes 
des sciences et des arts que les Arabes, messagers providentieb, avaient la 
mission secrète de lui apporter. Dégagée des détails parasites qui en obscur- 
cissent les beautés dans les récits vulgaires, et vue sous son vrai jour, cette 
conquête présente un des tableaux les plus saisissants que les annales des 
peuples puissent offrir au pinceau d'un historien habile. On y voit, d'une 
part, les instruments de la conquête, ces Berbères, qui, depuis Annibal, c'est- 
à-dire depuis plus de 900 ans*, n'avaient pas quitté le sol natal, à peine 
vaincus par les Arabes, quand ils vont, en terre étrangère, verser leur sang 
sous l'étendard d'ime religion dont ils ne font encore que balbutier la pro- 
fession de foi; et, d'ime autre part, les auxiliaires de la conquête, ces Juifs 
que l'Orient, débordant sur l'Occident, retrouve, sur la rive européenne du 
détroit, avec leur constance que les siècles ne peuvent ébranler, avec leur 
rôle de victime dans le grand et sanglant sacrifice qui fut la condition du 
mélange des peuples, et leur espèce de privilège d'intervention prophétique 
dans tout ce qui touche au progrès de la race humaine. J'ai dû, quoique à 
regret, négliger les détails de cet imposant événement; mais si les quelques 
pages que je lui ai consacrées suffisent au sujet que je traite ici, j'aurai l'obli- 
gation de pénétrer plus profondément dans plusieurs des faits qui suivirent 
la conquête de l'Espagne. 



ver ses portes ouvertes ; mais « en comparant le 
récit de Maiiana avec les passages que je viens 
de citer, on verra que le jésuite de Tolède s*est 
permis d*amplifier beaucoup le récit de larche- 
véque de Tolède. • 

^ « Ipse autem captam Hispalim de Judaeis 
• et Ârabibus populavit» (Roderid Toletani 
lib. in, cap. xxiT, Hispaniœ iUustratœ t H, 
p. 68, l aget 3o.) 



* M. d'Avesac, en i836, a ébauché assez 
lai^^ement cette question , qui mériterait à elle 
seule un travail spécial. (Encyclopédie nouvelle, 
au mot Andalousi^^ t. I, p. 620, col. 2.) 

' Exactement depuis 9 1 3 ans , puisque en 
ao3 avant J. C. Annibal avait été rappelé dl- 
talie en Afirique, et puisque nous venons de 
voir la petite armée berbère commandée par 
T'arif passer en Espagne en 710 de J. C. 

9- 
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Soleïmân avait succédé à Oualîd sur le trône de Damas, et Mousa, avant de 
se rendre aux ordres qu'il avait reçus, avait laissé à trois de ses fils le vaste 
gouvernement qu'il abandonnait : à 'Abd-el-'Azîz V Espagne, à 'Abd-el-Malek 
Ceata, Tanger et lieux circonvoisins (peut-être tout le Maghreb-eUAk' s a^)^ et 
à son fils aîné 'Abd-Allah, ÏAfrîkia avec toutes ses dépendances ^. Telle était 
la situation de ces pays conquis au moment où le khalifat venait de passer 
dans d'autres mains, situation qui ne tarda pas à changer pour l'Afi^que, où 
Soleïmân, en 97, envoya Moh'ammed-Ebn-Iezîd'. La principale tâche de ce 
nouvel émîr semble avoir été d'anéantir la race de Mousa-ben-Nos'eïr dont 
MOHAMMED- Ics dcux fils rcstés en Afirique eurent la tête tranchée, pendant qu' Abd-el- 
'Azîz était assassiné en Espagne*, malgré les services qu'il avait rendus à ce 



97 de l'hég. 
(7i5-i6deJ.C.) 



' Il avait dû être chargé de ce commande- 
ment à l'époque oùT'ârek', qui était gouverneur 
de Tanger (voy. p. 47 et 48) , fut envoyé en Es- 
pagne, c'est-à-dire en 92. (Voy. p. 56 de ce vo- 
lume et la note 2 ci-dessous.) 

* En-Nouâïri, S xiii, Appendice à VHist. des 
Berb. t. I, p. 352. — Dans ce partage, dont 
j'emprunte les détails à En-Nouâïri, on ne voit 
pas figurer le fils , du nom de M erouàn , dont 
j'ai parlé (p. 47) d'après Ebn-Khaldoun *. Le 
fragment que Casiri attribue à Er-Râzi uaus ap- 
prend que Mousa, après avoir laissé en Afrique 
un de ses fds pour y commander, passa en Es- 
pagne avec ses trois autres fils : 'Abd-el-'Azîz, 
Abd-el-La'la ( ^J^^\ 0^ ) et Merouân *. Cet 
'Abd-el-A'la serait-il le même qu'Abd-el-Ma- 
lek ? Je suis porté à le croire , car Lembke dit 
que celui des fils à qui fut confié le gouverne- 



ment de l'Afrique fut l'aîné , 'Abd - Allah '. 
Vraisemblablement Merouân était le plus jeune, 
et resta en Espagne sous les ordres d' Abd-el- 
'Azîz; c'est à lui qu'on attribue la construction 
du palais qui s'élève entre Cordoue et la me 
occidentale du Gaadalquivir (Oaâd-^l-Kebtr) , 
et celle du pont jeté sur ce fleuve *. 

^ En-Nouâîri, S xiir. Appendice à VHist. des 
Berb, t.I.p. 353. 

* Vers la fin de 97 (août 716), dit En- 
Nouâîri *. Les auteurs qu'a suivis Joseph Conde 
fixent la même date^; mais l'historien espagnol 
fait observer, en note , qu'un auteur place cette 
mort en 98 '. La date de 97 est très-probable- 
ment exacte, quoiqu'elle soit aussi celle de la 
mort de Mousa-ben-Nos'eîr*', et je ne puis adop 
ter les raisons alléguées par les jsavants auteurs 
de l'Art de vérifier les dates ' pour placer cet 



* Histoire de l'Afrique sous la dynastie des Aghlabites, p. 29 ; in'8% Paris, i84 1 . 

" Casiri, Bihliotheca arabico-kbpana Escurialensis , t II , p. 33 1, col. 1 ; in-fol. Matriti , 1 770* 
"" Geschichte von Spanien, part. II , liv. I , t. I , p. 268 ; in-8*, Hamburg, 1 83 1 . 

'^ « . ... Maruan, oui tum Palatii ad ripam fluminis occidentalem positi , tum pontis adscribitur extructio. » 
( Fragmentum Historim Hispanm in Casiri Bihlioth, arab, kisp. t. II, p. 33 1, col. 1.) 

* En-Nouâ!ri, S xiii, Append. à l'Hist, des Berb. 1. 1, p. 355. — Casiri, t II, p. i36, col. 3. 

^ • Fue la muerte de Abdelaziz enjin del ano noventay siete de la hegira. « (Don lose Antonio Conde, HisUh 
lia de la domination de los Arabes en Espana, parte I, cap. xix, t. I, p. 63; in-4*» Madrid, 1830.) 

* C^est, en effet, la date donnée par Er-Ràzi. (Bibliotheca arabico-hispana Escurialensis , t. II, p. 334 1 col. 1 ; 
in-fol. Matriti, 1770.) 

^ Voy ex la note 1 de la page 59 de ce volume. 

' Art de vérifier les dates (Continuation de /') , t. 1 , p. 2 2 3 , col. 1 , note 1 ; in fol. Pari» , 1821. 
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pays sous Tinfluence de la séduisante Egilone, veuve de Roderich ^ La grâce 
charmante qui, chez cette femme trop peu connue, était unie à une haute 
intelligence, avait vivement touché le fier musulman, et il Favait épousée, 
quoique chrétienne. Ëgilone se servait de Tempire qu elle exerçait sur le 
nouvel époux que la défaite des Goths lui avait donné, pour calmer son fa- 
natisme en versant dans son cœur la pitié avec Tamour, et, doucement pressé 
par elle, 'Abd-el-Azîz avait déposé le glaive pour pacifier et administrer; il 
usait de clémence envers les vaincus, et soulageait les malheiu:s de ces popu- 
lations désolées par la conquête. Entraînée elle-même à un sentiment tendre 
par ime bonté qui la touchait d'autant plus qu'elle était son ouvrage, Ëgi- 
lone avait mis tout en œuvre pour grandir l'émîr aux yeux de sa nation, et 
pour en faire un souverain : • Tu es maintenant au nombre des rois, lui dit- 
« elle un jour, il ne me reste plus qu'à tresser pour toi une coiu:onne avec 
« l'or et les perles que je possède**. » Mais ces délicieux jours, consacrés au 
bien dans les bras d'Egilone, avaient éveillé les soupçons des chefs arabes, 
qui voyaient déjà dans Fémîr im néophyte chrétien prêt à usurper une sou- 
veraineté qu'ils répudiaient, et quand vint l'ordre du khalife d'assassiner 
'Abd-el-'Aziz, les poignards musulmans étaieat prêts à frapper; jamais ordre 
ne trouva, pour son exécution, une obéissance plus empressée*. Le gou- 
vernement de l'Espagne fut alors de nouveau réuni à celui de l'Afrique, et 



événement en 96. Soleîmân n'était parvenu au 
khalifat que le i5 djoumâd-el-akher 96 \ par 
conséquent, il ne laissa pas, comme ils le pré> 
tendent /Abd-ei-*Aziz pendant deux ans au gou- 
vernement de TEspagne, puisqu*il le fit périr 
en 97. La seule hypothèse qu'il soit nécessaire 
de faire , pour admettre la date donnée par En- 
Nouàiri et par Conde , c'est que Mousa survé- 
cut peu de temps à son fils ; et s*il «st vrai que 
Soleîmân, ouUiant la gloire et les services de 
Mousa-ben-Nos'eîr, pour n obéir qu au senti- 
ment de haine qu*il nourrissait contre lui, eut 
la barbarie de lui présenter la tète de son fils 
*Abd-d-*AzSz ^, on conçoit aisément que le vieil 
émir, en détournant les ^eux avec horreur,, ait 



été frappé dun coup mortd, puisqu'il était 
atteint à là fois dans ses plus chères affections , 
et peut-être dans les espérances qu'il rêvait 
encore , malgré son grand âge *. 

* Suivant Ebn-el-H'akem, elle était sœar du 
roi Roderich. (Hist. des Beri. t. I, p. 35A , 
note 3.) 

* En-Nouâ!ri, $ xiii. Appendice à VUuL des 
Beri.t I, p. J54 et 355. 

* H'abib-ben-'Obeida-ben-'Ok'ba-ben-Nâfi 
était au nombre des Arabes chargés d'un com- 
mandenient en Esp«igne. Ce fut lui' qui reçut la 
lettre du khalife ordonnant le meurtre d'Abdi-d-. 
'Âziz ; et ce qu'il y a d'odieux dans son obéissance, 
c'est qu'il avait été l'ami de Mousa-ben-Nos'eir 



' Voyes la page 63 de ce volume, et la note 1 de cette page 63. 
^ En-Nouâ!ri , S xfii , Appendice à VHùt, des Berh. 1. 1 , p. 355. 
• Voyei la note r de la page 59 de ce volamr. 
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Moh'ammed-benJezîd nomma, pour son lieutenant à Séville \ El-H'oir-Ebn- 
'Abd-er-Rah'man^ 

Soleïmân-ben-'Abd-ei-Maiek étant mort ie 20 s'afar 99', il eut pour suc- 
cesseur son cousin 'Omar-ben- Abd-el- Azîz , qui déposa Moh ammed-Ebn- 
lezîd pour envoyer à sa place, en Afrique, Isma'îl-ben-'Abd-AUah*; mais le 
règne d'Omar fut de courte durée; ce khalife mourut le 26 redjeb 101 *, et 
son successeur, lezîd-ben-'Abd-el-Malek, envoya à son tour en Afrique un émir 
de son choix; ce fut lezîd-Ebn-Abi-Moslem , affranchi de ce H'adjdjâdj ^ que 
nous avons vu jouer un rôle si important dans la lutte qui se termina par la 
mort d'Abd-AUah-ben-ez-Zobeïr '^, Le nouvel émir arriva à K'aîronân en 102 
selon En-Nouâïri *, en 101 selon Ebn-Khaldoun*; il voulut appliquer aux 
Berbères le régime violent qui avait réussi à son patron dans ses gouverne- 



et le compagnon de son fils*. (En-Nouâiri, 
S XIII, Append. à VHi$t des Beri. t. I, p. 355. 
— Don lose Ant. Conde, Hist, de la domin. de 
lot Arah. en Espana, parte I, capit. xix, t. I, 
p. 62 ; in-4*» Madrid, i8ao.) — Nous retrouve- 
rons dans vingt ans en Afrique ce petit-fils de 
Sidi-'Ok'ba. (Voyez pages 75 et 76 et la note 1 
de cette page 76. — Voyez aussi la note à de 
la page 77.) 

* Les Arabes avaient placé à Séville {Hispa- 
lis) le siège du gouvernement de l*Espagne, à 
cause de la facilité des conununications de cette 
ville avec TAfrique: «Entretanto Abdelazixque 
« estaba en Sevilla, donde habia puesto la corte 
« y Aduana de los Arabes , .por estar mas cer- 
« cana à las comunicaciones de Afirica. » (Conde , 
Hist de la domin. de hsArab, en Espana, parte I , 
capit. xviï, 1 1, p. 57 et 58. ) 

* En-Nouâîri, Sxiii, Append. à VHist. des 
Berb. t I, p. 356. 

^ n avait régné 3 ans et 2^2, jours , du 
i5 <youm&d-eI-akher 96 (dimanche 2& février 
71 5) au 20 s'afar 99 (vendredi i** octobre 
717) : timperavit annos duos et dies i42, 
« quorum primus fuit solis et ultimus venerii. » 
(Elmacini Historia saracenica, lib. I, cap. xiv, 
p. 75; in-fol. Lugduni Batavorum, 1625.) — 



AbouUeds Annales maslemici 1 1 , p. ^37 ; in-&* , 
Hafhis , 1 789. — Greg. Abul-Pharajii , Hisioria 
compendiosa dynastiarum, p. i3o; in-4*i Oxo- 
nise, i663. 

* Sa nomination n*eut lieu qu*en Tan 100, 
selon le Baiàn, en Tan 101 , selon Ebn-d- 
H'akem, qui le nomme Isma*tl-ben-'06eiit{- 
AUah. [Hist, des Berb, t I, p. 356, notes i 
et 2.) — Ebn-Khaldoun le nomme aussi Is- 
ma'il - ben -Obeid- Allah - ben - Abi-d • Mohàdjer, 
%»l^l[ v^[ èn] jMC ^ Jï^AAvl. {Histoire de 
VAfr, sous la dynasL dee Agklab. p. 8 ( a ), ligne 7 
du texte, p. 3 1 de la traduction de Noâ Des- 
vergers; in-8% Paris, i84i. 

* Ebmacini, Hist. sarac. lib. I, cap. xv, p. 77. 
— Aboul-Faradj, HisL djnasL page i3i. — 
Aboulfeda, Annah mushm. 1 1, p. Mi- — Le 
règne d'Omar fut de 2 ans 5 m(MS et 5 jouis. 

' Ëbn-Khaldoun, Hist. de VAJr. soat la dy- 
nasL des Aghlab, p. 3i. — Raini-d-K'ûrooâiiî, 
Histoire de l'Afrique, liv. m, p. 63; in-8*, de 
IL R. 1845. 

' Voyez page 33 de ce volume. 

' En-Nouàîri, S xvi, Append. à VHisL des 
Berb.t I,p. 356. 

* £bn-Khaldoun, Hist. de VAfr. sous la dy- 
nastie des Aghlttb. p. 3i. 



* Michaeiis Gasiri BtbUothecaarabico-hispanaEscurialensis,i. II , p. 333, col. i, et p. 324 . col. 2. 
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ments du H'edjdz et de ïlrdk; mais, bientôt poussés à bout, « les habitants, 
« d'un commun accord, lui ôtèrent la vie ^ ■ Je copie textuellement, parce 
qu'ils sont significatifs, les termes tranquilles employés par les historiens 
arabes pour rendre compte d'un attentat si grave à Fautorité de Damas. 
Toutefois, les Berbères jugèrent convenable de s'excuser, par une lettre, de 
cet acte de rébellion, et le khalife, trouvant prudent de se contenter d'une 
démarche si polie, agréa les excuses qu'on voidait bien lui faire; en io3*^ io3derhég. 
il envoya^ pour remplacer le gouverneur que les Berbères s'étaient choisi', ^''*'^^ 
Beschr-ben-S'efouàn-el^-Kelbi, qui gouverna avec sagesse pendant six ans, et bens'bfouAn. 
mourut à K'aïrouân en 109, au retour d'une expédition heureuse en Sicile ^. 
Heschàm-ben-'Âbd-ei-Malek , parvenu au khalifat depuis le 2 4 scha'bân 1 o5 , 
lui donna pour successeur 'Obeîda-ben-'Abd-er-Rah'man-es-Solemi *, dont le 
règne, qui eut une durée de cinq ans, vit l'accomplissement d'un événe- 
ment de trop grande portée pour que je le passe sous silence. 

En 1 1 2 (780 de J. C), le gouvernement de l'Espagne venait d'être remis 
à 'Abd-er-Rah'man-ben-'Abd-Allah-er-R'âfeki ®, le même qui, enzil-kVda loa 



109 de Thég. 
(727.28deJ.C.; 

OBKÏDA- 

BEN-ABIi- 

ER-RAIIMAN. 



1 1 2 de rhég. 
(ySodeJ.C; 



* Ën-Nouâîri, S xvi, Append, à VHist, des 
Berh. t I, p. 356 et SSy.— Ëbn-Khaldoun, 
nist. des B«r6. t I, p. 316. — Ce dernier au- 
teur dit ailleurs qu'Us le tuèrent au bout d*un 
mois de règne. (Hist. de TAfr. ton* la dynast, 
des Aghlab, p. 3i.) 

' En-Nouâîri, S xvii, Append. à tHist. des 
Berh, t I, p. 357. — £bn-Khaldoun , Hist. de 
VAJr. sous la dynast des Aghlab, p. 33. 

' C*était ce même Moh'ammed-ben-Iexid qui 
axait été émir d*Afirique de 97 à 9g , et avait été 
déposé à Tavénement d*Omar-ben-*Abd-el-*Axîz. 

* En-Nouâîri, S xvii, Append- à VHist. des 
Berh. 1 1, 367 et 358. — Ebn-Khaldoun, Hist 
de VAJr, sous la dynast. des Aghlab. p. 33. — 
Michèle Amari, Storia dei Musalmani di Sicilia, 



libro I, capit. vu, t. I, p. 171 ; in-8*, Firenze, 
i85A. 

* Suivant Raîni-el-K'a!rouâni , Beschr, avant 
de mourir, s'était choisi un successeur qui fiit 
sur le point de perdre le pays par sa mauvaise 
administration. Le khdife le destitua, et nomma 
à sa place 'Obeida-ben-* Abd-er-Rah'man , dans 
le mois de s'afar 1 10. (Hist. de l'Afrique, 1. III , 
p. 65;in.8%deri. R. i845.) 

* Depuis la mort d'Anbesa *, plusieurs émirs 
s'étaient rapidement succédé en Espagne, et 
les choix avaient été tellement malheureux, 
que le khdife , en 1 1 1 (739-30 de J. C.) , avait 
envoyé de Syrie un émir qui lui inspirait con- 
fiance, £3-Haîtam-ben-'0beîd-el-Kenâni^; mais 
des plaintes très-vives ne tardèrent pas à lui 



* Cet émir d*Espagne fut tué en scha'bftn 107 * (décembre 736), dans une de ses expéditions en Septimanie. 
(Reinaud , Inoasions des Sarrasins en France, etc. p. 3 s ; in-8% Paris , 1 836.) 

^ ff Post quem Hiscam substituit, alium nomine Alhaytam fîlium Obéît b (Roderici Ximenez archiepiscopi 
Toletani Historia Ârahwn, cap. xii, p. 12; in-fol. Lugduni Batavorum, 1636.) — Don lose Ant. Conde, Hist. 
de la domin. de los Ârah. en Espana, parte l, capit xxiii, 1. 1, p. 79 et 80; in-A*, Madrid, 18^30. 

* D'âpre» Eb»-BMcliko«ll dU par Ltmbk*. (G tê dt i e k t ê von Spmùn, put. Il , liv. 1 1. 1 , p. 38a , nott S .) — Itidor* d« Bojt mentionne la 
■M»rt d'AalMM mu doaner U date (laidori PacaiuM apiaeopi Cikroiuoaa, nmm. 53, in Eêp^Ha mgraAa, i. VIII, p. «98) t mais qadquea 
ligoM pins bas on lit : « cni atatim in ara DGCLXIII or l'an 763 de l'ère d'Eapagoe corre^nd à l'an 7*5 de J. G. 
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(mai 72 1), avait commandé la belle retraite de l'armée arabe vaincue sous 
les murs de Toulouse, où Témir Es-Semah' avait trouvé une nnort si glo- 
rieuse ^ Aussitôt arrivé à Corrfooe, devenue depuis 7 1 5 ^ la résidence des 
émîrs d'Espagne , 'Abd-er-Rah man s'était occupé avec ardeur des prépara- 
tifs de cette grande expédition destinée à venger les échecs éprouvés par les 
armes arabes dans les Gaules, et qui, prête enfin au printemps de 783 ', 
vint se terminer entre Tours et Poitiers en octobre de la même année * 
(scha'bàn-ramad'ân 1 14). Dans la bataille à jamais mémorable où tant de 
musulmans trouvèrent la mort, l'élan de l'islamisme vint se briser contre le 
génie de Charles Martel; Dieu donna la victoire aux guerriers qui défen- 



parvenir, et il prit le parti de charger de tous 
les pouvoirs nécessaires un honune sûr, Mo- 
h'ammed-ben-'Abd- Allah , à qui il confia la dé- 
licate mission d'aller sur les lieux s'enquérir 
de tout et de faire justice '. Le résultat de cette 
enquête , habilement et honnêtement conduite ^ 
fut la révocation d'EU-Haitam et la nomination 
d' Abd-er-Rah 'man, qui avait déjà occupé ce 
poste élevé immédiatement avant 'Anbesa. 

* Reinaud, Invas. des Sarras. en France, etc. 
p. 19, ao et 34 ; in-8", Paris, 1 836. — D. lose 
Ant. Conde, Hist, de la domin. de los Arab. en 
Espana, parte I, capit. xxi, t. I, p. 71 et 7a; 
in•4^ Madrid, i8ao. 

^ Selon Joseph Conde , qui attribue ce chan- 
gement^ au successeur inmiédiat d'Abd-el- 
'Azîz , et pour lui ce successeur immédiat n'est 
pas El-H'orr, comme je l'ai dit (p. 70) d'a- 
près En-Nouâîri, mais Aîoub, cousin germain 
du malheureux 'Abd-el-'Azîz : tLos caudiUos 
« y Muslimes principales tuvieron su consejo , 
« y de comun acuerdo eligieron por Wali 6 
« gobemador interino al caudillo Ayùb , primo 
« hermano del desgraciado Abdelaziz. . . . Mudô 



« Ayûb la Adaana y Corte de los Arabes de Se- 

■ villa à Côrdoba ' » Cet auteur prétend 

qu'El-H 'orr-ben-' Abd-er-Rah 'man ne fut envoyé 
en Elspagne qu'en 717, au commencement du 
règne d'Omar*; mais il est bien invraisem- 
blable que le vindicatif Soleîmân ait laissé , jus- 
qu'à la un de son règne , le gouvernement de 
l'Espagne entre les mains d'un membre de la 
famille de Mousa; tout porte, au contraire, à 
admettre qu'Aioub fut prômptement remplacé , 
et à cette grande probabihté s'ajoute le témoi- 
gnage de Mariana, qui dit que cet émîr ne gou- 
verna que pendant an mois *. Jean de Ferreras , 
après avoir expliqué qu'Aïoub fut nommé « en 
« attendant que le monarque des Sarrasins en 
c nommât un autre, » admet qu'El-H'orr fut le 
successeur immédiat d'Abd-el•'Aziz^ et donne 
les raisons qui conduisirent le nouvel émir à 
fixer son séjour à Cordoue. 

* Reinaud, Invas. des Sarrasins en France, etc. 
p. 4» ; in-8*, Paris, i836. 

* Id. ibid. p. 45. — Joseph Conde place en 
733 (ii4-ii5 de l'hégire) la fameuse bataille 
de Poitiers (capit. xxv, t. I, p. 88). 



* Don lose Antonio Conde, Hist, de la domin. de los Àrab. en Espana, capit. xxiii , t. I, p. 80 et 81 ■ 
^ Voyez la note 1 de la page 70 de ce volume. 

' Hist, de la dondn. de los Arab. en Espana, parte I , capit. xix , 1. 1 , p. 64. — Voy. aussi capit. xxii , 1. 1 , p. 75. 
** Ibid. capit. xx, 1. 1, p. 67. 

* Joannis Marianie Historiœ de rebas Hispamœ lib. Vil, cap. 11, t. f , p. 260, col. a; in-fol. Hage-Gomi- 
tum , 1 733. — Un des auteurs traduits par Gasiri dit six mois. (Bibliotheca arabico-hispana Escnrialensis , i, II , 
p. 335, col. 1; in-fol. Matriti, 1770.) 

' D. luan de Ferrera», Historia de Espana, t. IV, p. 3o, S 3; pet. in-4', Madrid, 1716. 
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daient, à ia |k)inte de leur épée, la sainte ':cause du prd|;rès de rhumanité, 
quand ils eroyaient défendre le sol qu'ils avaient conqiijls^et qui était devenu 
leur patrie. En ce jouri»olennel, le^ souverain arbitre des l)atailles écrivit, en 
lettres de sang, un de ces traités qui ne portent aucune signature humaine, 
traité dont les témoins distinguaient à peine les caractères, mais dans lequel 
les générations de l'avenir ont lu clairement: • La France gardera sa foi; 
« durant huit siècles les Pyrénées serviront de barrière entre Tempire de la 
« croix et celui du croissant; les rayons de lumière apportés d'Orient par les 
t Arabes franchiront les monts et les mers, pour venir, en terre chrétienne, 
« prendre l'éclat resplendissant qu'il est réservé au spiritualisme occidental 
« de leur donner. ■ 

Pendant que l'émîr d'Espagne éprouvait ce terrible et définitif* échec, 
'Obeïda-ben-'Abd-er-Rah man se livrait, en Afrique, à des exactions qui le 
firent déposer en schaouâl 1 14 ^ (novembre-décembre 73îî); il est vraisem- 
blable cependant que ce fut lui qui envoya en Espagne 'Abd-el-Malek-ben- 
K'at'an-el-Fahri , avec ordre de venger la défaite et la mort d'Abd-er-Rah - 
man*; en tout cas,'Obeîda ne quitta l'Afrique qu'après avoir désigné un 
lieutenant^ouvemeur et un k'âd'i *, ce qui explique comment Meschâm ne 
nomma un nouvel émir, 'Obeïd-Allah-Ebn-el-H'abh'âb *^ qu'en rebî-el-aouel 



' Je ne veux pas dire par là que les Sarra- 
sins disparurent alors complètement de notre 
sol, puisqu'ils occupaient une partie des pro- 
vinces méridionides de la France; mais leur 
effort le plus redoutable avait échoué, et, s'ils 
n'avaient pas renoncé à exercer encore des actea 
de pillage , ils avaient dû abandonner tout es- 
poir d'une conquête. 

* En-Nouâîri, S xviii. Appendice à VHist. des 
Ber6. t. I,p. 359. 

^ Reinaud, -Invas, des Sarrasins en France, etc. 
p. A6 et5i; in-8% Paris, i836. 

* £n-Nouâiri donne leur nom. ( Voyez le ren- 
voi de la note 2 ci-dessus. ) 

* Joseph G)nde l'appelle Ben - el - H'adjdjâdj- 
es-Selouli-el-K'aîsi*. (HisL de la domin. de los 
Arah, en Espaha, capit. xxvi, 1. 1, p. go.) — Raîni- 



el-K'airouâni (liv. III, p. 66) donne le nom de 
'Abd-Allah-ben-el-H'edjab au successeur d'O- 
bdda-ben-'Abd-er-Rah man, qu'il ne fait rester 
en Afrique que jusqu'en 1 10; mais il y a là 
une erreur évidente. Cet auteur dit (page 65) 
qu'Obeîda fut nommé en s'afar 1 10, -et (p. 67) 
qu'Abd-Allah-ben-el-H'edjab partit pour TA- 
fnque dans le mois de rebî-el-akher 1 10, d'où il 
résulterait qu'en deux mois auraient eu lieu : 
1** le voyage d'Obeîda de'. Damas à K'aîrouAn, 
pour prendre possession de son gouvernement; 
a* l'expédition que cet émir, selon Raîni-ei- 
K'aîrouâni lui-même, envoya en Sicile; 3* les 
nombreuses exaètionsqui le firent révoquer', 
4* son retour en Syrie , où le même auteur le 
représente arrivant chargé de présents qu'il 
offrit au khalife , en même temps qu'il sollici^it 



* 'Ok'ba-beo-el-H'adjdjâdj-es-Selouli, que oous allons voir jouer un rôle en Espagne, serait donc son 
frère; cest sans doute par abréviation qu'Ebn-Kbaldoun rappeiie*Ok'ba-ben-H'adjdjâdj-ei-K'aïsi. (Histoire de 
l'Afrique sons la i^mastie des Agklab, p. 33.) — Voir Hist. des Berb. t. ï] p. a 38. 
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116^ (afYTÎl-mal 784 de J. C), dix-sept mois après k révocation d'Obcïda. 
La paix qui régnait dans tout le Maghreb depuis l'an 9 5 , date du rappel de 
Mousa-ben-Nos eïr, et qui n avait été moiBentanément troublée, en 1 02 , que 
par le meurtre de lezîd-Ebn-Abi*Moslem , parut se maintenir pendant les 
premières années du gouvernement d'Ebn-el-H'abh'âb ^; mais Tinstant aj^o- 
chait où les Arabes allaient être obligés de reconnaître combien était pré- 
caire leur coûteuse conquête d'Afrique. Après quelques travaux importants 
exécutés à Tunis y comme Tédification ou rembellissement de la mosquée, 
et l'établissement ou l'agrandissement d'un arsenal pour la construction des 
navires, peut-être pendant l'exécution de ces travaux, l'émîr d'Afrique, à la 
nouvelle d'un grave échec éprouvé par 'Abd-el-Malek-ben-K'at'an dans les 
Pyrénées', avait envoyé en Espagne 'Ok'ba-ben-El-H adjdjâdj-el-K'aïsi *, en 



son remplacement* ; 5"* la nomiiiatioa et le dé- 
part de son successeur. Cette simple récapitula- 
tion me semble prouver que, tout au moins à la 
page 67 de Raïni-el-K'aïrouâni, si ce n*est aux 
pages 66 et 67, il faut, au lieu de 1 lo, lire 116, 
date qui est celle donnée par Eji-Nouâïri pour 
l'arrivée en Afrique de 'Obeï d - Allah - Elbn-el- 
H'abh'âb. (Voyez la note 1 ci-dessous.) 

* En-Nouâîri, S xix, Appendice à l'Hist. des 
Berh. t. I, p. Sbg. — En rebî-el-akher 1 16, 
selon le Baîân et selon Joseph Conde (Hist. de la 
domin, de hs A rah, en Espana, parte l , capit. xxvi , 
1. 1, p. 90). — Ebn-Khaldoun place en 1 lA l'ar- 
rivée d'El-H'abh'âb en Afrique. (Hist. de l'Afr. 
sous la dynast, des Aghlab. p. 33.) — ♦ Suivant 
Raîni-el-K'aîrouâni, les auteurs qui lui font 
honneur de la fondation de la mosquée et de 
Tarsenal de Tunis placent cette fondation en i 1 4; 
mais, ajoute -t-il, lil est prouvé, par d'autres 
«témoignages, qu'il prit le gouvernement de 
« l'Afrique en 1 16 et qu'il le quitta en i23. » 
(Histoire de l'Afrique, liv. II!, p. 68.) 

* On doit le croire, puisque ces premières 
années furent employées à des travaux Utiles , 



comme je vais le dire dans un instant; mais il 
est juste d'observer que les historiens arabes ne 
sont pas d'accord pour lui attribuer la cons- 
truction de la mosquée ni la création de l'arse- 
nal maritime de Tunis. Raïni-el-K'aîrouâni*', par 
exemple , en fait honneur à H'asen-ben-No'mân , 
et en cela il s'accorde avec El-Bekri , qui affirme 
qu'après avoir livré la ville aux flammes, H'asen 
fit élever une mosquée, et qui ajoute, à la page 
suivante, que ce général construisit l'arsenal 
d'après l'ordre d'Abd-el-Malek *. — Peut-être 
El-H'abh'àb se boma-t-il à embellir et augmen- 
ter des constructions qui remontaient à l'époque 
(84 à 86 — 7o3 à 7o5 de J. C.) où, après la 
défaite de la Kâhena, l'Afrique jouit, sous le 
gouvernement de H 'asen-ben-No'mân , de deux 
années de repos. 

* Reinaud, Inv. des Sarr. en France, etc. p. 56. 

* Pour remplacer 'Anbesa*, dit En-Nouâîri* 
qui néglige ici les nombreux émirs préposés au 
gouvernement de Iflspagne depuis l'année 107 
(726-726 de J. C); mais, si plusieurs d'entre 
eux méritent cet oubli , il n'est pas possible de 
passer sous silence El-Haitam, à cause de ses 



' Raïni-el-iC'aîrouâni est le seul qui parie de cette prétendue sollicitation. 
^ Histoire de l'Afrique, liv. III , p. 66 et 67. — Voir aussi liv. I, p. i3 et 1 4. 

* Abou-*Obeîd-Bekri , Description de l'Afrique, p. 56 et 67 ; iii-4", de i'I. R. iS3i. 
** Voyez ia note * de la page 71 de ce volume. 

* £n-Nouâîri, S xix, Appendice à l'Hist. des Berh. 1. 1, p. 36i . 
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même temps qii'ii détachait H abib-ben-AJbi-Obeîda-ben-Ok'ba-ben-Nàfi ^ 
dans ie Maghreb, et quii confiait à 'Omar-ben-'Âbd-Allaib-ei-Morâdi ^ ie gou- 
vernement de Tanger et de la province qui en« (Upendait'. Les injustices 
nombrettses conunises par 'Omar ^ ne tardèrent pas à soulever Tindignation 
des 3eii>ères ; mais, d après un récit d'Ebn-Khaldoun, les provinces d'Afrique 
étaient loin d'être tranquilles à ravénementd'El-H'abh'âb , c'est-à-dire , suivant 
lui, en 1 14 de l'hégire* : « Cet émîr, dit-il, dirigea CQJitre la ville de Tan- 
* ger son fils Isma'il, auquel il donna pour, coippagnon, dans cette expédi- 
« tion, 'Omar-ben-'Obeïd-Allah-el-Morâdi ^. » Il s'agissait donc, non pas de 
la prise de possession paisible d'un gouvernement, mais bien d'une espèce 
de conquête qui pouvait être disputée. A la vérité, le même historien dit 
ailleurs que El-H'abh'âb • donna le commandement de Tanger et du Maghreb- 
« eUAksa à 'Omar-Ebn-'Abd-Allah-el-Morâdi, et désigna son. propre fils pour 
« gouverner le Sons et les régions qui s'étendent au delà de cette province "^ ; » 
mais cette seconde version peut se concilier avec la première, en admettant 
que t expédition dirigée cantre Tanger fiit couronnée de succès, et eut pour 
résultat de mettre Tanger et le Maghreb-el-Ak's'a entre les mains d'Omar-ben- 
'Abd-Allah. Quant à H'abîb-ben-Abi-'Obeïda, «étant arrivé à Sous-el-Ak'sa, 



cruautés', ni 'Âbd-er-Raih'man qui tenta la con- 
quête des Gaules et resta sur le champ de ba- 
taille avec 370,000 des siens**, dit un auteur 
presque contemporain*, ni *Abd-el-Malek-ben- 
K'atan-el-Fahri, que remplaça réellement 
*Ok'ba-ben-El-Hadjâdjdj. Du reste, Eln-Nouâïri 
s^était déjà permis la même licence en fai- 
sant succéder *Anbesa immédiatement à £1- 
H'orr-. 

* Voyez la note 3 de la page 69 , et la note à 
de la page 77 de ce volume. 

' Ebn-Khaldoun , comme nous allons le voir. 



rappelle *Omar - ben -' Obeîd - Allah - el - Morâdi . 
Cet auteur présente d^assez firéquentes varia- 
tions dans les noms propres. 

' £n-Nouaîri , S xix , Appendice à VHist des 
Berb, t. I, p. 369 et 36i. 

* Voyez aux renvois de la note a de la page 
suivante. 

^ Voyez la note 1 de la page précédente. 

* HisL de l'Afr. soas la dyn. desAghlab. p. 33. 
' £bn-Khaldoun, Hist des Berb. 1. 1, p. 337. 

— .Ici, comme on voit, il donne à 'Omar son 
véritable nom (voyez la note a ci-dessus). 



' Voyez la note 6 de la page 71 de ce volume. 

^ Chiffre qu*on ne peut admettre, observe avec raison M. Reinaud. (Invasions des Sarrasins en France, etc. 
p. 48.) — Jamais, en effet , les Arabes n ont pu ressembler une pareille armée dans les Gaules. 

* Pauii Diaconi De gesîis Langohardonan lib. VI, cap. xlti. (Muratori, Remm itaUcarmn Seriptores, 1. 1, 
p. 5o5, col. s; in-fol. Mediolani, 1733.) — On sait que Paul Diacre est mort vers 799, par conséquent 
environ ioizante-sept ans aprës ie triomphe de Charles Martd. Anattase le Bibliothécaire, qui florissait sous 
le pontificat de Jean VIII, vers 879, a porté le nombre des morts à 375,000, ctrecenta enim s^tuaginta 
« quinque millia uno sunt die interfecti. i ( Historia de Vitis Pontificam, S. Gregorio II , p. 68 ; Corp. Script, kist. 
Byzant. in-fol. Parisiis, 16Â9.) 

* En-Nouliri, S xvii , Appendice à VHist, des Berb. 1. 1, p. 367. 
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t dit encore Ebn-Khaldoun, il pénétra jusqu'au Soudan, y fit un butin con- 
« sidérable en or, argent, captifs, et ne revint qu'après avoir soumis le Magh- 
« reb ainsi que les tribus berbères qui l'habitent ^ ■ Il résulte évidemment de ces 
citations textuelles, que, si les successeurs de Mousa-ben-Nos'eïr avaient gou- 
verné paisiblement le Maghreb pendant une vingtaine d'années, c'était à Tu- 
nique condition d'avoir laissé s'alléger beaucoup le joug de la conquête, 
puisque les gouverneurs envoyés vers i 1 8 furent obligés de soumettre les popu- 
lations. 
122 de l'hég. Quoi qu'il en soit de ces premiers symptômes d'insoumission, en 122 de 
\i o . •). l'hégire, les Berbères, exaspérés par les illégalités et les exactions d'Omar-ben- 
'Abd- Allah, ne purent plusse contenir; une révolte formidable éclata à Tan- 
ger^; Misera- el-MetVari * (^^^jîkjl *;-«Hi^) en était le chef. Il s'empara de la 
ville, fit massacrer le gouverneur, proclama la souveraineté du chef des 
S'ofrites, et bientôt se proclama lui-même khalife, invitant les populations 
à embrasser la doctrine des Khâredjites-S'ofrites*; maiô, au milieu de ses 



' Ebn-Khaldoun , Hisl. de l'Afr. soas ta dyn. 
des Aghlab. p. 33. — En laa, il venait d*être 
chargé , par l'émîr d^Afrique , d*une expédition 
en Sicile (Id. ibid, p. 33 et 34 )* quand éclata 
rinsurrection dont je vais parler dans un ins- 
tant. — Raîni-el-K'aîrouâni, Hist. de l'Afrique, 
liv. III, p. 67; in-8^, de VL R. 1845. 

^ Ebn-Khaldoun , Hist. de VAfr. sous la dy- 
iiast des Ayhiab. p. 34 et 35. — Id. Histoire des 
Berbères, t. I, p. a 16 et 337. — En-Nouàïri, 
S XIX , Appendice à VHist. des Berb, 1. 1 , p. 36o. 
— « C'est la première sédition qui eut lieu dans 
« ce pays , » dit le savant Deguignes*. Parles mots 
ce pays, il faut d'abord n'entendre que le Magh- 
reb-elAk's'a, puisque les autres parties de l'A- 
frique avaient été le théâtre d'insurrections qui 
avaient mis les Arabes à deux doigts de leur 
perte ; mais , même dans ce sens restreint , on 
vient de voir, par le paragraphe précédent, que 
l'assertion de Deguignes ne doit être accueillie 



qu'avec une certaine réserve. Vraisemblable- 
ment cet auteur a mal interprété un passage 
d'En-Nouâîri ainsi conçu : ■ Ce fut la première 
« fois (lors de la révolte de Misera) que, dans 
• l'Afrîk'îa, des troubles éclatèrent aaseindeVis- 
« lamisme^, » Il n'a pas fait attention aux derniers 
mots que j'ai soulignés. 

* Misera , surnommé El-Hafir % était chef des 
Met! 1^ ara et occupait un rang élevé dans la secte 
des S'ofrîtes*. (EbnKhaldoun, Histoire des Ber- 
bères, 1. 1 , p. 337.) — Les Met'r'ara étaient une 
fraction des D'arîsa. (Voyez la note i de la 
page 1 3 de ce volume.) 

* Le plus grand nombre des Berbères s'é- 
taient attachés au khâredjisme et aux diverses 
sectes (Ibàd'ite, S'ofrite, etc.) que cette doc- 
trine engendri^*. On conçoit que ces popula- 
tions , irritées par la présence des Arabes sur 
leur sol , aient adopté avec empressement des 
idées dans lesquelles elles trouvaient l'élément 



* Histoire généraU des Huns, 1. 1 , p. 3s6 ; in- 4*, Paris, 1 7 56. 

** En-Nouàiri, S xix, Appendice à VHist. des Berb, 1. 1 , p. 36o. 

' Voyez la note 1 de la page 1 4 3 de ce volume. 

** Voyez la note 4 ci-dessus. 

' Ebn-Khaldoun, Histoire des Berbères, 1. 1, p. ao4, à la note. 
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succès, il s'abandonna à dles actes de tyrannie qui lui firent encourir la 
haine des Berbères: il tomba sous leurs coups S et les insurgé» le remplacèrent 
par Kbâled-ben-H'amîd*es-Zenâti'. t Aussi longtemps que Misera vécut, dit 
« Ebn-Khaldoun, les kbalifes n eurent aucune autorité en Maghreb^; » les faits, 
nous allons le voir, n indiquent pas qu'immédiatement après la mort de ce 
cbef l'autorité des kbalifes ait grandi. Kbâled-ben-H'amid était déjà à la tête 
des Berbères quand Kbâled-ben-H'abîb-el-Fabri, que Témîr d'Afrique avait 
envoyé pom* réprimer l'insurrection , se présenta sous les murs de Tanger ^, 



nécessaire pour justifier leur état permanent de 
révolte contm les khalifes, et pour alimenter 
Tespérance qu'elles nourrissaient de rétaUir 
rindépendance de la nation beri>ère. 

' Selon Joseph Conde , qui place à tort cet 
événement en 1 16 ou 117 de Thég. (784 ou 
735 de J. C), les Berbères tuèrent leur chef, 
parce qu*ils lui attribuaient une défaite qu'ils 
venaient d'éprouver dans un combat qù 'Ok'ba- 
ben-el-H'adjdjàdj commandait les Arabes * : 
«Los Muslimeç mandàdos por Ocba Alhegag 

■ les dieron batalla y los derrotaron : se aco- 

■ gieron à la ciudad, y funosos contra su eau- 
> dillo los barbaroslodespedazaron, atribuyendo 
«a falta suya su derrota. > (HisL de la^domin, 
de los Arab. en Espana, parte I, capit. xxvi. 
1. 1 , p. 90.) — D'après cette version , 'Ok'ba- 
ben-el-tfadjdjâdj. quoique émir d'Elspagne, com- 
battait en Afrique. Évidemment il pouvait en 
être ainsi , puisque les émirs d'Espagne étaient 
placés sous les ordres de ceux d'Afirique ; mais 
En-Nouâïri ni £bn-Khaldoun ne mentionnent 
ce fait, qui paraît d'ailleurs peu probable, vu 



les circonstances dans lesquelles 'Ok'ba-ben-ei- 
H'adjdjâdj avait été appelé à prendre le com- 
mandement en Espagne. (Voyez page 7 4 de 
ce volume.) 

' Les Zenâta étalent, comme les Met' r' ara, 
une fraction des D'artsa^. Selon Ebn-'Abd-el- 
H'akem, cité par Ebn-Khaldoun *, Khâied-ben- 
H'amîd appartenait aux Heioara, branche des 
Zenàta, — En devenant le chef de l'insurrec- 
tion berbère, KMled-ben-H'amid ne se trou- 
^ vait pas devenir le chef des Mei'rara : « Après 
« la mort de Misera , dit Elbn-Khaldoun , le com- 
« mandement des Met't'ara passa à lah'îa-Ebn- 

■ H'aret, a^tre membre de cette tribu, et allié 
«dévotté de Moh'ammed-Ebn-Khazer, prince 

■ des Maghrâoaa. > (Hist. des Berp. 1. 1, p. aSg.) 

^ Ibid. 1. 1 , même page. 

^ Ebn-Khaldoun dit que Khâled-ben-H'a- 
mîd avait été au-devant du général arabe, et 
que les deux armées se rencontrèrent sur les 
bords da Chelif\ (Ibid. 1 1 , p. a 1 7.) — 'Obeid- 
Allah avait donné pour lieutenant au général 
arabe H'abîb-ben-Abi-'Obeida ', qu'il avait fait 



' H est permis de supposer que la cause assignée par Joseph Conde au meurtre de Misera est due à l'im- 
parfaite interprétation d'an passage d'En-Nouàîri. Voici le passage que j*ai en vue en m*exprimant ainsi : « Le 
« combat fut soutenu avec un acharnement inouï, dit En-Nouâîri; mais, à la fin, Misera rentra daps la ville. 
• Plas tard, les Berbères éclatèrent en plaintes contre leur cbef, et ceux mêmes qui Tavaient proclamé khalife. . . 
lie mirent à mort.t {Append. à tHist, des Berb. t. I, p. 36o.) Rien ici, comme on voit, n'établit de relation 
entre les plaintes qui éclatèrent et Tissue incertaine du combat que Misera avait livré sous les murs de Tan- 
ftr: il faut donc chercher ailleurs la cause de Facte de violence auquel les Berbères se livrèrent envers Mi- 
sera. (Voyez la note 3 de la page laa de ce volume.) 

^ Voyei la note 3 de la page précédente. 

* Histoire des Berbères, i. I, p. 317, et t III, p. 188. 

* Voyez la note 7 de la page suivante. 

' En-Nou&îri , S xix , Appendice à ÏHist. des Berbères, t. I , p. 36o. 
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où fut livré ce fameux combat connu soys le nom de r' azouat-es-Scheraf, le 
combat des Chérifs (des nobles), parce que l'élite de Tarmée arabe périt 
dans cette sanglante journée ; le général lui-même fut tué dans la mêlée. 

A la nouvelle de ce succès, le feu de la révolte se répandit non-seule- 
ment dans tout le Maghreb, mais jusqu'en Espagne où 'Ok'ba-ben-el-H'adjdjâdj- 
el-K'aïsi fut déposé à la fin de s'afar i23 (janvier ^k\) parles Berbères qui 
s'étaient fixés en grand nombre dans ce pays, et qui appelèrent à leur tête 
'Abd-el-Malek-ben-K'at'an-el-Fahri \ celui-là même que 'Ok'ba-ben-el-H'adj- 
djâdj avait remplacé^. En Afrique, « le désordre devint tel, dit En-Nouâïri, 
« que le peuple se réunît et déposa son gouverneur ^Obeïd-Allah-Ebn-el- 
« Habh'âb *. » De son coté, le khalife Hescbâm, persuadé que l'absence de 
répression de troubles si graves tenait à l'incapacité du gouverneur *, le rem- 
plaça par Koltoum-ben-'Aïâd'-el-K'aïsi (d'autres disent El-K'oscheïri) qui, 
selon En-Nouâïri , arriva en Afrique en ramad'ân i 2 3^* (juillet-août yili ) avec 
I 2,ooo Syriens; son avant-garde était commandée par Baldj-ben-Beschr-el- 
K'oscheïri. Sans même s'arrêter à K'aîroaân, Koltoum alla immédiatement faire 
sa jonction avec H'abîb-ben-Abi-'Obeïda qui, échappé au carnage des chérifs^, 
se trouvait « alors à Tlemsén , où il était occupé à combattre les Berbères''; » la ré- 
volte s'était donc étendue an Maghreb centrai Les deux armées arabes réunies 
marchèrent droit sur Tanger et s'arrêtèrent non loin de cette ville , sur les 
bords du Seboaa, où Khâled-ben-H amîd * ne tarda pas à les joindre à la tête 



revenir de Sicile en toute hâte. (Voyez les notes 
1 des pages 76 et 76, et la note 3 de la page 69.) 

^ En-Nouâîri S xix , Appendice à l'Hist. des 
Berb. 1. 1 , p. 36 1 . — Ebn-Khaldoun ', Hist des 
Berb, 1. 1, p. 238. — Id. Hist, de VAfr. sous la 
dynasL des Aghlah. p. 35. — Er-Râzi, cité par 
Ebn-Khaldoun, dit que le pouvoir de *Ok'ba- 
ben-el-H'adjdjâdj avait duré six ans, de 117 à 
1 23 (de 735 à 740), (Id. ibid. p. 36, à la fin de 
la note 44. ) 

^ Voyez page 74 de ce volume , et la note 4 
de la même page 74. 

' En-Nouâîri, S xix. Appendice à l'Hist. des 
Berb. 1. 1, p. 36o; in-8', Alger, i852. 

* Ebn-Khaldoun, Hisl. de VAfr. sous la dy- 
nast. des Ayhlab. p. 36 ; in-8*, Paris , 1 84 1 • 



* Raîni-el-K'a!rouàni dit qu'il fut envoyé en 
djoumâd-et-tâni ( el - akher ) 1 23 . ( Histoire de 
r^/rr^ue, liv.in,p. 68.) 

* Voyez la note 4 de la page précédente. 

' Ebn-Khaldoun , Hist. de VAfr. sous la dyn. 
des Aghlab. p. 36. — Si le combat des Chérifs 
avait eu lieu sur les bords du Chelif conune le 
prétend Ebn-Khaldoun (voyez la note 4 de la 
page précédente), H'abîb, après Taffreuse dé- 
faite des Arabes , n'aurait pas pu marcher sur 
Tlemsên, et on comprend au contraire , com- 
ment , défait sous les murs de Tanger, il rétro- 
grada vers TEst, et arriva à Tlemsén, où il se 
trouva obligé de combattre les Berbères révoltés. 

* Ebn-Khaldoun , par suite d'une de ces né- 
gligences qui sont fréquentes dans ses récits, 



* Il donne à Téinir d'Espagne déposé le nom de 'Ok'babenel-H'acydjàdj-es-Selouli. (Voyez la note 5 de la 
page 73 de ce volume. 1 
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de ses Berbères. Là encore ia fortune trahit les armes des Arabes, qui éprou- 
vèrent une a£Breuse défaite; les deux généraux, Koltoum et H'abib, furent 
tués les armes à la main, et Baldj, acculé à la mer près de Ceaia, obtint 
d'Abd-el-MaJek-ben-K'at an-el-Fabri Tautorisation de se réfugier en Espagne 
avec les Syriens qu il commandait ^ 

Aussitôt que la nouvelle de ce second désastre parvint à Damas, Heschàm- 
ben-'Abd-el-Malek donna Tordre à H'and ala-ben-S'efouân-el-Kelbi , gouver- 
neur d'Kgj^'pte depuis cinq ans, de se rendre en Afrique, où il arriva dans le 
mois de rebî-eiakher 12 4^ (février-mars 7^2 )- L'insurrection s était propa- 
gée versTEst avec une rapidité effrayante; de toutes paris les Berbères avaient 
couru aux armes, dans Tespoirque l'heure de la délivrance avait entinsomié, 
et le nouvel éiiiîr était à peine à K'aïroaun qu'il apprit «que la tribu des 

* Haoudra, conimandée par ses cbefs 'Okâsclia*ben-Aïoub-el-Fazâri ^ et 'Abd- 
r el-Oiiàh'ed-Ebn-Ieiîd, était en révolte ouverte et marchait contre lui, 
« grossie de tous les contingents berbères qu'elle avait recrutés parmi les autres 

* tribus ^ ' 'Okâscha le S'ofrite élaît, au dire d'En-Nouâïri , à la Lête d'une 
telle multitude de Berbères que jamais pareil rassemblement ne s'était vu en 
Afrik'îa ^; cette avalanche descendait du Zàb ^. H'and ala, sans perdie un ins- 
tant, et voulant prévenir la jonction des deux chefs, s'avança à la rencontre 
d*Okâscha^ quil atteignit à El-Kam, tailla en pièces» et fit prisonnier; puis, 



1 2À (le I liég. 
(742 de J. C.) 

H'asd'ala 



et 

d'EI-Ai'nArii* 



prétend, dans ud de 5e^ passagi^ (HuL des 
Berb. t, I , p. a38) , qu'à la bataiUf! de SêboutÀ 
les Berbères étaient commandéâ par Minier a . 
quand « quelque."^ \*^g^^ auparavant (t J . p. .u 7), 
il a dil qu'ils «Hiiient commandés par Rhàled- 
Ebn-B amîd , ^^accordant d u reste . en cela , avec 
ce qu'U avait dit pge 35 de son Histoire de 
rAfrique sous la dynastie des Agblabites. 

^ En-Nouàîri. S %%^ Appendice à l'Htst. est 
Berh. t ï. p- 363. — Ëbn-KbaldouD , Hist de 
l*Àfr. sotu la dynast des Aghlith. p. 37. — Id. 
Hiêtûire dm Berlèr^, t. I, p. a 17» a38 et aSg. 

* En-Nouâîri , S x\i , AppeadtcG à VHui. des 
Berb. t. I , p. 36a . ^ — Ëbn-RhaJdoun , Hisi, des 
BêrL 1. 1 , p. a 1 7. — Selon fiami-«t-K'airouâm 
{Hist. de VÂfr, Uv. lïl, p* 63}, la oominatiûn 



de H'and^âla au gouvernement de rAfrique eut 
lieu eo a'ofar 1 a4i ce qui s* accorde bien avec la 
date que donne En -Nouai ri pour celle de son 
anïvée a K^nirauê^. 

' Ebn- Kha) do un donne à 'O k âscba la q ualili ca - 
lion â'El-Fazâri*, et Ën-Nouâiri '' s'accorde avec 
lui ; mais je ne m'explique pas que ce dernier 
dîae : « ""Okââcba tétait s'ofrite ; il twait commandé 
* Tavanl-^anio des Syriem Ion de leur entrée en 
. AfHk'ia avec Obeid ,\Uab - Ebn - H abb'Ab. * 
(S 3ti* Âppend. à VHisi. des Berb. t I, p, 36a,) 

* Ehn-Klialdoun , Histoire des Bm^ms, L J ^ 
p. a 18; in-8', Alger, j85a* 

" Eii-\nuâiri, S XXI, AppenSce h tHhi êm 
BBrbAA,^,M%. 

* Id. iUd. tl,p.363. 



* Ëbn-Kbfildouiî , îliimft i^s Barièrw, I* J , p. 376* 

^ Ëu-Àlouàiri, S ju « AppctkêJu^ à ÏUiëU dt» Herh t, T » p* 36j, 
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revenant, par un mouvement rapide, sur K'aîrouân, qu'il craignait de voir 
tomber au pouvoir d'Abd-el-Ouâh'ed, dont déjà les troupes occupaient 
Bédja, il envoya contre ce chef un corps de 4o,ooo hommes, qui fut bien- 
tôt obligé de rétrograder, après avoir été réduit de moitié par divers com- 
bats meurtriers. Profitant de cet avantage, « 'Abd-el-Ouâh ed, à la tête de 
« 3oo,ooo combattants, vint prendre position à El-Asnâm, dans le canton 
«de Djerâoaa, à trois milles de K'aïroaân,^» H'and'ala, sans s'effrayer du 
nombre des ennemis, fit ses dispositions, arma tous les habitants de la ville, 
et, fondant avec impétuosité sur cette multitude sans discipline , remporta 
une éclatante victoire : « On prétend, dit En-Nouâïri, que jamais un conflit 
« aussi sanglant n'eut lieu sur la terre. » Suivant cet historien , et suivant Ebn- 
Khaldoun, qui assure que les morts furent comptés S 180,000 Berbères jon- 
chèrent le champ de bataille. Quand El-Leït-ben-Sa'd ^ apprit la nouvelle 
de cette double victoire, il s'écria : « Après la bataille de Bedr^, c'est à la 
« bataille d^EUK'am et El-As'nâm que je voudrais avoir pris part *. «.'Abd- 
el-Ouâh'ed fut trouvé au nombre des morts, et 'Okâscha, fait prisonnier à 
El'K'arn, eut la tête tranchée ^ (vers le mois de mai 742). 

Après avoir conjuré ce terrible orage, H'and'ala rentra à K'aîroaân, fit 
part au khalife des succès qu'il venait d'obtenir*^, et quelques mois après, par 
ordre de Heschâm, envoya en Espagne Abou-el-Khet'âr-ben-D'erâr-el-Kelbi^, 



* Ëbn-Khaldoun , Hist. des Berb. 1. 1, p. 2 18. 

' Savant traditioniste mort au Vieax Kaire 
en lybdeThégire {791 deJ. C). 

^ Combat livré en Tan a de l'hég. (628 de J. C.) 
par le Prophète , qui commandait en personne 
3oo Arabes, et défit Abou-S'efouân escortant, 
à la tète de 1 ,000 hommes, une riche caravane. 
(Savary, Vie de Mahomet, t. I, p. 5o et 5i; — 
Koran, chap. m, p. 64, in-8% Paris, i8ai.) — 
L'exclamation du musulman se rapporte sans 
doute plutôt au désir qu'il aurait eu de parta- 
ger les dangers du Prophète qu à l'importance 
même du combat livré; car il est vraisemblable 
que, dans les deux batailles gagnées par H'an- 
d'ala, la disproportion du nombre était au 
moins aussi grande qu'au combat d'EUBedr. Du 
reste, cette exclamation témoigne de l'impres- 
sion que firent ces événements dans le monde 
musulman , et de l'imminence du danger qu'a- 



vait couru l'islamisme , menacé en Afrique par 
une si grande inasse de Berbères. 

* En-Nouâîri, S xxi, Append. à VHist. des 
Berb. t. I, p. 363 et 364. — Ebn-Khaldoun . 
Hist, des Berb, t. I, p. 218. 

* Ebn-Khaidoun , Hist. de VAfr, sous la dyn. 
des Aghlab. p. 89. 

* Heschâm eut ainsi , avant sa mort, qui sur- 
vint le 7 rebî-el-akher 126 (mercredi 6 février 
743) , la satisfaction de savoir que celte conquête, 
un instant si compromise , avait encore une fois 
échappé au danger qui la menaçait; et, selon 
les apparences , l'instant où il pourvut au gou- 
vernement de l'Espagne dut pré<^éder de bien 
peu sa mort. Heschâm eut pour successeur son 
neveu Oualid II , fds de lezîd II , qui avait régné 
immédiatement avant lui. 

^ Raîni-el-K'airouâni l'appelle El'H'issanïyeU' 
D'erâr-el-Kelbi , et le donne comme successeur 
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qui s'embarqua à Tanis en 126 ( fin de 7^2 ou commencement de 743), laSdcThég. 
pour se rendre à sa destination ^ Il avait pour mission de pacifier ce mal- ^^ ^ ^ ' '^ 
heureux pays que déchiraient les luttes de ses émirs; mais je dois iqi dire 
un mot des événements qui s'étaient accomplis en Espagne pendant que 
les Arabes surmontaient avec peine en Afrique Topiniâtre résistance des Ber- 
bères. 

Nous avons vu en 1 2 3 'Abd-ei-Malek-ben-K'at'an-ei-Fahri recevoir, des Espagne. 
mains des Berbères insurgés, ie commandement de l'Espagne, et se pla- 
cer ainsi, par rapport à TAfiîque, dans une indépendance qui explique sa 
conduite avec ie chef des Syriens après la fimeste bataille de Seboua. A la 
veille ij'étre écrasé à Ceuta par Khâled-ben-H'amîd victorieux, Baldj, ai-je dit 
.(page 79), fiit obligé de demander à Témîr d'Espagne la permission de pas- 
ser le détroit pour assurer le salut de tout im corps d'armée au service de 
l'Afrique. Dans ime position si délicate , cette permission n'avait été accordée 
que pour ime année , et sous la garantie d'otages que l'émîr s'était fait livrer ; 
mais ces prudentes précautions devaient échouer devant l'audacieuse am- 
bition du chef syrien. «Quand l'année fut écoulée, dit Ebn-Khaldoun , et 
« qu'Abd-el-Malek voulut exiger l'exécution du traité, les Syriens le mirent 
« à mort, et Baldj devint maitre de l'Andalousie*. ■ Malgré cette autorité, je 
regarde comme très-vraisemblable que Baldj n'attendit pas^ pour attaquer 



immédiat de 'Ok ' ba-ben-el-H ' adjdjàdj *. (Histoire 
de V Afrique, lîv. HI, p. 69.) Joseph Coude lui 
donne le nom de Husâm ben Dhirar ben Sulei- 
man el Kelebi. (Hisior. de la domin. de los Arab. 
en Espana, capit.xxxiii , t. I, p. 110.). 

' Ebn-Klialdoun , Hist, dé VAfr, sous la dyn. 
des Aghlab. p. âi. 

' Id. ibid. p. 37. — : Ce récit placerait l'usur- 
pation de Baldj dans Tautomne ou à la fin de 
ia4. puisque la bataille de Seboua dut être 
livrée en septen^bre ou octobre ia3. Selon 
Joseph Conde , 'Abd-el-Malek était à Saragosse 
quand il reçut la nouvelle que Baldj et Ta'- 
laba avaient passé ie détroit avec leurs troupes 
au milieu de Tannée i25,«sevenieron a Espa- 
• na en la mitad del ano ciento veinte y cinco , » 



et il leur écrivit de ne pas s'éloigner' de la 
côte pour être plus à portée de retourner en 
Afrique où leur présence était nécessaire : « y 
■ escribio à estos caudillos que no debian se- 
« pararse de la côsta para estar mas prontos para 
« tomar à Africa , donde sus personas y gente 
« hacian mucha falta. » Cet accueil était un re- 
fus, et on peut ajouter un refus plein de sa- 
gesse. Si rémîr pressentait, conune il est per- 
mis de le croire, que ce corps venu de Ceata 
était gros d'orages pour la malheureuse Els- 
pagne, l'avenir n'a que trop vérifié la justesse 
de ses pressentinients. Suivant le même au- 
teur, *Abd-el-Malek , peu auparavant, avait été 
confirmé dans sa charge d'émSr d'Espagne, en 
même temps qu'il avait appris la mort du kha- 



Peut-étre parce qu'il refuse de reconnaître comme légitime l'autorité de celui que les insurgés avaient 
élevé sur le pavois, après avoir déposé 'Ok'ba-ben-el-H'adjdjAdj. 
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'Abd-El-Malek, le terme que celui-ci avait assigné à son départ, et qu'il 
profita du désordre occasionné en Afrique par les événements qui accom- 
pagnèrent et suivirent les journées d'El-K^am et El-Asnâm pour s'emparer 
du pouvoir en Espagne ^ Il ne faut pas perdre de vue que non-seulement 
Baldj régna pendant plusieurs mois, mais qu'il eut Ta'laba pour successeur, 
comme nous allons le voir, et que ce fut par ordre de Heschdm, suivant Ebn- 
Khaldoun ^, qu Abou-el-Khet'âr fut envoyé pour pacifier l'Espagne; or, He- 
schâm étant mort le 7 rebi-el-akher 126, il faut que la plus grande partie des 
événements que je vais raconter se soient accomplis dans l'année 124. 

Quoi qu'il en soit des incertitudes de quelques mois qui peuvent exister 
sur certaines dates si diversement données par les divers auteurs, la révo- 
lution faite au profit de Baldj alliuna en Espagne tous les feux de la dis- 
corde : d'une part, un chef nommé Ta'laba-ben-Salemah ', qui commandait 
un des corps syriens venus de Ceuta, refusa de reconnaître son collègue pour 
émir; d'une autre part, K'at'an et'Omeïa, les deux fils d'Abd-el-Malek, en- 
treprirent de venger la mort de leur père , en même temps qu'Abd-er-Rah'- 
man-ben-H'abîb-ben-Abi-'Obeïda-ben-'Ok'ba-bcn-Nàfi * arrivait de K'aîroaân 



life Heschâm survenue, comme on sait, le 7 
rebî-el-akher i25*. Je crois qu'il y a là plu- 
sieurs erreurs graves , qui se trouvent rectifiées 
dans la version que j'ai adoptée ; ces erreurs 
portent, suivant moi,* sur la date du passage 
des Syriens de Ceuta en Espagne, et sur la con- 
firmation d'Abd-el-Malek dans sa charge; mais 
Joseph Conde me paraît plus près de la vérité 
qu'Ebn-Khaldoun , quand il hâte l'instant oii 
la lutte s'engagea entre Baldj et l'émir d'Es- 
pagne, après le débarquement des Syriens. 

* Probablement en djoumâd-el-akher \2à 
(avril-mai 7^2 de J. C). 

* Voyez page 80 de ce volume. 

^ Voyez la note 4 de la page 94 de ce vo- 



lume. — Er-Bâzi (Casiri, t. II, p. 3a6, lin. là) 
nonune ce chef Ta'laba-ben-Salemah el-'Ameli 

* J'ai dit (note 1 de la page 76) qu'en laa 
H'abîb-ben - Abi -'Obeîda-ben - *Ok'ba-ben - Nâfi , 
au retour de son expédition dans le Soudan 
et dans le Maghreb, avait été envoyé en Sicile 
par le gouverneur d'Afrique fObeïd-AUah-ben- 
H'abh'àb).'Abd-er-Rah'man, fils de H'abîb , avait 
accompagné son père en Sicile , d'où ils furent 
bientôt rappelés à cause de la révolte de Mi- 
sera à Tanger (voyez la note 4 de la page 77) , 
et nous avons vu (page 79) H'abîb succomber 
avec Koltoum à la bataille de Seboua ^, vers la 
lin de ia3. C'est ce même 'Abd-er-Rah'man, 



' D. lose Ant. Conde, Hist. de la domin. de los Arah. en Espana, parte f , capit. xxix et ixx, 1. 1, p. 98 et 99. 

^ Selon toutes les apparences , * Abd-er-Rah'man s'était trouvé , avec son père , au combat des Chérifs (voyez 
la note 4 de la page 77 de ce volume), et à la bataille de Seboua, Ebn-Khaldoun semble dire * qu'après cette 
bataille 'Abd-er-Rah'man combattit *Okâscha-ben- Aîoub-el-Fazâri , et qu'ensuite il passa de K'airouân en Anda- 
lousie-, mais le récit d' Ebn-Khaldoun suppose, de la part de 'Okàscba, un premier mouvement insurrection- 
nel qui n'aurait pris toute son importance qu'à farrivée de H'and'ala. 

* Hisioirt de V Afrique $out la djnasùe des A^klahUei , p. 38; in-S'*, Pari», i84i. 
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avec rintention de s^emparer du pouvoir usurpé par Bdidj ^ Un affreux con- 
flit jaillit du choc de toutes ces ambitions en présence ^; Baldj tomba sur le 
champ de bataille de Calatravà (^Ifj iui3, K'aVat rahâh!) percé d'outre en outre 
par la lance du digne petit-fils de Sidi- Okl)a *, et il y avait peu de temps 
que Talaba lui avait succédé, quand Abou-el-Khet'âr-ben-D'erâr-el-Kelbi , 
envoyé par H'and'ala, débarqua en Espagne dans les premiers mois de i 2 5. 
L'arrivée isattendue de cet éraîr régulièrement nommé renversa tous les 
projets d'Abd-er-Rah'man qui, au dire d'En-Nouâïri , avait essayé plusieurs 
fois, mais infructueusement, de s'emparer du pouvoir, et qui, par suite, con- 
cevant des craintes pour sa sûreté personnelle , quand il vit l'autorité d'Abou- 
el-KheVâr reconnue par tous, quitta le pays, et vint débarquer à Tunis en 
djoumâd-el-aouel 127* (Jevrier-mars 746). Je préfère la version d'Ebn- 
Kbaldoim, qui fait arriver 'Abd-er-Rah'man à Tanis en 126 de l'hégire*, 
parce que évidemment les intrigues séditieuses auxquelles cet ambitieux con- 
tinua sans doute de se hvrer ne purent guère avoir une durée de plus d'une 
année sous le nouvel émir, et parce que les troubles survenus en Orient 
durent jouer un rôle dans la résolution d'Abd-er-Rah'man et hâter l'exécu- 



I 26 de rhëg. 
{7à3-VideJ.(:.^ 



arrière-petit-fils du fameux Sidi-'Ok'ba, qui, en 
i^ky vraisemblablement après les victoires rem- 
portées par H'and'ala*, se rendit en Espagne 
avec des vues ambitieuses que nous le verrons 
bientôt satisfaire en Afrique. 

' Ebn-Kbaldoun , UisL de l'Afr. sous la dynast. 
des Aghlah. p. 42 et 43. — Baldj obtenant de 
rémîr d^Espagne, d'un émir nommé par des in- 
surgés , la permission conditionnelle de rester an 
an ^ en Espagne avec tout le corps syrien qu'il 
conunande; 'Abd-er-Rah'man se rendant, sans 
mission , d'Afrique en Espagne , avec la seule 
pensée d'y semer le trouble pour s'emparer du 
pouvoir; ces deux faits autorisent, obligent 
presque , à se poser ces deux questions : Quelle 
était la position des cbefs de corps syriens, 
égyptiens, etc. qui venaient en Afrique com- 
battre pour la cause de l'islamisme ? Quelles 



étaient les règles de la discipline militaire chez 
les Arabes ? Des recherches faites dans cette voie 
conduiraient à des résultats intéressants. 

* «Tune intestino furote omnis conturba- 
t tur Hispania. » ( Isidori Pacensis episcopi 
Chronicon, num. 66, Espana sagrada, t. VIII, 
p. 309; petit in-4*> Madrid, 1752.) . 

' ■ El hijo de Ocba fue tan feliz que paso de 
I banda à banda de una lanzada a Baleg ben 
« Baxir, que cayo en tierra muerto. » (Don lose 
Ant. Conde , Hist. de la domin. de los Arab. en 
Espana, capit. xxx, t. I, p. io3 et io4.) 

* En-Nouâîri, S xxii , Appendice à VHist, des 
Berb. t. I, p. 364- — Voyez page ga de ce vo- 
lume, et la note 3 de la même page. 

* Ebn-Khaldoun , Hist, deVAfr. soas la dy 
nast. des Aghlab. p. 43. — Voyez page ga de 
ce volume , et la note a de la même page. 



' Il est incertain cependant si * Abd-er-Rah'man se trouva aux batailles àEl'K*am et El'As'nâm. En-Nouâïri 
dit qu*il se réfugia en Espagne lors de la défaite de Koltoum. (En-Nouâîri, S xxii, Append. à tUist. des Berb. 
t. I, p. 364.) Si ce fait est exact, la question serait tranchée. 

^ Et si cette permission ne fvit que d^mi an, cest, suivant Ebn-Khaldoun (voyei page 8i de ce volume] , 
parce que fémir d* Espagne la liraiu à cette durée. 
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tion de ses projets sur TAfrique. Il devient indispensable ici de jeter un 
coup d'oeil rapide sur les événements qui s'accomplissaient en Orient. 

Le règne de Oualîd II, neveu et successeur de Heschâm ^ n'avait eu qu'une 
courte durée; son impiété et ses débauches avaient indigné les peuples, 
et quand son cousin lezîd , fils de Oualîd I*', mit sa tète à prix , cette tête ne 
tarda pas à tomber^. Le 28 djoumâd-el-akher 126, celui-là même qui avait 
versé le sang d'un de ses proches jetait dans une prison de Damas les deux 
fils de sa victime, H'akem et 'Otmàn, surnommés les béliers^ ^ et se saisissait 
du khalifat, sans paraître s'apercevoir qu'il arrivait au pouvoir suprême par 
une voie qui conduisait plus rapidement à sa perte la dynastie déjà chance- 
lante des Ommiades. Mais le meurtre même d'un tyran impie trouve des 
vengeurs quand un trône peut devenir le prix de la vengeance; de toutes 
parts des révoltes éclatèrent : à Emesse * les habitants prirent le deuil de Oua- 
lîd, et un corps de troupes, envoyé contre eux pour punir cette significative 
manifestation, fut repoussé avec une perte de 3oo hommes; dans la Pales- 
tine et dans ÏArden^^ la population soulevée égorgea son gouverneur, pen- 
dant que Soleïmân-ben-Heschâm-ben'Abd-el-Malek, qui avait été jeté dans les 
fers®, s'emparait de la ville de Namân^ ((jU^) et marchait sur Damas. Au 



' Voyez la note 6 de la p. 80 de ce volume. 

' tf Et multiplicati sunt contra eum milites 
« lezidi , donec tandem descendentes de muro 
■ in eum irruerunt, et gladiis eum suis per- " 
« cusserunt , manum ei amputantes » et abscin- 
« dentés caput; quae circumportata fuenint Da- 
« masci, et portae affîxa. » (EUmacini Hist. sarac. 
lib. I, cap. xviii, p. 85; in-fol. Lugd. Batav. 
1625. — Abul-Pharajii Hist. compend. dynast. 
p. i36; in-4", Oxoniœ, i663. — Abulfedœ 
Annal, muslem. t. I, p. 463; in-4*'» Hafnis, 
1789.) — Le règne de Oualîd avait été de i an 
a mois a i jours. 

^ « Duo autem fdii ejus Hakemus et Otsman , 
•• vocati arietes , in carcerem conjecti sunt. » (El- 
macini Hist. sarac. lib. I, cap. xviii, p. 85.) 

* Aujourd'hui H'eins' ou H'oms', sur la rive 
droite de VOronte, à vingt-cinq lieues au N. E. 



de Damas. Pline paiie d' Emesse comme empié- 
tant un peu Sur les solitudes de Palmiie : ■ Ul- 
n tra Palmiram quoque ex solitudinibus ils ali- 
«iquid obtinet Emesa'.^ Ptolémée, qui écrit 
ÈfjLtaaa *", place cette ville dans la subdivision 
de la Syrie dont Apamée était la capitale. Ce 
sont les Arabes qui, de Emessa, ont fait H'ems' 
ou H'oms', qu'ils écrivent ^ja^ '. 

* Voyez la note 4 de la p. 90 de ce volume. 

* ■ Qui in vincula conjectus fuerat. » {E^ma- 
cini Hist. sarac. lib. I ,.cap. xix, p. 86.) — Sans 
doute par lezid lui-même, au moment où il 
ordonnait le meurtre de Oualid. Ces trois per- 
sonnages, Oualid II, lezîd III et Soleïmân, 
étaient cousins germains. 

^ La carte de la Palestine donnée par M. La- 
pie (feuille 1 3 de son adas) indique , à 47 milles 
au S. 0. de Damas, une ville du nom de Naa- 



' G. J. Pliiiii HisCoriœ naturaUs lib. V, cap. xxvi, S xxi, 1. 1, p. 269, lin. 7 ; in-fol. Parisiis, 17^3. 
** Ci. Ptolemxi Alexandrini Geographiœ libri octo lib. V, cap. xy, p. 1 89, et Tahala quarta Asim. 
" Géographie à'E'hm , y* clim. i" sect. t. II, p. iSî, 187 et 1^9; in-i%deri. R. 18^0. 
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milieu de ce désordre , le soulèvement le plus redoutable fut celui dont Mer- 
ouân-ben-Moh'amraed-el-Dja'di se fit le chef en Arménie, parce que à sa qua- 
lité de petit-fils de Merouàn-ben-el-H'akem il joignait des talents et un cou- 
rage qui assuraient, plus encore que les droits du sang, ses chances de succès. 
Lui aussi se présentait en vengeur de Oualid, et lezid, comprenant la force 
de la position d'im pareil adversaire » crut devoir s'en débarrasser par Toffre, 
qui fut acceptée, de l'important gouvernement dont Tensemble embrassait la 
Mésopotamie , V Arménie^ le Mu^i^vai y\ ÏAdierhaïdjan. L'îuMiÉ icc.hfjn, |jtnt-r dv 
ce chef, était à peine apaisée, quand le i i zil-h^adja 126, après 160 jours 
de règne, la peste conduisit lezid au tombeau'. Son frère Ibrahim lui suc- 
céda. Aussitôt (137 de rhégire) Merouân, à la tête de 80,000 hommes, 
marclia sur Kennesnn'^ pour ensuite s'emparer de Damas; et le nouveau kha- 
life opposa une armée de 120,000 hommes commandée par Soleïmân, qui 
évidemment s'était rattaché à la cause de ses cousins lors du pacte fait avec 
Merouàn. Avant d'en venir aui mains, Fhabile Mcrouàn, conservant jusqu à 
la fm son rôle de protecteur, invita Soleïiiiân et les siens à se joindre à lui 
pour venger la mort de Oualid et délivrer ses deux fds, ll'altem et 'Otniàn; 



1^7 de i iit|i, 
(7iiVUaeJ.C.) 



muik^ située sur le me gaudie du JotirtlaititUMi 
peu au Nord du lac Tibénade, 

' Elmacini HùL saruc, tiJ). I , cdp. xix , p. 86 
et 87. — Cet auteur (page 87} indique le jour 
de lu m«rt de leiîd en ce^^ tenues : * Die Mereu- 
• rii po«t feiiliuii obklionLs. » Abod-Faradj 
(page i36] et AbouJ-Feda(t. I, p. /j6f>) plaident 
cet événement au ao dl'b'adja ia6î inaU Eluia- 
ein dit (page 87) que le régne de K^/jd eut 
une durée de 5 moi* et quelque» jouru; plus 
bas il fixe avec précision 1 60 jnur§, ce qui cou- 
- duit ^u II /il~irndjû ia6. Or, la (ï-te du sacri- 
fier.' (iiïSsJf jy^, 'Aid-ed'-d'uh'iQi)oii de Tobls- 
Ijun , se t^ébre tout le» aJU le 1 o «il li'adjn , et, 
en ia6, re jour tombait un [tuirdi (le inaitli 
a a septtmibre 74A), donr le rucrcredi qui suivit 
€ctte fête fui le lendetnain 1 1 zii-b'adja. Mai» 
si Von place rhé^reau 1 6 juillet 6a a , la jurande 
fétide lî6 tombe le mercredi JO ^il-h^adja, et 
le mercredi qui suit cette fête est le 1 7 id'k'idja 

* Vojcï la nou? 6 de la pago 60 th cf» vo]um«. 
^ Vojt^z h nMt} 3 i\r h pngç ^\ di* rr voliimf. 



corres|iondaut au mercredi âo septembre ^4^. 
Il ne peut donc y avoir d'incertitude . pour la 
date qui nous occupe, qu'entre le 1 1 et le ij 
dl-b'adja^ mais cette incertitude se trouve le- 
vée pr la durée qu'Elmacîn assigne au règne 
de lezîd, durée confirmée par AI}ouUFeda . qui 
lui donne 5 moi^ i a jours , * postquam cbalitfi- 
i tu m per quinquc duntxixat menseâ et 1 3 dïes 
* ge^sisset. • {Annaî^ mu. km. t. ï, p. 465*) 

* K^ennesrfn (^y^j^) e^t. selon Edrbî« une 
ville qui donne son nom à la province dont 
À kp ( <^J^ , rigoureusement H^aîeb , maîîv fii- 
sage a consacré Akp] est la capitale. Le»! tbrtt^ 
muraille» dont elle était entourée furent dé* 
mûlics, par ordre de lezîd-ben-Mo'aouïa , à 
Tépoquc du meurtre de H'os&eiu-ben-'Ali , par 
conséquent en 6i de Thégire^ (680*681 de 
J. C. ). K*ennejrtn se trouve à ao milles au Sud 
d'A kp. { Géographie d'Edrisi ,1, 11 , p. 1 35 et 
i36. — Ihn^Batoutab. Voyugcj, il* p. i63 ) 
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mais ces propositions ayant été rejetées, la bataille s'engagea; Soleïmàn fut 
défait, et se replia immédiatement sur Damas où, de concert avec Ibrahim, 
il eut rindignité de faire égorger les deux jeunes prisonniers ^ Sur ces entre- 
faites, Merouân accourut à Damas et, le 20 s'afar 127, il déposa Ibrahim, 
qui n'avait occupé le trône que pendant 69 jours, soixante-neuf tristes jours 
d'agitation et d'angoisses terminés par un crime ^. Tels furent les bouleverse- 
ments qui élevèrent au rang suprême ce Merouân en qui devait s'éteindre la 
dynastie, un instant si puissante, fondée par Mo'aouïa-ben-Abou-Sofiân. Pour 
bien faire comprendre la gravité des changements qui étaient à la veille de 
s'accomplir en Orient, et qui allaient transporter le khalifat des mains des 
Ommiades dans celles des 'Abbâsides, il ne me reste plus qu'à tracer un ta- 
bleau rapide des événements qui avaient préparé cette grande révolution; le 
récit de ces événements peut seul éclairer d'une lumière complète les révolu- 
tions secondaires dont nous allons être les témoins en Afrique et en Espagne. 
Dès l'an 100 de Thégire' (718-719 de J. C), sous le règne de'Omar- 
ben-'Abd-el-'Azîz, huitième khalife ommiade, Mohammed fils d'Ali et ar- 
rière-petit-fils d'El-'Abbâs, oncle du Prophète, avait commencé à afficher 
ses prétentions au khalifat dans le Khorâsân , où il ne cessa plus d'exercer 
secrètement une ombre d'autorité spirituelle ; mais , en 126, vraisemblable- 



' (' Et invitavit eos Merwan ad vindicandum 
î Walidis caedem , et liberandos duos illos pue- 
' ros , Hakemum scilicet et Otsmanem , filios 
" Walidis , qui Dam/osci in carcere erant. . . Su- 
■ leiman vero reversus est Damascum , visum- 
' que fuit iUi et pariter Ibrahimo , pueros illos 
> necare. Itaque mittunt qui eos mactent. » (El- 
macini Hist. sarac. lib. I, cap. xx, p. 88. — 
AbulfedâB Annal maslem. t. 1 , p. 467.) — Selon 
A boul-Faradj (p. 1 37) , qui semble avoir consulté 
la même source à laquelle Elmacin a puisé ', Me- 
rouân fit rendre les derniers devoirs aux deux 
jeunes victimes : a Damascum autem ingressus 
pueros duos Al Hacemum et Othmanum, Al 
" Walidi ben lezid ben Abdal Malek iilios , qui 
« interfecti fuerant, adductos sepelivit. • 

' Ce prince vécut, dit-on, jusqu'en i3a de 



rhégire. (Eimacini Hist. sarac. lib. I, cap. xx, 
. p. 88.) — Au dire d'Aboul-Feda, il se hâta de 
faire sa soumission à Merouân (t. I, p. 469), 
suivit sa fortune , et fut tué dans la grande ba- 
taille que celui-ci, défait par 'Abd- Allah, per- 
dit le 11 djoumâd-el-akher i32 ^ (Abulfedce 
Annal, maslem. t. I, p. 485.) 

^ D'Herbelot, Bibliothèque orientale , p. ^Si , 
col. a, au mot Omar ben Abdalazix. Il em- 
prunte cette date à Elmacin. (/7ûf. sarac. p. 9 1 .) 
— a Dès avant la fin du premier siècle de l'hégire , 
« dit le savant Silvestre de Sacy , il s'était formé, 
« principalement dans les provinces le» plus 
« orientales de Tempire , un parti puissant en 
« faveur des descendants d' Abbâs , onde du 
*< Prophète. « [Exposé de la religion des Drazes, 
1. 1. Introduction, p. lv; in-8', de TI. R. i838.) 



* lAt Merwan ingressus Damascum > descendit , et adductos pueros interfectos sepelivit.» (Elmacini Hist. 
sarac. lib. I, cap. xx, p. 88; in-fol. Lugd. Batav. iGsS.) 

^ Voyez la note 5 de ia page 90, et la note 5 de la page 8t de ce volume. 
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ment au moment de la mort de Heschâm \ ime tentative fut faite par quelques 
ïélés adhérents, qui vinrent saluer leur imâm et lui offrir de riches présents. 
Jugeant, toutefois, que Tinstant n'était pas venu de se déclarer, Moh'ammed 
leur répondit comme un inspiré qui Ut dans Tavenir : « Je dois mourir cette 
«année même, et ce sera mon fils Ihrahîm qui deviendra votre seigneur 
« jusqu'à ce qu'il soit tué ; mais quand Dieu l'appellera à lui , votre seigneur 
« sera mon fils 'Abd-AUah-es-SeflFâh' ^ qui sera affermi dans cet empire, et à 
« qui il est réservé d'anéantir les Ommjades^. » Moh'ammed mourut en effet 
dans l'année 1 2Ô, à soixante-trois ans selon les uns, à soixante-sept ans selon 
d'autres, et son fils Ibrahim devint, sous le nom d'imâm ou de pontife*, le 
chef de ce parti qui n'était encore qu'à l'état de secte agissant dans l'ombre , 
mais de secte dont les forces allaient s'accroître au milieu des troubles qui 
remplirent les trois misérables règnes de Oualîd, de lezid, et de cet Ibrahim 
que nous venons de voir détrôné, au commencement de 127, par Merouàn- 
ben-Moh'ammed-el-Dja'di. 

Ce prince, vraiment capable de rendre à la famille des Ommiades sa 
puissance et son éclat, si la fin de cette dynastie n'avait été irrévocablement 
marquée , eut d'abord à combattre des princes de sa propre famille : le même 
Soleïmân-ben-Heschàm, qu'il avait vaincu près de Damas et qui lui avait fait 
sa soumission^, ne tarda pas à se présenter à la tête d'une armée après s'être 



' Voyez la note 6 de la p. 80 de ce volume. 

' Beaucoup plus connu sous le nom d' Abou- 
el-^Âbbâs-es-Sefah'. C'est pour la clarté du ré- 
cit que j'ai mis le surnom d'es-Seffâh' (^liuJt), 
même dans la bouche de Moh'anmied; car ce 
surnom, qui veut dire sanguinaire, né put lui 
être donné que plus tard , à cause des cruau- 
tés qu'il exerça sûr la famille des Ommiades. 
— Constantin Porphyrogénète a parlé de ce 
prince sous le nom d'Abd-Allah (kS^sXés) , et, 
le confondant avec son successeur, il lui attri- 
bue vingt et un ans de règne. [De administrando 
fmperio, cap. xxii ; Imperiam Orientale , 1. 1 , p. 76 ; 
in-fol. Parisiis , 1711.) 



' «Utique ego hoc anno moriar et filius 

■ meus Ibrahimus dominus vester erit, donec 
• interficiatur. Cum autem e vivis eum sustule- 

■ rit Deus , dominus vester erit fiUus meus Ab- 
« dalla Haritides* (id est, SafTahus) qui stabilis 
« erit in hoc imperio , cujusque manu e medio 
« toUentur Ommjjb. > (Elmacini Hisioria sarac. 
lib.Il, cap. I, p. 91.) 

* « Qui Ibrahim vulgo imam vel autistes di- 
f citur. » (Abulfedffii4/in. muslem. t. I, p. 473.) 

* n fit sa soumission dès Tannée 1 a 7 , en même 
temps qu'Ibrahim , le khalife détrôné : « Uluc ^ 
cad eum missis prinmm legatis Ibrahim, jam 
«privatus et latitans, et ejus quondam dux, 



' Voyei la note 2 ci-dessus. 

^ A H arrân *, où il était retourné quand il avait vu le calme rétabli , et qu*il n'y avait plus rien à craindre, c Re- 
• busqué ibi sic ad pacem compositis, ut verendum nibil superesset, Uarranam repetebat. » (Abulf. 1. 1 , p. Â69.) 

* iTarrdm . q [^ , Mt l'aneimiof Ckarrm ou Carrm . vilU de la Mi»opotamu qni éuit sitQ^ à do«i« millM a« S. E. à» l'aDCMnoe Éd4$$t 
(«ujoard'btai Er^i^a, UJl)- {G^yrapkit d'Edriti , t. IL, p. 139, Ua , i5s «t i53.) 
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fait proclamer à Basera; Merouân l'atteignit à K^ennesrin, où il lui fit éprouver 
une défaite complète: 3o,ooo hommes restèrent sur le champ de bataille '. 
Suivant Elmacîn , Soleïmân se retira à Emesse, où il continua la résistance; se- 
lon Aboul-Feda, il fut fait prisonnier et s'échappa pour aller soulever Emesse. 
Quoi qu'il en soit, Merouân, après une nouvelle lutte, resta maître de cette 
ville, et Soleïmân semble alors disparaître de la scène ^; mais le plus redou- 
table ennemi de Merouân allait bientôt se faire connaître. Un jeune musul- 
man, issu d'ime famille qui habitait le territoire de Koafa, avait reçu du 
premier pontife 'abbâside, de Moh'ammed, la mission de lui concilier se- 
crètement les esprits, et Ibrahim, à la mort de son père, en 126, l'avait 
confirmé dans cet emploi'. Ce jeune homme était Abou-Moslem *, à qui, 
presque seul, la famille des 'Abbâsides doit son immense fortune^. Jusqu'à 
l'an 129 (746-747 de J. C), époque à laquelle les *Abbàsides commen- 
cèrent à pratiquer au grand jour les menées qu'ils tramaient sourdement de- 
puis plusieurs années, Abou-Moslem avait coutume de faire de fréquentes 



« Solaiman , Heschami filius , veniam commis- 
« sorum spiritusque securitatem deprecantur , 
« promissaque sui copiam ipsi ambo faciunt el 
u dominum agnoscunt ; Solaiman quoque cum 
« fratribus et tota génie sua , qui omnes Mar- 
« vano sacramentum dixerunt. » (Abulfedœ Ann. 
musîem. t. I , p. 469 ; in-4*, Hafhiae » 1 789.) 

' Ëlmacini HisL sarac. lib. I, cap. xxi , p. 90. 
— AbulfedîE Annal maslem. 1. 1 , p.. 471. — Se- 
lon Aboul-Faradj (p. 137), six mille hommes 
seulement périrent dans cette bataille. 

* J'ignore d'où Tabbé de Marigny • a tiré les 
éléments du rôle qu'il fait jouer à Soleïmân qui , 
suivant lui , vécut à la cour de Merouân , et là 
conquit Abou-Moslem au parti des *Abbâsides. 
Ces faits ne s'accordent nullement avec la ver- 
sion d'Aboul-Feda que j'ai suivie, en m' aidant 
aussi du récit d'Elmacin. Il n'est plus fait men- 
tion de Soleïmân qu'à l'avènement du premier 
'Abbâside, Abôurcl-'Abbâs-es-Seffâh', qui, à 
l'instigation du poète Sadif ; versa* le sang des 
Ommiades et fit mourir Soleïmân à Koufa, en 



1 33 , malgré les promesses qu'il lui avait faites : 
■ Solaimano quidem , Heschami filio , Abd-el- 
a Maleki nepoti, securitatem promiserat, mul- 
• tumque honoris exhibuerat Saffah ; verum a 
« Sadifo poeta incitatus et mente mutatus eu- 
«rabat eum Cufœ peremi. « (Abulfeds Anna}, 
muslem. t. I, p. Agi) 

^ « donec Muhammed filius Ali filii Ab- 

a dallse Abbasida ei negotium illud animorum 
«sibi clam conciliandorum mandaret, in quo 
« deinde , mortud Muhammede , a filio quoque 
«Ibrahimo imamo, et 'ab aliis hujus familis 
« antistitibus confirmatus fuit.* (Id. ibid, t. I, 
p. 475 ; in-4*, Hafniae, 1789.) 

* Voyez. l'article biographique qu'Ebn-Khal- 
k'ân lui a consacré. (Biographicai Diçtionar)', 
t. II, p. 100- 110; in-4*, Paris, i843.) 

* « Abou-Moslem (iw«u*j^[), cui viro psene 
« soli splendidissimam suam fortunam hseç gens 
« débet. » (Abulfedse t. l, p. ^73.) — Raïni-el- 
K'aïrouâni l'appelle Abou-Muslem-^/Xfconl^dnr. 
(Histoire de V Afrique, liv. III, p. 73.) 



* Histoire des Arabes soas le gouvernement des hha^fes, par M. Tabbé de Marigny, t. If , p. ^88 et 489 ; in-i 2, 
Paris, 1760. — I) semble avoir emprunté une grande partie de son travail à la Bibliothèque orientale de d'Eler- 
helot et à VHistoria patritwcharmm aîexcmdrinorum d'Eus. Renaudot. 
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ailées et venues entre le Khorâsân et la Syrie \ où résidait le pontife Ibrahim , 
qu^l informait de ce qui se passait de nouveau dans les provinces du Levant, 
en mêm« temps qu'il prenait ses ordres; mais, en 1 39, Âbou*Moslem s*ache- 
minant, comme de coutume, vers la Syrie, reçut des lettres qui l'invitaient, 
après avoir rempli une mission près de K'ahVaba', à retourner à son poste , où 
désormais il devait agir ouvertement'. Selon Elmacîn, Abou*Moslem n'avait 
que dix-neuf ans lorsqu'il arriva dans le Khoràsàn, portem* d'ime lettre d'Ibra- 
him pour Soleïniâo-ben-KetJj\ clitt de la st-cle abbâsîde dans Lutic piuviricu, 
lettre par laquelle le pontife enjoignait à tous ses partisans d'obéir à celui qu'il 
envoyait. Après quelques hésitations, qui avaient leur source dans rextrême 
jeunesse du chef que le pontife donnait à i'insurrectioo ^, Abou-Moslem se 
mît à Tœuvre; U arbora Tétendard noir des 'Abbâswes, proclama Ibrahim le 
i^ scbaouâl i 2g ^ (jour de Beïrâm) , et bientôt le nombre des partisans s*ac- 
crut à tel point que Nas'er-ben-Seïà^^ qui gouvernail ia province au nom de 
Merouân, crut devoir envoyer un corps de cavalerie à la poursuite d'Abou- 
Moslem ; maïs celui-ci tua b plus grande partie de cette troupe et mit le reste 
en fuite", La lutte était engagée, et chaque jour voyait grossir les rangs du 
prétendant en même temps que ceux du khalife s'éclaircissaient, jusqu'à 
rinstant où Merouân, eifrayé des progrès de son compétiteur, donna, en 
i3i (748-7^9 de J, C), Tordre de se saisir dlbrahîm et de le mettre à 



* Ibrahim résidait dan* h vlHe <ÏN^t>matm 
(ff^tii ElH'Qmuîmaj dont je ne puis dire) em- 
plâcement, malgré le» e^Lplicalionj» domiée» par 
Aboul-Feda (t I. p. 477 et t U. p. 35). Cette 
*iiJe dpvait appartenir a U partie la plus sept en- 
triûoatê de la Syrie [f^. Schâm) et se trouver 
daoÂ le vobtnage de VEl-Djeiira { la Mésopo- 

' juia^, Uf] évh générauït dévouée ans ^âë- 

■ AbuJfi'da? Aniiah musl 1 1. p. 47^ et 47^. 

* A inoîn» de huppaser qu^Abou-Mosleai 
était, dans les oiain^ dllirabini . un agent se- 
cret , même pour ses plus zéLési pai tisam * on 
doit admettre que le chef de k sec le abbàside 
daa» le Kliorâsân connaissait iré^-bieti le mes- 
sager dévoué du pontife , et que sa jeunesse ne 
tut soiii doute pas la seule ^iise dus hérita* 
liutts de Soletmàii-ben-Ketir« mm que ce cbef 



dut être bîessé d'avoir a obéir à un jeune 
homme qui, seJon les apparences» avait été 
jusque-là placé sous ses ordres. 

* D'Herbelot. Bibliothèque onefitale, p, 26. 
coL 1 , au mot AbouI^osieu; in-foL MaC^stricbt, 
1776, — Il avait choisi, comme on voit, le jour 
d'une des deux ^andes fêles des musulmans . 
celui où les réjouL^sances publiques rèunis!»ent 
la multitude. (Vûyex la note 6 de la pa^^e 60 
de oe volume. ) 

* ^L« ^ ^ (Abulfêdœ, t, I, p, 474}. 

' i Misitque Nasms équités , ad oppu^nau- 
• dum Abu Musiimum : sed hic eos , liona eo- 
« mm parte intcrfecta, in fugam vertil,» (El- 
mactiii Hnt. tante, lib. II, cap. j, p. ç|a.) — 
EJmacinf sans le dire, mats par la disposition 
de son récit , semble placer ces événements en 
137; la version d^Aboul-Feda, qui les rapporte 
i i*année t^gi e^bien prél^éraUe. 

*9L 
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mort ^ Le pontife , voyant que son heure était venue, avait désigné son frère 
Abou-el- Abbâs-*Abd-Allah pour lui succéder, en lui prescrivant de se rendre 
à'H'omam à Koafa ^. Ainsi s'accomplissaient successivement les termes de la 
prophétie du vieux Moh'ammed. Le vendredi i5 rebî-el-aouel iSa, Abou- 
Établissement el-'Abbâs-es-Séffâh' fut proclamé khalife à Koufa^^ et bientôt Merouân, pour- 
AbbâTides. ^^^^^ P^ Abou-Moslem et par 'Abd-Aliah, oncle du nouveau khalife, se vit 
réduit à fuir à K'ennesrin, à Emesse, à Damas, en Palestine, dans ÏArden^^ et 
enfin en Egypte, où il trouva une mort glorieuse dans un dernier combat*. 
La dynastie des Ommiadbs venait de faire place à celle des 'Abbâsides, le 



^ Elmacini Hist. sarac. lib. II, cap. i, p. gS. 
— Âbulfeda (Annal, maslem. 1. 1, p. 477) piace 
en 129 la mort d*Ibrahîin le pontife. — D'Her- 
belot, d'après Khondemir, rapporte cet événe- 
ment à Tan i3o. (Bibl. orient, p. 444* col. 2, au 
mot Ibrahim Imam.) — Suivant Aboul-Faradj, 
qui donne la même date qu*£imacin , Ibrahim 
entreprit , en 1 3 1 , un voyage à la Mekke avec 
une grande pompe ; Merouân envoya un déta- 
chement de cavalerie qui se saisit de sa per- 
sonne, et Timprudent pontife, jeté dans une 
prison de fl'arrdn, fut bientôt mis à mort. (Abul- 
Pharajii Hist. compend. dynast. p. 187 et i38.) 

* « Csterumjam antefratri suo Saffaho Abul- 
uabbasi praeceperat, uti Cufam se redperet: 
«et scripserat ad illos qui imperium ejus se- 
«quebantur, iisque significaverat, illum post 
tt se chalifatum fore. Itaque Abulabbas , cum fa- 
«milia sua, Homaimâ abiit Cafam. ■ (Elmacini 
Hist, sarac. lib. Il, cap. i, p. g3.) — Abuifed» 
Annal, muslem. t. I, p. 48 1* — Abui- Pharajii 
Hist. compend, dynast. p. i38. 

' Elmacin (lib. II , cap. 11 , p. 94 ) dit qu*Abou- 
el-*Abbâs-es-Sefiah' fut proclamé « die Venerii, 
« decimo tertio Rabii prioris hujus anni (i3a ]; » 
mais c'est le i5 rebi-el-aouel i3a, et non le 
i3, qui tombe un vendredi, le vendredi 3i oc- 
tobre 749. — Suivant Aboul-Feda (Annal, mas- 
lem.tl, p. 481 ] , il fut proclamé dans le troi- 



sième où, selon d'autres, dans le quatrième 
mois de i3a , t idque mense hujus anni ( i3a) 
■ aut tertio, aut quarto juxta alios. » Mais 
(page 483) il fixe le 12 rebî-el-aouel. — Aboul- 
Faradj (page i38) avait donné exacteiAent la 
même date (la rebî-el-aouel i3a) qui, d'ail- 
leurs , s'accorde , à un jour près , avec celle in- 
diquée par Elmacîn. Je viens de dire pourquoi 
je l'ai légèrement modifiée. 

* t In lardanum, ■ dit la traduction. C'est le 
pays où coule le Jourdain (lordanis) et que les 
Arabes appellent El-Arden ( (j^s^\), nom qu'ils 
donnent aussi au fleuve. (Voir d'Herbelot, Bi- 
bliothèque orientale, f. 766, col. a, aumotSclrilJr; 
in-fol. Maestricht, 1776.) 

* 'Abd-Allah avait envoyé son firère S'âleh' k 
la poursuite de Merouân , et il l'atteignit dans 
un bourg du S'a'id nommé Bus'ir*. Là fut livré 
le combat où Merouân succomba « die SoUs, 
« vigesimo septimo djumads posterions **; » or, 
le 27 djoumâd-el-akher ]3a correspond, non à 
un dimanche, mais au lundi 9 février 760. La 
tête de Merouân fut envoyée à Abou-d-'Abbâs 
qui était proclamé depuis 10a jours (3 mois 
1 3 jours). — Aboul-Faradj (page i38) et, d'a- 
près lui, Joseph Conde (capit. xxxviii, t. I, 
p. 1 3o) placent la mort de Merouân au 27 zii- 
h'adja i3a (mercredi 5 août 760), six mois 
plus tard qu'Elmacîn. — Aboul-Feda (t I, 



' Les traducteurs de Raîni-el-K'aîrouâni transcrivent Ahon-Serr, (Histoire de t Afrique, liv. III, p. 73.] — 
Voyex Aboul-Feda, 1. 1, p. 487, etReiskii Adnotationes historicm,tmm. 34) hajnstomi, p. idi. 
^ Elmacini Historia saraceniça, lib. II, cap. u, p« 98 et 96; in-fol. Lugduni Batayoram, 163$. 
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khaiifat avait passé de la branche de 'Âbd-Schems à celle de Hâschem, 
c'est-i-dire à la branche qui avait l'honneur de compter le Prophète au 
nombre de ses enfants. Ainsi s'était éteinte la puissance d!Omeïa entre les 
mains d'un de ses plus dignes descendants, car Merouân unissait la pru- 
dence au courage , la générosité à la sagesse; mais, comme disent les Arabes, 
quand la Fortune sourit, on la conduit par un cheveu, quand elle est con- 
traire, elle brise, pour fuir, les fers dans lesquels on a cru Tenchaîner^ 
Nous pouvons maintenant revenir à T Afrique. 

Nous avons laissé H'andala vainqueur d'ime redoutable insurrection des AFRigiiE, 
Berbères (pages 79 et 80) et chargeant, en 12Ô, Abou-el-Rhel^âr-ben-D'e- 
ràr-el-Keibi d'aJler paciGer l'Espagne agitée par plusiem^s prétendants à l'é- 
mirat de ce pays, prétendants au nombre desquels se trouvait 'Abd-er-Rab- 
man*. J'ai dit (p- 83) que farrivée d'Abou-el-Khet'âr avait renversé les 
projets de cet ambitieux et l'avait décidé à rentrer en Afrique, où il arriva en 
I 26. C'était vers l'instant où, k Damas , la tête de Ouaiid était mise à prix; 
on a vu (pages 84 et 85) les agitations qui suivirent le meurtre de ce kha- 
life, et comment, en moins de huit mois, les deux tristes règnes de ses suc- 
cesseurs se terminèrent, au commencement de 1 2 7, par la déposition d'Ibra- 
hîm et rélévation de Merouân. De si graves événements parurent favorables 
à 'Abd-er-Rah-man pour s'emparer du pouvoir en Afrique : il lève Félendard 
de la révolte à Tunis, rassemble les mécontents, les exalte, et, à la tête de la 
population insui^ée, il va camper à la Sebkha^ (*icvw} de Sîdjoum; vainement 
H'and'ala, dont fàme pieuse était avare du sang musulman, envoie au gé- 
néral coupable une députation des principaux personnages de TAfrik îa pour 
l'engager à rentrer dans le devoir; "Abd-er-Rah'man, sourd à toutes les re- 
présentations, fait jeter les députés dans les fers avec menace de leur ôter ia 

p. 485 et 4S7 ) repréjsenle Merouân yaincu par * Ce n'est pa& tout à fait ainsi qn^Erpeniu» 

*Abd*iMlali dans une grande bataille livrée sur a traduit ie dicton aral>e^ mais là forme que 

les bords du Zâh {KoardUlan) le samedi ii j*m adoptée m*a paru mieui. rendre la pensée 

djouroâd-ei-akhcr i3a (samedi 3^ janvier 750) qu'il s'a^t d'exprimer. 

et fuyant à Empeste, à Damas et en Palestine. * Voyez note i de la page 83 de ce voîiune. 

Cninme Aboul-Faradj , H place la mort de Mer- * On donne le nom de Sebkha à de* espèces 

ouân ( t ï , p. AS7 et 469 ) au 37 ul-hWja i Sa '. d*étang^ d^eau salée ou d^eau saumatre, 

' Aboul-Feda, comptant (a Cn du ïditilifat de Merouân, non pas du jour de h prodomatloo J'Abou-eU 

'Abbâi-eft*SefTiBkli\ mais do jour qo'il a^^igne ici à »a mort, dit (t. I , p. dSg] t|u il rëgna 5 ana 10 mois et deoii, 
e« qui est à peu près exact, puisque, ce règne ajant commeacé te so s'afar 1^7. il s'^il écoulé, juiqu au 
37 til^h^ailja t ^3 , S ans 10 mois 7 j^iurs, 

1». 
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127 de Vhé^. 
(74H5deJ.C.) 

'abd- 
kr-rah'man- 
ben-h'abîb. 
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vie « si quelqu'un de leur parti osait lui lancer même une pierre ^ » Cette 
audacieuse menace produisit son effet; H'and^ala, qui naguère commandait 
en vainqueur, eut la vertueuse faiblesse d'obéir à une insolente injonction, 
et de se retirer en Orient, laissant le champ libre à son adversaire, qui aus- 
sitôt marcha sur K'aïroaân et prit le gouvernement des possessions arabes. 
Selon Ebn-Khaldoun, cette révolution s'accomplit dans l'année même où 
l'arrière-petit-fils de Sidi-'Ok'ba avait débarqué à Tunis : « 'Abd-er-Rah'man- 
«ben-H'abîb, dit-il, qui était en Espagne, traversa le détroit et enleva à 
« H'and'ala la possession de l'Afrîk'îa. Ceci se passa en 126^. » En-Nouâïri 
fait arriver 'Abd-er-Rah'man à Tunis en djoiimâd-el-aouel 127, conune je 
l'ai dit (page 83), et il fixe au mois suivant, djoumâd-el-akher (mars 745), 
le départ de H'and^ala pour l'Orient'. La conclusion à tirer de ces deux ver- 
sions, c'est que le coup de main d'Abd-er-Rah'man fut très-rapide, mais sa 
date reste incertaine. On peut cependant supposer, avec beaucoup de vrai- 
semblance , que ces événements se passèrent à la fin de 1 2 6 , et on s'expli- 
querait, par la similitude des positions, la facile condescendance que mit 
Merouân à sanctionner en 127 l'usurpation d'Abd-er-Rah'man : « Lorsque 
« Merouân fut parvenu à l'empire, dit Ebn-Khaldoun, il écrivit à 'Abd-er- 
« Rah man poiu* le confirmer dans le gouvernement de l'Afrique *; » or, nous 
avons vu (page 86) que Merouân saisit le khalifat le 20 s'afar 127 (i^ dé- 
cembre 744). 

En Afrique comme en Orient, l'usurpation triomphait; en Afrique comme 
en Orient, ce triomphe devint le signal de nombreuses révoltes : à Tunis, et 
sur une grande étendue du littoral, les Arabes se soulevèrent, pendant que 
les Berbères, « cette plaie de V Afrique, >»ditEbn-Khaldoim, s'agitaient dans leurs 
montagnes, pendant aussi qu'un chef des S'enkâdja^ s'emparait de Bêdja, 



* En-Nouâïri, S xxii, Appendice à VHist, des 
Berh. 1. 1, p. 365. — Ebn-Khaldoun, Hist de 
l'Afr, sous la dynast. des Aghlab, p. 43. 

* Ebn Khaldoun, Histoire des Berbères, 1. 1, 
p. 218. 

^ En-Nouâïri, S xxii, Append, à VHist. des 
Berb. 1. 1 , p. 365. — Ebn'Abd-el-H'akem fixe 
la même date. (Voyez la note 1 de la page 365 
que je viens de citer. ) 

* Ebn-Khaldoun , Hist. de VAfr. sous la dy- 
nast. des Agklab. p. 44. — Suivant En-Nouaîri, 



ce fut seulement quand 'Abd-er-Rah'man eut 
vaincu toutes les révoltes engendrées par son 
usurpation , que Merouân , en réponse à une 
lettre accompagnée de cadeaux , lui envoya sa 
nomination au gouvernement de l'Afrique et 
de TEspagne. ( S xxii , Append. à VHist. des 
Beri. t. I,p. 366.) 

* Ce chef pourrait être Tâbet-ben-Ourzîdan , 
qu'Ebn-Khaldoun mentionne en disant qu il se 
révolta sous le régne d'Es-Seffâh'. (Histoire des 
Berbères, t H, p. 4; mS\ Alger. i854.) 
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et que deux Berbères khàredjites de la fribu des Haoudra se montraient en 
armes aux enviroxis de Tripoli ^ On doit croire qu'Abd-er-Rah'man fut d'a- 
bord, et pendant un assez long temps, dans l'impuissance de réprimer ces 
terribles soulèvements: «Les affaires, dit Ebn-Khaldoun , restèrent encore 
«quelque temps en cet état déplorable, et Isma'ïl-Ebn-Ziâd s'empara de 
« K^âbes avec-. Taide des partisans qu'il avait trouvés dans les Nefoasa ^. » Ce 
n'est qu'en i3i que le même historien nous représente 'Abd-er-Rah'man i3i deihëg. 
prenant le commandement d'ime partie des trouj>u^ puur marcher contre -^ " î^ *" ' 
les insurgés sur un point, en même temps qu*El-Iàs, un de ses frères, étouf- 
fait la révolte sur un autre point, et obhgé , en j35» de se mettre de nou- iJodulliés, 
veau en campagne pour aller combattre et vaincre des bandes de Berbères ^^ * "^ 
dans les environs de Tkmsén^. Alors seulement il ftit maître du Maghreb. 
Quand *Abd-er-Rah'man avait appris k révolution accomplie en Orient en 
rebi-el-aouel iSa au profit des 'Abbàsides, il s'était empressé de recon- 
naître Abou-el-Abbâs-es-Seffâh', et il reconnut axissl Abou-DjaTar-el-Man- 
sour* lorsque celui-ci, le lo zii^h'adja )36, succéda à son frère; mais, dès 
Tannée 137, une lettre menaçante qu'il reçut d*El-Mansour l'enflamma de ^'6-^ ^\vV\iv^, 
colère; convoquant aussitôt le peuple dans la mosquée, il déchira, en pleine ^ - ^^ * 4 
chaire, le khilaH ( iui*., manteau noir d'investiture) qu'il avait reçu du kha- 
life, et proclama son indépendance*. Cet acte de rébellion servit de prétexte 
i ses frères, El-Iàs et*Ahd-el-Ouâret (^l^ï *>h»*), pour l'assassiner de leur hHiniijiiM 
propre main\ et de grands troubles sortirent de la lutte qui s'engagea dès (tïJi*Wévmr 
lors entre Habib, fils d'Abd-cr-Rah^man , et ses oncles» Mais, avant d'entrer ,. "*** .^ 

*ë mars 7;? s 

dans le détail des déchirements de l'Afrique, je dois dire les événements qui t*^^ 1 ^) 



' En Nouâjri, S on, 1. 1, p, 366. — Ebn- 
Khaldoun. Hisimredss Berièrei, t I, p. a 18 et 
319. — Id. HUt. de l'Afr. sous la dynast. des 
Aghlah. p, 44^ 

* Ëbn-KhAldoun , HisL des Berh. L J , p. a 1 9, 
' id. ihid. même page. — Id. Bist.de VAfr, 

sùuâ U dynast. des Aghîàk p. 44* 

* Ce fui ce priDce tjui répia près de vingt- 
deux ans, du lo £Îi4i'adja i36 au 7 dMi'adJa 
i58. (Vojf. note a de la page 87 de ce volume.) 



^ En-Nouâirt, f xxni, Âppend, à tHist des 
forÈ. t. I, p, 367 et 368. — EbD-Khaldoun , 
BisL de l'Afr, sous la dyn. ^w .4^ A ?ûÈ. p. 4 5 ci 4 6 . 

• En-Nouâîri.Sjixiv. Appendice à tllist. des 
Berft. t I, p, 368 et 369. — Ebn-Klïaldouu, 
HisL de VAJr. seus la dyntisi, des Aghlah. p, 46 
et 47. — Id. HisL dês Berh. t. I, p. a 19. — 
'Abd-er-Rah'man avait gouverné rAfrique pen- 
dant du ans et quelques mobV (En-NûuÂJn, 
it XXIV, t I, p. 37a.) 



* "Abd'Cr-Rah mtn-tTt^fi'H'abib dut être assassiné en ramad'ân 1375 sod règne eut donc une durée de 
10 an» «t 3 mats, &i ta daU donn<^e ci-dtï&aua [pag«^ 99) par Ëa-Nouâîn est eiacle; et, plus probablemcQt , 
un* durée de 10 ioi 7 mob, si on fait Gûmmesic^r non règne quand Merovàii le reconnut en sVar 1 17. 
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s'étaient accomplis en Espagne ; je le dois d'autant plus que leur récit jettera 
quelque lumière sur les deux sujets traités dans cette étude. 
ESPA(.NE. L'émîr que Hand'ala avait donné à l'Espagne en 126 ^ était loin d'avoir 
pu remplir la mission pacificatrice dont il avait été chargé, ou plutôt les 
premiers instants avaient répondu aux espérances conçues, et Abou-el-Khe- 
i'âr-ben-D'erâr-el-Kelbi n'avait pas cessé de montrer qu'il était digne du 
rôle que le vertueux H'and'ala lui avait confié; mais à peine avait-il, par une 
série d'actes louables, rétabfi l'ordre en Espagne^, que d'ambitieux turbu- 
lents rouvrirent toutes les plaies de la guerre civile. Deux Syriens, Sama'ïl- 
ben-H'akem-ben-Schamr-el-Kelbi' et Touêba-ben-Salemah-el-H'esâmi *, qui 
étaient venus de Ceata avec le corps d'armée commandé par Baldj , furent 
les fautem-s des nouveaux troubles qui survinrent. Rassemblant autour d'eux 
les mécontents de tous les partis ^, ils attaquèrent Abou-el-Khet'âr et finirent 
par le surprendre dans une embuscade où il périt, devant Cordoue, à la fin 
de 127. Touèba, qui déjà avait été proclamé émîr^, resta maître de ce 
titre , moyennant que Sama'ïl eut en partage le gouvernement de Saragosse 
et de toute l'Espagne orientale "'. Là encore cette révolution engendra des 



' Voyez pages 80 et 81 de ce volume. 

^ Don lose Ant. Conde, Hist. de la domin. 
dé losArab, en Espana , capit. xxxiii , 1. 1 , p. 1 1 o- 
1 13, in-4% Madrid, 1820. ^ 

' Ce SamalQ était, comme on voit, petit- 
fils de Schamr. — Lorsque le 10 moh'arrem 61 
(mardi 9 octobre 680) H'osseïn, second fils 
d'Ali, fut assailli, avec sa petite troupe, à Ker- 
bela\ par le corps de cavalerie que comman- 
dait *Omar-ben-Sa*d-ben-Abi-Ouak'âs', ce futSe- 
nàn-ben-Anas-en-Nakh*aî qui le tua et lui coupa 
la tête ; mais , suivant d'autres , ce ftit Schamr : 
• Sunt tamen qui a Schamero id factum tra- 
« dunt. » ( Abulfedae AnnaL muslem. 1. 1 , p. Sg 1 . ] 
— , Joseph Conde affirme que Schamr apporta 
cet horrible trophée aux pieds de lezîd-ben- 
Mo'aouïa (Hist de la domin. de los Arabes en 
Espana, capit. xxxin, t. I, p. 11 3). 

' Ce fils de Salemah était firère du Talaba- 
ben-Salemah que nous avons vu (pages 8a et 
83 } jouer aussi un rôle fâcheux en Espagne , 
et qu'Abou-el-Rhet'àr avait fait saisir pour le 



renvoyer en Afrique : « Y en el mismo dia man- 
I do prender a Thaalaba ben Salema , y que 
«partiese à buen recaudo para Ainca. » (Don 
lose Ant. Conde, Hist, de la domin, de los Arabes 
en Espana, capit. xxxiii, t. I, p. 111.) 

^ L'Espagne était divisée en quatre factions 
bien distinctes : les lemanites ou Arabes de Tle- 
men, les Egyptiens, les Syriens, et les Alabda- 
riz, qui comprenaient les Maures, les Berbères 
et, en général, les Africains. (Id. capit. xxxvi, 
t. I , p. 1 a 1 . — De Mariés , Histoire de la domi- 
nation des Arabes et des Maures en Espagne et 
en Portugal, 1. 1, p. iSg, note 1 ; in-8*, Paris, 
1 8a 5. ) — Cette énumération ne comprend pas , 
comme on voit, le parti national qui, dès 99 
(717-718 de J. C), s'était réuni dans les As- 
tu ries sous l'autorité de Pelage. 

• « Los caudillos descontentos , por su pro- 
opia autoridad, eligieron à Thueba ben Sa- 
• lema por Amir de Espana. » (Don lose Ant. 
Conde, cap. xxxv,t. I, p. 117.) 

' Id. ibid. capit. xxxv et xxxvi , 1. 1 , p. 1 ao. 



' Localité située k peu de distance de Koufa, dans Ylrâk'-Arab (ancienne Ctuddée). 
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calamités sans nombre , contre lesquelles 'Abd-er-Rah'man placé en Afrique 
en face d'insmrections redoutables , et le khalife lui-même menacé par Soleï- 
mân-ben-Heschâm (voyez pages 87 et 88) , étaient réduits à Timpuissance. Dans 
cette position critique, compliquée encore par la mort de Touêba, survenue 
à la fin de 1 28^ (septembre 7^6 de J. C), les plus nobles Arabes de la tribu 
de Kah!t'ân\ ceux de Tlemen, et quelques Égyptiens, résolurent de convo- 
quer une assemblée qui prendrait les mesures les plus propres à assurer le 
bien général du pays^; celle assemblée fut unanime pour appeler à réniîrat 
d'Espagne lousef-ben- Abd-er-Rali'man-ben-H'abib-ben-Abi-Obeïda-hen- 
'Ok'ba-beo-Nâfi-el-Fahri *, et le nouvel élu fui proclamé en rebî-eUakber 



^ Don iose Ant* Coude , Hitt. de la dom. de 
lùs Arab. en Espanat capîL ixxvi, t 1, p, laS. 

' Voyeï sur cetl^î tribu fexcelient ouvrage 
de M, Cau!i$in de PercevaL {Ei^ai tur rkulaim 
dEeî Ambê4 avant l'islamisme^ liv. U, 1 1, p. 3^ ; 
în-8\ Paris, 1847,) 

' ■ Los ma^ noble» Arabe;* Cahîtinies y olros 
" del Yemen , y slgunois Egi[>cîoâ , vientlo las ca- 
< iamidades que amenazabau estas division es de 

■ los que gobemaban . j las locas preiension<;s 
* de algiinos caudillos , propusieron que se celé- 

■ brasen jujtLcu; pacjljca.^, para tratar en ella* lo 
« que coQvenïa à la seguridad y bien gênerai 
*de las pueblos. 1 (D* lo^e Antonio Condc, 
H ht. dff la domin. de les Arahs «n Espanu, 
capîl. xiivi, t I* p, lâi.) 

* Si cette généalogie que Joseph Conde em- 
pruntât comme il le déclare ( t. 1, p. iiaj, «u 
Limv utiipfinel dtf races de Moh'ammed-ben- 



Hmumi . est exacte , il en résulte que ce lousef 
étail un des fih de ^Abd-er-Rah'man qui ve- 
nait , deux nus auparavant ^ d'usuqier le |k>u- 
voir en Afrique, car Ebu-Kbaldoun nomme 
celui-ci ; *Abd-er Rab 'mau-ben-H ' abib-bea-Abi- 
Obcïda-ben mba-ben-NAfi. (HisL de M/r, 
^oas ludynast. des Aghlah.p.^^Q\ 4a.} — Voyet 
au*si En-Nouâjri J xxïi.tl. p, S64, etla nolei 
de la pagie 8a de ce volume. Quelque» pages 
plu^loiii,En-NouÂIri(S]CXtv.p. Syojle nomme, 
I »a r abré via tion , ïo usef-Ebn- A bd-er-Rah 'man - 
Kbn-'Ok^ba, et c'est sans doute par le même 
motif que Raini-el-K'aîrouâm (liv. HI, p. 73) 
donne h Vénthr d'Espagne le nom de lousef- 
iTen-Abder^Rab^man-el-Fûliri*. — On peut 
supposer qu'Abd-er-Rah'mau avait laiâs^ son 
f jb lousef en Espagne . lorsque en i a6 H avait 
quitté ce pays quelque lemps après larrivèe 
d*Abou-el-Kbct'Ar. 



' Un tableau réAuiuaiit la rdatioti «la» divers memhfti de <sti\é faintlle jetUra quelque clarté sur les r^ile 
qui vanl luivre : 

NéfiebFahri. 

1 



I 

Abi'Obeîdfl 



H^lbib, 



Mob aninitd. 



'Ab^erBali'min, Eblài, 



^iuirân , 



AbJ-elOuârei, 



*Abd<aj^Htb niAD, qui, en » 55. s'unît au Bcrbferix Abou-H^IttiB. 
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129 (19 décembre 746-1 6 janvier 747), aux applaudissements de toute l'Es- 
pagne ^ 

Ce choix n'était pas seulement heiu-eux parce qu'il était justifié par les 
qualités personnelles de celui qui avait réuni tous les suflrages, mais il était 
habile parce que lousef (ce que ne remarque pas Joseph Condel) était fils 
de l'émîr d'Afrique^, et qu'on pouvait espérer qu'Abd-er-Rah'man surmon- 
terait les difficultés qui entravaient momentanément sa marche; les deux 
pay3 pourraient dès lors, comme par le passé, mais dans d'autres conditions, 
se prêter un mutuel appui '. Malheiu'eusement lousef était dans la fâcheuse 
obligation de faire une espèce de partage, non-seulement avec Sama'îl, qui 
avait, jusqu'à un certain point, des droits acquis, mais encore avec 'Amer- 
ben-'Amrou*, personnage que nous n'avons pas encore vu paraître, parce que 
son importance était de. date récente. 11 était chef des Alabdariz^ et émir de 
la mer des côtes d'Espagne; il prétendait être arrière-petit-fils de Mos^ab 
(fcj^jMâ^), porte-étendard du Prophète à la bataille de Bedr^; le prestige de 
cette descendance, les immenses richesses qui en rehaussaient l'éclat, le ma- 
gnifique palais que 'Amer avait fait élever hors des murs de Cordoue, lui 
avaient attiré un grand nombre de partisans, et en avaient fait un personnage 
puissant dont l'ambition rendait la puissance dangereuse. lousef donna à Sa- 
ma'ïl le gouvernement de Tolède, à son fils celui de Saragosse, et, supprimant 
la charge d'émîr de la mer, sans doute pour montrer son indépendance de 
l'Afrique malgré sa très-étroite parenté avec 'Abd-er-Rah'man '', il accorda, 



' Don lose Ant. Conde , Hisi, de la domin. 
de los Arah, en Espana, parte I, capit. xxxvi, 
t.I, p. ia3. 

* Voyez la note 4 de la page précédente. 
^ Voyez la note 7 ci-dessous. 

* ^T^ L>^ y*'^ ('Aâmer-ben-*Amrou). 

* Voyez la note 5 de la page 94. 
^ Voyez la note 3 de la page 80. 

' Suivant Joseph Conde , cette charge était 
devenue inutile, puisque TEspagne avait rompu 
ses relations avec T Afrique et avec la Syrie : 
« Como las comunicaciones con Africa y Syrîa 
■ estaban cortadas , suprimiô el cargo de Amir 
« del mar que ténia Amer ben Amrû , y le dio 
«el gobiemo de Sevilla.n (Hist de la domin, 
de los A rab. en Espana , capit. xxxvi , 1. 1 , p. 1 a 3 . ) 
— D'après ce que j'ai dit quelques lignes plus 



haut sur Thabileté du choix fait dans la per- 
sonne de lousef- ben -'Abd-er-Rah'man, on 
pourrait voir une contradiction dans le motif 
que je lui suppose pour avoir supprimé la charge 
d'émîr de la mer; je dois donc ici une explica- 
tion. Je crois, comme je Tai dit, que la pensée 
de l'assemblée qui avait élu lousef avait été de 
préparer l'union de l'Espagne et de l'Afrique , 
en vue peut-être de consolider l'affranchisse- 
ment de l'Espagne par rapport à Damas, et 
d'entraîner celui de l'Afrique. Mais lousef ne 
pouvait se faire illusion sur les sentiments que 
son élection avait dû inspirer à Sama'îl et a 
'Amer; il ne doutait pas que ces deux ennemis 
emploieraient tous les moyens de lui nuire , et 
qu'un des moyens qui pouvaient réussir était de 
se servir de sa parenté avec 'Abd-er-Rah'man , 
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en compensation, à 'Amer-ben-'Atnrou, le gouvernement de Séville \ Bientôt 
Merotrân confirma l'élection de lousef^, et si cette confirmation eut lieu à la 
date que lui donne Joseph Conde (i 3 1 de Thégire — fin de 7^8 de J. C), ce 
fut un des derniers actes de son règne. On pouvait espérer que , moyennant 
les concessions faites, TEspagùe avait enfin reconquis des jours tranquilles; 
mais , après trois ans ', lorsque parvint en Occident la nouvelle de la révo- 
lution qui avait renversé les Ommjades, 'Amer, profondément blessé de la 
suppression d'une charge de laquelle il lirait unit grande autorité, et jaloux 
du pouvoir accordé à Sama'ïl et ii son fils, résolut de proliter de ce cha%- 
genient de dynastie pour perdre d'mi seul coup lousef el Sama'ïl, et pour 
s emparer enfin de rémirat d'Espagne. Ses manœuvres échouèrent; une lettre 
perfide qu'il adressait au khahfe 'abbàside tomba entre les mains de ceux-U 
mêmes dont iJ se faisait le dénonciateur, et amena une rupture bientôt suivie 
d'une guerre civile, qui, prolongée pendant plusieurs années, engendra toutes 
ses funestes conséquences. En i36 de Thégire (753-754 de J. C), au mo- 
ment où Abou-Djafiir-el-Mâûsour parvenait au khalifat, la plus affreuse 
anarchie régnait dans T Espagne ensanglantée \ 

L'avènement des *AnBÀsiBES avait été aussi eu Orient le signal de scènes 
sanglantes. Aussitôt maître du pouvoir, Abou-el-'AbbAs, à finstigalion du 
poète Sadif *, avait exercé d'abominahles cruautés sur tous ceux des membres 
de la dynastie ommiade qu'il avait pu saisir*; il s'était comme hâté de mé- 
riter le suiiiom d'Es'SeJfàh' (le sanguinaire) qui lui est resté. Mais *Abd-er- 
Rah'man, petit-fils^ de Heschàm-ben-*Abd-el-Malek-ben-Merouân , dixième 



pour te pf^ênter eomnii; disposé 4 rrpfâcêf 
TEspûgne sous le vas^etâge de T Afrique, ou 
commandait »ou père« 11 voulut »am doute, pur 
la suppreâî^ion de la cbargc d'émîr de ia mer, 
prévenir kseJîcts de ces insinuations probable!^ ^ 
car, en réalité, une pareille suppreBïiîon était 
sil^ificàtive conune expression de sa pensée sur 
rA&ique. Par te fait, du même coup il dépos- 
ftédût'Aâmer d'un emploi importiint, et il lui 
cnlcvnit un puissant moyen d*ïfitr^ue 

^ Don lose An t. Conde ♦ HisL de lu domin. 
de loi Àruhcs ^n Eipana^ capîl xiiVT, tom. J, 
p> f3â;ifi-4% Mîidrid , tfiio. 

• Asimismo aprob6 y coalimni la eieccion 
• de Amir bêcha en ËÀpûnii en Iu»uf el Fcbri, 



i fuêse coQfîûiiza , ô di^unulo por no poderlo 

- impedin ■ (Id. ibid. capit xxxvtii , t, I, p. i a8.) 

* J*ai dit (page* g5 et 96) que lousef avait été 
prodamé en rebî-el-akher 129, 

■ Don lose AnL Conde . Hktoria de la domi- 
nacwn de los Arabes en EspûnUt capii %l, t 1, 
p. 1^2 et 1^3. 

" Voyei la note e de la page 88 de ce vo- 
lume. 

* Ëlmaeîni Haï. sartic. lîb. Il, cap. ji , p. g5 

— Abnlfedfit Anna (es ntushmici^ t. I, p. 4g3 et 
igS, — AbuUPharajii HiiL cûmpend. dynast^ 
p. i38, — ftflim^el-K'aîmuâni, Histoire de 
VAJriqae, liv. IIL p. yS* 

' Deguign eâ tlit cju' A l îd «r- î\ ab ' man é Uiit Jih 

i3 
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khalife ommiade, avait été assez heureux pour échapper au massacre de su 
famille ; il parvint à se réfugier d'abord en Egypte , puis en Afrique chez les 
Zenâta du territoire de BarVa, où H'abîb-ben- Abd-er-Rah'man \ oubliairt 
que, depuis l'illustre Sidi*Ok'ba, tous les siens avaient dû leur élévation aux 
Ommiades ^, essaya de se saisir du jeune prince. Toutefois, servi avec adresse 
par des amis fidèles, celui-ci échappa aux recherclies dont il était l'objet, et 
parvint à gagner Tâhart, où il fut accueilli avec joie, et où il reçut la plus 
large hospitalité d'un des principaux cheikhs des Zenâta. Cet accueil s'ex- 
plique facilement quand on sait que Râh'a (^t;), mère d'Abd-er-Rah'man, 
appartenait à la tribu des Zenâta^; on trouve aussi dans cette circonstance 
l'explication du zèle empressé que les Zenâta de la province de Bark'a avaient 
montré au fils de Mo'aouïa-ben-Heschâm. Cependant la guerre civile conti- 
nuait à désoler l'Espagne , et une nouvelle assemblée s'était réunie secrète- 
ment à Cordoue pour aviser aux moyens de mettre un terme à une lutte si 
acharnée, qu'elle semblait devoir entraîner l'anéantissement de la domina- 
tion arabe. Le plus grand nombre des cheikhs, créatures des Ommiades, 
ne voyaient dans les 'Abbâsides que des usurpateurs; tous, sans exception, 
étaient jaloux de soustraire le beau pays d'Espagne au vasselage de la Syrie 



de Heschâm * ; mais Aboulfeda \ Ebn-Klial- 
doun "" , Joseph Conde *, Raïni - el - Kaîrouâni ', 
l'appellent 'Abd-er-Rah'man-ben-Mo*aouïa-ben- 
Heschâm-ben-'Abd-el-Malek-ben-Merouân-ben- 
El-H'akem (qu'on écrit aussi El-H'ekm )-ben- 
Abou el-'As ' -ben - Ommeïa - ben -'Abd - Schems- 
ben-'Abd-Menâf; il était donc bien pelil-fils, et 
non ^sjils de Heschâm , comme le prétend De- 
guignes. 

* 'Abd - er - Rah'man - ben - H'abib- ben - Abi- 
Obeïda-ben-'Ok'ba-ben-Nâfi, qui gouvernait 
l'Afrique depuis 127, avait confié- le gouver- 
nement de la province de Bark'a à son fils 



H'abîb, qui s'y trouvait en i33 quand le jeune 
'Abd-er-Rah'man', membre de la famille om- 
miade proscrite , vint 8*y réfugier. 

^ « Era gobemador de la provincia de Barca 
« A ben Habib, que debia su autoridad y buena 
u suerte à los califas Béni Omeyas ; pero siguiô 
« el ayre de la fortuna que soplaba , y olvido â 
« sus antiguos favorecedores. ■ (Don lose Ant. 
Conde , HisL de la domin, de los Arah. en Espana , 
segunda parte, capitulo i, t. I, p. 1^8; in-^**» 
Madrid, i8ao.) 

* Id. ihid, p. 1^7 et i5o. — Voyez Ebn-el- 
Khet'îb dans Casiri (t. II, p. 197, col. 2). 



* Deguignes, Histoire générale des Huns, 1. 1, p. 35o; in-4^ Paris, 1766. 

^ Abulfedae Annales muslemici, t. II ,'p. 11 et 6 1 ; in-V* Hafniae, 1 790. 

■■ Ëbn-Khaldoun , Histoire des Berbères, t. II , p. 65 ; in-8', Alger, 1 854 . 

^ Don lose Ant. Conde, Hist, de la doinin. de los Arab, en Espàiia, seg. part, capit. i, t. I, p. 147. 

" Raîni-el-K'aîrouâni, Histoire de l'Afrique, 1. III, p. 73; in-8*, de VL R. i845. 

^ Il n'avait alors que vingt ans, puisqu'il était né en 1 1 3 dans la campagne de Damas : « Mancebo de veinte 
• anos, pues habia nacido el ano ciento y trcce en el campo de Damasco,w (Don lose Ant. Conde, Hist, de la 
domin, de los Arab, en Espana, seg. part, capit. i, 1. 1, p. 147 et 1 48.) — Conde a emprunte ce renseignement 
h Ahoulfeda {Annal, mnslem. t. H, p. 61). — Voyez la note 1 de la page 100 de ce volume. 
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et à celui de l'Afrique \ et il était évident que si le nom du jeune proscrit 
échappé au massacre des Ommiàdes était prononcé dans cette assemblée , 
il réunirait tous les suffrages, parce qu'il réunissait toutes les conditions 
que les bons musulmans appelaient de leurs vœux. U en Ait 'ainsi. Depuis 
environ quatre ans 'Abd-4sr-Rah'man4)en-Mo'aouïa-ben-Heschàm menait» au 
milieu des frères de sa mère, une vie douce et paisible, quand il vit arriver 
à Tdhart deux députés partis secrètement d'Espagiie pour venir lui offrir 
la souveraineté au nom des musulmans de leur patrie adoptive. Après avoir 
fait de touchants adieux à ses hôtes, il partit accompagné d*une troupe de 
Zenâta^, s'embarqua dans un des ports des Mar^ila^y et le 3 zil-ka'da de 



^ ■ Espana, independiente de A^ia y de Afirica, 
« regida por un buen principe , séria el pais mas 
« venturoso de la tierra. > ( Don los. Conde, 
parte II, capit ii , 1. 1, p. i5a.) — Les raisons 
qui avaient, selon moi*, été dun grand poids 
dans l'élection de lousef , avaient singulière- 
ment perdu de leur valeur depuis la révolution 
qui s'était accomplie en Orient, ou plutôt elles 
jouaient maintenant le rôle inverse. 'Abd-er- 
Rah'man , père de lousef , avait fait sa soumis- 
sion aux 'Abbâsides^, et peut-être lousef lui- 
même avait-il «suivi cet exemple ; Jean de Ferreras 
semble le dire implicitement '. 

* Les cheikbs zenâla mirent à sa disposition 



cinq cents cavaliers , ceux des Meknésa ^ deux 
cents , et le cheikh de Tâhart cinquante che- 
vaux et cent lances : « Los xeques Zeneles le 
« ofrecieron quinientos cabcdieros , los de Mec- 
uruua doscientos, cincuenta cabidlos el xeque 
«de Tahart, y cien lanzas. »* ( Don lose Ant. 
G)nde , Hist de la domin, de los A rab, en Espana , 
parte II , capit. m , 1 1 , p. 1 55. ) 

' Ebn<Khaldoun,Ht5f. des Berh, t. I,p. aAg. 
— Le territoire des Mar'tla (branche des Va- 
rùa ) s'étendait depuis l'embouchure du Chelif 
jusqu'à Mdzouna ', ville qui existait encore du 
temps d'Ebn-Rhaldoun. (Hist. des Berb. t. I, 
p, a48 et aAg; in-8*, Alger, i85a.) 



' \ oyez page 96 de ce volume , et la note 7 de Ja même page. 

^ Voyez page gS de ce volume. 

° « Âbdala Sapho*, primer chalifa de los Abasidas, man<^ por el mes de junio, y le succediô en el trono 
«Abulfajar Almançor (Abou-D)a7ar-el-Mans'our) su hermano, que portée confirma à luoeph en el goviento de 
« Espana, » (D. luan de Ferreras, HUtoria de Espana, t. IV, p. 73, S i; in-4*, Madrid, 1716.) 

' Les Meknésa étaient une branche des D'arisa. Lors de la première invasion de FEspagne . ils avaient 
en grand nombre passé le détroit , et s* étaient fixés dans ce pays **. Suivant Deguignes , ce fut chez les 
Miknet [Meknésa) que le jeune *Abd-er-Rah'man trouva un asile en Afrique**". 

* Edrisi parle de Mâzoana (ju^'Ajè) comme d^une ville assez importante, située à six milles de la mer, 
entre Mostagkdnem et Tenes. (Géographie, m* clim. 1" sect. t. I, p. s48; in-4*, de 11. R. i836.) — Marmol 
rappelle Mezuna, et y voit V Oppidum novum colonia ((htwMfeop noXApta) , que Ptolémée place à 16** de lon- 
gitude et à 3 s** 4o' de latitude*****, seulement Marmol a écrit a3 au lieu de 3s , et son tradacteor ne Ta pas 
rectifié. Suivant lui, on voit, dans cette ville et dans ses environs, de très-beaux restes de Fépoque romaine. 
[Descripcion gênerai de Ajffrica, libro V, capit. xliv, vol. II, folio ai3 i^; io-fol. Granada, i573. — L'Afrique 

de Marmol, t II, p. Zgb et 396; in-4*, Paris, 1667.) 

« 

* C'wt 1« Mraooi d« StfÂk' défigmra. On Mit q«'Âboa-d-'Âl>bâ«-M.5«8IUi' t'appcUit 'Abd-AHab. ( Voy«s page 87 d* €• voIum. ) 
" BbB-Kbald<HW , Histoin de» BcrUrM, t. I, p. 269 ; in-S*, Alg«r, i85s. 

*" Degoignes, UiHoirt gémirdi d$* Buiu, 1. 1, p. 36o; i»-4*» Paru, i756.| 

"" Cl. Plol«ai«i Alcxandriai G^ograpkùt lihnocto. lib. FV, cap. n, p. 98; in-fol. Anstdod. i6o5. 

i3. 
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100 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE ^AFRIQUE. 

i38 de l'hëg. IVn i38 * (7 avril 766 de J. C.) il abordait à Almunecâb^. La dynastie des 
Ommiades d'Espagne était fondée', et Tautorité des khalifes sur FEspagne, 
illusoire depuis 1 38 (745-746 de J. C), se trouvait à jamais anéantie. 

AFBIQUE. Ce court récit jette beaucoup de lumière sur notre Etude. 11 ajoute un 

trait de plus aux preuves que j'ai déjà fournies (page 62) de l'existence de 
Tâharl et de son occupation par les Zenâta ^ antérieurement à l'arrivée de 
'Abd-er-Rah'man-ben-Roustem dans le Maghreb central^, en même temps qu'il 
permet de saisir à sa naissance le lien qui unissait cette puissante tribu aux 
Ommiades d Espagne, Le même récit nous révèle la faiblesse de la domi- 
nation arabe : 'Abd-er-Rah'man et son fils H abîb avaient fait leur soumis- 
sion aux 'Abbâsides; ils attachaient une haute importance à donner un gage 
de leur dévouement à la nouvelle dynastie en livrant un proscrit qui avait 



' Ch. Romey , Hist. d'Espagne, t. III , p. 1 88 , 
et la note a de la même page; in-8', Paris, 
1839. — Abou-Bekr-el-K'odVï (Casiri, t. II, 
p. 3o, col. 2) et Joseph Conde (capit. v, t. I, 
p. i58) se trompent* quand ils fixent Tun 
au 3, l'autre au lo rebî-el-aouel i38 (16 et 23 
août 755 de J. C.) , le débarquement d'Abd-er- 
ïiah'man'ed'Dâkhel (jÂ.foJf, Tintrus , le nou- 
veau venu) à Almafiecâb. — Elmacin (lib. Il, 
cap. III, p. 101), Aboulfeda (t. II, p. 61) et 
Raîni-el-K'aïrouàni (Histoire de VAfr. liv. III, 
p. 73) placent en 139 Tarrivée d*Abd-er-Rah'- 
man-ed-Dàkhel en Espagne. Le premier de ces 
trois auteurs dit qu*ii avait alors vingt-huit ans , 
ce qui porterait sa naissance en 1 1 o au lieu de 
Il 3, comme je Tai indiqué (note \ page 98) 
d'après Aboulfeda. 

^ Joseph Conde écrit Hisn Alnmnecâb ** (for- 
teresse des coteaux); c'est aujourd'hui Almu- 
necav près de la Punta de la Mona, à quatorze 
lieues Sud de Grenade, à douze lieues Ouest de 
Malaga. — Voyez Abou-'Obeïd-Bekri, Descr, de 
VAfr. p. 1 13 et la note 1 de cette page 11 3. 



^ En réalité , il eut d'abord à vaincre des obs- 
tacles et même à soutenir une guerre ; mais la 
bataille de Moasâra ^ qu'il gagna sur les forces 
combinées de ïousef et de Sama'îK le jour de la 
fête des victimes * ( 1 o zil-h'adja 1 38- 1 4 mai 766), 
lui assura l'empire de l'Espagne. Ainsi fut fon- 
dée une dynastie qui dura a8/i années musul- 
manes, jusqu'en Aaa (io3i deJ. C). 

* On n'est guère autorisé à supposer, comme 
Ta fait M. de Mariés dtfns son livre imité de 
Joseph Conde , qu'à cette époque t Tâhart était 
«le principal campement des tribus zenâta, et 
« ne prit que plus tard la forme et le nom d'une 
■ ville •, » puisque nous avons vu ', dès 6 a de 
l'hégire ( 680 de J. C. ) , les Romains de Byzance 
jeter à Tâhart une garnison chargée de dispu- 
ter à Sidi-'Ok'ba cette même ville de Tâhart, 
la seule que le général arabe ne voulut pas lais- 
ser derrière lui quand il résolut d'envahir le 
Maghreb-el-Ak's'a, apparenmient parce qu'elle 
avait r dès lors , une certaine importance comme 
ville fortifiée, ou du moins entourée de murs. 

' Voyez page 1 1 3 de ce volume. 



' Voyez la note 6 de la page loa de ce volume. 

^ Don lose Ant. Conde, Hist, de la domin, de los Arab. en Espaha, parte' U, capit. V, 1. 1, p. i58. 

•^ Localité située sur le GaadaUjuivir [Ouâd-el-Keblr], 

'^ Don lose Ant. Conde, Hist, de la domin, de los Arab. en Espàiia, pari. II, capit. vi , t. I, p. i63. 

' De Mariés , Hist, de la domin. des Arabes et des Maures en Espagne et en Portugal , 1. 1 , p. 1 90, note 1 . 

^ Page 1 o de ce volume. 
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échappé à la rage d'Abou-el-'Abbâs, et c est à Tâliart, au milieu du Maghreb 
central, que ce proscrit trouve, pendant plusieurs années, un asile assuré, qui 
a'est pas même troublé par une réclamation de Témir d'Afrique, naguère 
vainqueur des Berbères aux environs de Tlemsén ^ ! Bien plus, le jeune Om- 
miade, après avoir reçu les envoyés de Cordoae, traverse tout le Maghreb cen- 
tral depuis Tâhart jnsqak la mer, et s'embarque avec environ mille cavaliers, 
dans un des ports des MarUla, sur des navires qu'il fallut nécessairement 
réunir, appareiller et tenir prùls pour Tinstant favorable à une heureuse 
» traversée. On doit se demander, en présence de pareils faits, comment 
s'exerçait fautorîté des prétendus conquérants de l'Afrique, et quelle était 
ia mesure de cette autorité dans le Maghreb-el-Aksa, quand on volt ce quelle 
était dans le Maghreb central. 

La révolution d'Espagne s^était préparée et accomplie au moment où 
• r Afrique était en proie aux agitations qui suivirent le meurtre d'Abd-er- 
Ealinian par ses frères^. Aussitôt que la nouvelle de ce crime affreux s'était 
répandue dans K'aîroudn, H/abib-ben-'Abd-er-Rah'man^ s'était réfugié auprès 
de 'Amrân, celui de ses oncles qui, chargé du gouvernement de Tunis, était 
resté étranger à fodieux complot tramé et exécuté par El-làs et *Abd-el' 
Ouârel. Deux armées, fune partie de Tunis, Tautre de K*aïroadn, se trou- 
vèrent bientôt en présence à Semindja^; mais, au lieu d'en venir aux mains, 
des propositions furent mutuellement faites et acceptées, et un partage suivît 
cet accord : « ^Amrân garda le gouvernement de Tunis , Setfoara^ et EI-DJe- 
• iira *; Habib eut le commantlemenl de K'afsa, K'asfilïa et Nifidoua^, pen- 



' Vom pajçe 93 de ce volume. 

^ Id. ilfid. — Ces agitations eitpîiqucnl en 
|iftrti*? U sécurité avec laquelle le jeune proa- 
rrît de in famille ommiade fît en Afrique tous 
les prt>pâratifs de son départ et rembarque- 
ment de »es troupes pour passer en Espagne* 

^ Celui -la même qui commai^dait la pro- 
filice de Bturk^a quand 'Abd-er-Rah'oian-ed* 
Dakliel vint s'y réfugier, (Voyfâî page 98 de et 
volume.) 

* A sept lieue& Sud de Tunis. • De K'atrouân 
♦ à Tunis on compte un |^u plu* de deux jour- 



* uéeA de caravane* ; • les deux armées se ren- 
contrèrent donc à peu près à moitié chemin 
en Ire ces deux villes. 

' ii^j_jkk-», S'et'foara (Ebn*iChaldoun. HitL 
de l*A/r. iQta la dyn. des Aghiah. p. 1 7 du teite) ; 
Edrjsi écrit ce nom par un sine , ijj^^lk--, { Voye* 
la note 5 de la jjage 38 de ce volume. ) 

* C*est la pretqiit% que tenuine le cap Bon. 
Abou-'Obejd^Bekri''et Ebn-Khaldoun rappel- 
lent Vih de Schertk ( (Aj^ *7^>^) 1 Edrîsi' lui 
donne le nom d'th ie Bâschek' ((JJmùLj ï^y:^). 

^ Sur ces trois localités, voya la Riçhe4i9 



' Gmgmphif- d'ËdH-ii, tu* clim, 11* sect* t t^ p. ji6j un^4*t de TL H. 18S6* 
Ahoij^'Obcïd'&ekrii Descr, de TAfr. p. G5. Voyci {nota j de 1ainêm«pa|^e) ïe» eipUcation* dt* M. QuilrcnièK. 
Gétjfffûpluff d'Ëdmi^ m* clim. n* sfcl. t* 1 , p, 170, 
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« dant qu El-Iâs obtint pour lui-même le reste de l'Afrik'îa et da Maghreb ^ • La 
portion du Maghreb dont ce partage entraînait la possession était sans doute 
plutôt nominale que réelle; car aux réflexions par lesquelles j'ai terminé le 
paragraphe précédent je puis ajouter qu'Ebn-Khaldoun ne parle que cfa reste 
de rAfrîkîa^, c'est-à-dire de ce que comprenait l'ancienne Afrique propre, 
dont 'Amrân se trouvait avoir le Nord, H'abîb le Midi, et El-Iâs la partie 
centrale. On est en droit de s'étonner qu Abd-el-Ouâret n'eut aucune part 
dans les dépouilles du frère qu'il avait assassiné; vraisemblablement la mort 
de 'Amrân était résolue à l'avance entre les deux frères déjà souillés du sang 
de 'Abd-er-Rah'man. En effet, Ebn-Khaldoun nous apprend que H'abîb étant 
parti pour le Belâd-el-Djerid^^ où se trouvait son gouvernement, El-Iâs se 
rendit avec son frère 'Amrân à Tunis, où il le fit saisir et mettre à mort avec 
tous les chérifs qui l'accompagnaient*. Suivant En-Nouâïri, El-Iâs se contenta 
de jeter dans les fers 'Amrân et ses chérifs, « et les embarqua pour l'Espagne, 
« afin de les livrer à lousef-ben-'Abd-er-Rah'man-ben-Ok'ba^, » ce qui nu)ntre 
que ces événements se passaient en i 38 ^ avant le débarquement en Espagne 
du jeune proscrit réfugié chez les Zenâta de Tâhart. Mais on ne s'explique 
pas quel motif de haine lousef pouvait nourrir contre 'Amrân, celui de ses 
oncles qui n'avait pas eu de part au crime commis sur la personne de son 
père; à moins qu'on ne suppose que, craignant de voir 'Abd-er-Rah'man- 
ben-H'abîb reconquérir, dans l'intérêt des 'Abbàsides, l'ancienne autorité de 
l'Afrique sur l'Espagne, il ait fait, en quelque sorte, cause commune avec 
les auteurs d'un attentat qui le délivrait de cette inquiétude, devenue d'au- 



minérale de l'Algérie , 1. 1, p. 334, 336, 399 et 
4oo ; in-4', de VI. N. 1 849. — Tous les auteurs 
écrivent iùûÂ5\ iiU»w«iii\ ^j^V^J- 

' En-Nouâîri , S xxiv , Appendice à VHisi. des 
Berb. t. I,p. 369 et 370. — Suivant Ebn-Khal- 
doun , ce partage n'eut lieu qu'après une série 
de combats sans résultat décisif. (Hist.de TAfr. 
sous la dyn.des Aghlab. p. 43.) 

* Ebn-Khaldoun, ib. p. 49 et5o. 

^ La version d'Eo-Nouâïri (voyez ci-après, 
note 5) , qui le fait rentrer à K'aîroaàn, est d'une 
invraisemblance totale. Comment admettre que 
El-lâs, avec le projet qu'il nourrissait et que 
nous allons lui voir exécuter, aurait laissé la 
capitale de l'Afrique entre les mains de son 
neveu , au moment où i) s'en éloignait. 



* Ebn-Khaldoun , Hist. de VAJr, sous la dy- 
nast. des Aghlab. p. 5o. 

* En-Nouâïri, S xxiv , Appendice à VHisi. des 
Berb. t. I, p. 370. — Voyei la note 4 de la 
page 95 de ce volume. 

* Non-seulement Ebn-Khaldoun le dit for- 
mellement, mais En-Nouâiri, précisant plus 
encore , termine son récit par ces mots : t Tous 
« ces événements se passèrent en redjeb 1 3ft (du 
« 8 décembre 765 au 7 janvier 766 ). » (Id. ibid. 
t. I , p. 371.) Cette date donnée par En-Nouâîri 
est une nouvelle preuve de l'erreur commise 
par Abou-Bekr-el-K'od'a'ï et par les. Conde 
dans la date qu'ils assignent au débarquement 
du jeune 'Abd-er-Rah'maB-ed-Dakhel en Es- 
pagne. (Voy . note 1 delà page 1 00 de ce volume.) 
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tant plus vive que TEspagne était plongée dans tous les désordres qu'en- 
gandrent la guerre civile et Tanarchie. Cette supposition est odieuse peut- 
être; mais la passion du pouvoir a tant de fois montré jusqu'à quel excès de 
dépravation elle peut entraîner, que ce n'est pas la faute de l'historien s'il 
arrive à de pareib soupçons en la jugeant selon ses œuvres. 

Qud que »ît l'acte de violence exercé par EMâs sur son frère 'Amrân, 
ce nouveau crime ouvrit enfin les yeux de H'abîb, qui vit dairement, dès 
lors, les conséquences nécessaires de l'accord qu'il avait eu la faiblesse ou 
l'imprudence de faire avec son oncle. Marchant aussitôt sur Tunis, dont ce- 
lui-ci s'était emparé, il ne tarda pas à être joint par El-Iâs qui s'était porté 
à sa rencontre. -Quand les deux armées furent en présence, Habib provo- 
qua son rival en combat singulier, et dans ce grand duel où il avait à ven- 
ger le sang de son père et d'odieuses trahisons, le fils d'Abd-er-Rah'raan 
resta vainqueur ^ Ceci se passait en redjeb 1 38 ^. Sa victoire le rendit maître 
de l'Afrique, car 'Abd-el-Ouàret, celui de ses oncles dont le rôle est si étran- 
gement obsciur dans cette lutte, effrayé du sort d'Ël*Iâs, jugea prudent de 
s'éloigner, et il se réfugia chez les Ouarfadjouma (iU^^^)', fraction la plus 
puissante et la plus nombreuse des Nifzdoua, qui occupait ¥Aourés\ Il obtint 
l'appui de leur chef, 'As'em-ben-l>jemîl; l'exemple de celui-ci fut suivi par 
lezid-Ebn-Segoum, chef des Oalhdsa, autre branche des NifzâoaU, et l'on vit 
(chose singulière!) une armée berbère proclamer la souveraineté du khalife 



' En-Nouâiri , S xii v , Appendice à VHist, des 
Berh. t. 1. p. 870 et 87 ij — Ebn-Khaldoun , 
Hist, de VAfr. sous la dynast, des Aghlab. p. 5i 
et Sa. t H'abîb vainqueur, dit celui-ci, entra 
« de nouveau dans K'aîroaân, dont il resta pai- 
« sible possesseur à la fin de i38 de lliégire. » 
Si, comme Tassure En-Nouâiri, cet événement 
se passa en redjeb i38 (voyez la note 6 de la 
]page précédente), Ël-Iâs gouverna TAfirique 
pendant dix mois*, de ramad'ân 187 ^ à red- 
jeb i38. Elbn-Khaldoun ne s*accorde pas avec 
lui-ntème lorsqu^ildit (p. ^7) que*Abd-er-Bah'- 
man fut tué à la fin de 131, lorsqu^il ajoute 
(p. 5a) que H'abib resta possesseur de TAfrique 



à la fin de 138, et que (p. 53) il termine son 
récit par ces mots, «la puissance d*Ell-Iâs en 
« Afrique avait duré un, an et demi''; » j*ai donc 
ici préféré les dates d*En-Nouâîri. 

* Voyei la note 6 de la page précédente , et 
la note 1 ci-dessus. 

' En-Nouâîri, S xxiv, Appendice à VHist. des 
Berb, 1. 1, p. 371. — Voyez Richesse minérale de 
l'Algérie, t, II, p. 5i, note 5. 

^ Ebn-Kbaldoun ,£r»^ des Berb, 1. 1 , p. aa8. 
— Sur les Ouarfadjoama , voir le même, t. I, 
p. 17a , et la note 1 de la page 1 3 de ce vo- 
lume. — Abou -*Obeïd - Bekri écrit jUjîv., 
Oaarkadjoafna, (Descr, de VAfr, p. 43.) 



* Comme le dit £ii-Noiiaîri, S xxiv, Appendice à VHist, des Berb, t. I, p. 373. 
traduction du même passage, dit six mois (note 67, p. 54). 
^ Voyez la note * de la page g3 de ce volume. 
' Ebn-Rhaldonn , Hist. de VAfr. sous la dynast. des Agklah, p. 47, Sa et 53. 
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104 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE LAFRIQUE. 

El-Mans'our^ Ebn-Khaldoun dit ailleurs que le chef des Ouarfadjoama recul 
des Arabes de Kaïrouân la proposition de régner sur eux, à la condition de 
les traiter avec bonté et de reconnaître la suprématie d'El-Mans'our^, mais 
qu'il refusa leur offre. Si extraordinaire que soit une pareille démarche, elle 
n'est pas plus extraordinaire que la retraite d'un chef arabe chez les Ber- 
bères pour aller leur demander aide et secours, et non-seulement, comme 
on Ta déjà remarqué^, ce fait est le premier exemple de l'intervention des 
Berbères dans les querelles intestines des Arabes , mais encore il prouve qu'à 
cette époque la race berbère , un moment comprimée \ avait repris un cer- 
tain ascendant, et qu'après plus de soixante années^ de combats livrés pour 
réprimer d'incessantes révoltes, la conquête arabe était loin d'être complète. 
Que la proposition dont parle Ebn-Rhaldoun soit réelle ou non, un point 
sur lequel cet auteur s'accorde avec lui-même et avec En-Nouâïri , c'est que 
'Às'em-ben-Djemîl s'empara de K'aïroaân, dévasta cette malheureuse ville, 
profana ses temples, et se livra à tous les actes de la plus grossière bruta- 
lité''. H'abîb avait fui, et, circonstance digne de remarque, c'est dans ÏAourês 
qu'il avait cherché un refuge; il y fut poursuivi par 'As'em, qui périt dans 
EK- un combat et eut pour successeur 'Abd-el-Malek-ben-Abi-el-Dja'd, de la 
même tribu des Nifzdoua^. Celui-ci, plus heureux, vainquit et 'tua H'abib 
i/ioderhëg. dans une bataille livrée près de Kaïrouân en moh'arrem i4o^ (mai-juin 767 
'^'' ^ de J. C), et, rentré dans la ville, il se livra, envers les habitants, aux mêmes 

excès qui avaient déshonoré la conquête de 'As'em, à des excès tels, « que 



Zil-li'adja 
1^9 de l'hëg.'^ 

( avril-mai 
757 de J. C.) 

Às'em- 
ben-Djemîl. 

VBD-KLMAl- 
JihX- 

abi-el-dja'd. 



' Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères , 1. 1 , 
p. 219; in-8% Alger, i85a. ^ 

^ Ebn-Khaldoun , Hist. de l'Afr, sous la dy- 
nast, des Aghlab, p. 5a; in-8% Paris, i84i. 

' Rficherches sur l'origine et les migrations des 
principales tribus de V Afrique septentrionale, par 
E. Carette, livre II, chap. iv, p. 175-, in-8*, de 
n. I. i853. 

* Lmstant (gi de Thég. — 710 de J. C.) 
où les Arabes entreprirent la conquête de TEs- 
pagne paraît être celui où l'Afrique jouit d'as- 
sez de calme pour qu*il fût permis de croire 
que les Berbères étaient enfin domptés (p. 5a) ; 
mais cet instant fut de courte durée. ( Voy. aussi 
ce que j'ai dit, pages 74*76 de ce volume.) 

^ Je ne compte ici qu'à partir de Tan 78, 
c'est-à-dire de Fannée où les Arabes n'eurent 



plus à combattre que les indigènes, conunan- 
dés alors par la Kâhena. (Voyez page ào de ce 
volume.) 

* Voyez la note a de la page 109 de ce vo- 
lume. 

^ Ebn-Kbaldoun , Hist. des Berb. t. I , p. 319, 
aao et aa8. — Id. Hist, de VAfr. sous la dynast. 
des Aghlab. p. 53. — En-Nouâîri, S xxiv, 4P' 
pend, à VHist. des Berb. t.J, p. 37a. 

' Id. ibid. même page. 

* Id. ibidé même page. — Ebn-Kbaldoun, 
Hist. de VAfr. sous la dynast. des Aghlab. p. 53. 
— Id. Hist. des Berb. t. I, p. aa8. — H'abîb- 
ben-'Abd-er*Rah'man , comme le dit En-Nouâiri 
(p. 37a), avait régné dix-buit mois , de redjeb 
i38à moh'arrem lâo (à peu près du i*' jan- 
vier 756 à juin 757). 
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« la population de la ville, dit Ebn-Khaldoun, se dispersa dans les ^nyiroHs 
« pour se mettre à Tabri des violmces qui la menaçaient ^ » 

Au milieu de ces afireuse» perturbations qui absorbaient toutes les forces 
des Arabes dansTAfrikla, les parties reculées du Maghreb devaient jouir d'une 
Jiberté favorable à la propagande des sectes diverses, leur pem:tettant de s*en- 
raciner et de prendre une importance qui pouvait devenir un obstacle au 
développement iJtérieur de la conquête arabe. En effet, dans l'année même où 
K'aîroaân tomba au pouvoir d'Abd-el-Malek, on vît s'accomplir sans bniît, 
dans les régions du Sud, des événements assez graves que je dais raconter 
succinctement ici. Dès les premiers temps de la conquête islamique, les 
Meknésa (de la faioille des D'arisa] avaient adopté les croyances des s'ofrites*; 
les diverses branches de cette tribu » habitaient les bords du Mloaïa, depuis 
r« sa source^ du côté de Sedjclmma^, jusqu'à son embouchure, et depuis celte 
fl localité jusqu'aux environs de Téza et de Tesout^, » J'ai déjà dit (page 60) 
ce que je pensais de l'ancienneté de Sedjelmâsa. et j'ai emprunté à un récit 
irEbn-Khaldouo la preuve que cette ville existait bien antérieurement à 
l'époque qu'on croit généralement être celle de sa fondation; mais l'erreur 
commise tient sans doute à ce qu'à un certain instant eUe reçut un accrois- * 
sèment tel , qu'on a pu supposer qu'elle était fondée alors. Ce fut en 1 ào que ÊtttbUistmFnf 
surgit, au delà de Y Atlas, un chef s'ofrite auquel est attribuée la création de a^iLstie 
Sedjelmdsa, chef auquel on donne deux origines et deux noms : suivant les ji^ni vWrAr 
uns, il se nommait 'isâ'-ben-lezid, était possesseur de grands troupeaux 
qu'il conduisait souvent dans les pâturages qui couvraient le terrain où s'é- 
Jeva la ville nouvelle, et là un certain nonihre de s'ofrites vinrent se grouper 
autour de lui poui* écouter ses leçons^. Suivant d'autres, il se nommait 

i 
Ëlm-Kliaidoun , HuL di l'Afr, sùhs h dy dam la mer. [Géographie d'Abotil-Fedn, trad. 

, ntiif. des Aghhh. p. 54, de Tar. par M* Rcmaud; Prolégoniifies ^ t II, 

* Ebn-RhaJdoun , //m. des Berb. i. l , p. a6o. p. 58 ; \n-à\ de IL N. iS48.) 

* La source du Mlouïa est sur le versant sep- * Ehn-Khaldouii , Bût. des BerL L I, p. a 59. 
ftcntrional de TA lias , et Sedj&Imâsa élail par delà — Têza ou Tâia est une grande ville , située • 
fiCtte chaîne de montagnes; le lecteur a donc a LOuest du Mhtiîa^ et a 33 lieues à TEst de 

tiîie petite rectifi cation à faire dans ce passage Fêi ; Tesûal e&t une montagne couronnée par 

textuel d'Ebn-KJïaldoun , quoiqu'il soil con- une place forte, à 9 lieues N. 0. de Tâza. 

finné et anipliûé par Aboul-Feda , qui afiirme , * 11 les fortifiait sans doute dans leur croyance. 

diaprés Ebn-Sa'jd , que le Mioaîa et !& rivière d€ qu*il ayait étudiée et méditée, ■ L*atcul de Med- ^ 

Sêdjelmâia ne réunisâent poutre jeter ensemble ^ râr, dit Bl ËeLn % rencontra dans la ville d'A - ^ 

* Abou-'Obtid Bekn, !)r4cr ditAfr. p, im% iiï4\ de TL R. j83î. 

i4 
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106 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

Medrâr, il exerçait la profession de fgrgeron, fixa son habitation sur ce 
même terrain, et des Berbères s'établirent près de sa forge. « Ce furent, dit 
« El-Bekri à qui j'emprunte ces détails, les premiers commencements de Se- 
' djelmâsa, qui s'accrut successivement et s'éleva au rang de ville. Le premier 
« de ces deux récits, ajoute-t-il, est le plus authentique ^ » 

Les points sur lesquels les historiens s'accordent sont : qne ce fondateur 
était un noir; que, quand ses adeptes se virent au nombre de quarante, ils 
le proclamèrent leur chef, et que les s'ofrites furent, au bout de qiiinze ans 
(en i55), mécontents de ses actes. Les griefs étaient tels, que, selon Ebn- 
Khaldoun, ceux-là mêmes qui l'avaient proclamé lui ôtèrent la vie en l'a- 
bandonnant, garrotté, sur le sommet d'une montagne^; «alors, ajoute cet 
«historien, les Meknêsa se rallièrent autour de leur chef naturel , Abou-el- 

« K'âsem-Samgou-ben-OuâsouP-ben-Maslân*-ben-Abi-Izzoul Il pos- 

« sédait de nombreux troupeaux. Ce fut lui qui, le premier, prêta serment de 
« fidélité à jsâ-ben-Iezid , et entraîna, par cet exemple, toute sa tribu ^. ■ Il 
semble donc qu'après la mort du fondateur, ce petit gouvernement passa, 



•JHk'ia, Ikrima, l'affranchi d'Ebn-'Abbâs', » et 
je lis dans Ebn-Khaldoun : ■ Le père de Sam- 
« gou était fort savant dans la loi , ayant fait le 
« voyage de Médine, où il étudia «ous Ikrima, 
«Taffranchi d'Abou-el-'Abbâs **. » Sont -ce deux 
faits distincts , ou est-ce un même fait qu'un des 
deux auteurs arabes altère? Quel était laîeul 
de Medrâr? Le paragraphe du Bekri auquel j'ai 
emprunté la ligne ci-dessus citée présente une 
certaine obscurité. Quant à la généalogie de 
Samgou , elle est bien connue , comme nous le 
verrons plus loin. 

* Abou-'Obeïd-Bekri, Descr. de VAJr, p. 1 68 
et 169» — Ebn-Khaldoun, HisL des Berh. 1. 1, 
p. 320. 

* Ce supplice, raconté aussi par Ël-BekH, 
comme ayant fait donner le nom de Djehel-'Isâ 
k la montagne qui en fut le théâtre, fut appli- 
qué, suivant ce géographe, non à 'Isa, mais k 



Abou-Khet'âb, par ordre d'Isa. Cet Abou-Khe- 
t'âb était un Berbère qui avait insulté , en pleine 
audience, le chef des s'ofrites. Du reste, Ei- 
Bekri donne aussi, au règne du fondateur de la 
dynastie des Medrârites ou Beni-Medbâb, 
mxe durée de quinze ans. (Abou-'Obeïd-Bekn, 
Descr: de VAJr, p. 169.) 

* Ouâsoul-el-Meknêsi. C'est de lui que vient 
le nom de Oaâsoulienne, donné quelquefois k ia 
dynastie des Medeârites. — M. Quatremère 
dit que le manuscrit du Bekri porte J^f^ ^jj. 

* Peut-être Fazlân , car ESBekri (p. 1 69) l'ap- 
pelle A bou-el-K'âsem- Samgou -ben-Fazlân,ie 
Meknêsi. Il suffirait du point diacritique oublié 
au-dessus du^à (5 ) , pour que celui-ci, mal fait, 
ait ressemblé k un mim (-•) , surtout joint k Valif 

» Ebn-Khaldoun, Hist. des Berh. 1. 1, p. a6i 
et 262. 



* 'ikrima, esclave et disciple d*Alxl-Allah-ben-el-*Âbbâs, cousin germain de Mahomet, était Berhh^ de na- 
tion ; il acquit une telle connaissance de la loi , qu'il fut autorisé à remplir les fonctions de mufti à la 
Mekke: il mourut en 107 de fhég. (726-726 de J. C.) (Ebn-Khaldoun, Hist. des Berh. t. I, p. so3, note j; 
in-8', Alger, i85a.) 

' Id. ihid, t. I, p. 261. — Voyez aussi p. 2o3 du même volume. 
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pour n'en plus sortir, entre les mains d'im Meknési, et cependant Bekri parle 
des fils de Medrâr comme ayant régné à Sedjelmdsa; mais je ne puis saisir 
de lien, autre que celui de la foi, entre le fondateur de la dynastie des 
BenI'Medbâb et le fervent Samgou, qui régna treize ans selon Abou-*Obeïd- 
Bekri\ douze ans selon Ebn-Khaldoun ^, par conséquent, de 1 55 à 167 ou 
1 68 , et eut pour successeur son fils Elias, surnommé le Vizir, dont le règne 
fut de six ou sept ans. En effet, les deux auteurs que je viens de citer s'ac- 
cordent a dire qu'en 17^ il fut dépose et remplacé par son Ircre, Abou- 
Mansour-Elîsa' [^^^)r à qtn Sedjelmdsa dut un mur d'enceinte qui fut cens- 
Iruit en 199 selon BekrP, dans la trente-quatrième année de son règne, 
c'est-à-dire en a 08, selon Eba-Khaldoun, qui ajoute ; « Ce fut sous les aus- 
pices d'Elisa' que raulorité de la dynastie ouâsoulienne* prit de la consis- 
tance , et que la cODStructloD de Sedjelmdsa fut entièrement achevée. Après 
' avoir fait élever dans cette ville des palais et des édifices publics, il y fixa son 
^ séjour vers la fin du second siècle de Thégire^. » Ces derniers mots expli- 
quent la date donnée par El-Bekri pour la construction du mur d'enceinte®. 
Un siècle et demi après, en 36o {970 de J. C), Ebn-H'aouk al faisait un grand 
éloge de Sedjelmdsa et de ses habitants ^; toutefois, il dit que, durant les derniers 
troubles'^, elle a été en grande partie ruinée ^, AboubFeda , d'après Ebn-Sa'fd, 
parle de Sedjelmâsa comme étant la capitale d'un pays considérable'**; mais 
j*ai peut-être déjà trop anticipé sur le cours des événements, et je dois reve- 
nir à K' ai rouan, que j'ai laissé livré aux dévastations des Ouarfatljouma, 

Une armée berbère qui , après avoir embrassé la cause d'un chef arabe et 
proclamé la souveraineté du khalife, se trouvait maîtresse de la capitale de 



' Hutmrf dt4 Berkerm, t, L p. a6a. 

' Ùmenptmn i« rAfriqoB, p- 167. — Id El- 
Bekfi tlomit!, au prince qui fit conilruîrt; le 
ruor d^ènceînte Je nomade Eli^iû -ben-Mrins Wr , 
mai» , h h poge j 6rj , il J'appelle , comuie Ebn- 
Kli Aldo u n » A Ijou * Mnns^ u r- Hij^a ' , 

Voje» la noie S de la pa^e précédfnù*. 

' Histoire des Berhèns, L !. p. a6î. 

' Après avoi r di t q u' E li $ a ' cons truia 1 1 ce iii u r 
fin tt|g, El -Bekri ajoute que, Vumée iah^mtt, 
ce pnnce i se Iransporla clans la ville , qnll par- 
* iàf^ entre h^ diilérenles tribus qui I occupent 
i encore aujourd'hui. »0r. on »ait qu'EI- Bekri & 



écrit sa DetcnptwR de tAfht^ue en 4tïo de flié- 
pire. (Voyea U note 5 de la page 1 1 de ce vo- 
tume.) 

' E bn - H aou k ' al , Descnp non cb î'Afn^itff , 
S cxvni, p. 65 et 66; ïn-$\ de 17, R. i84a. <• 

' H est ici question des troubles qui exis- 
taient encore à i époque du voyaj^e d'ELn H'aou- 
k'Àl, ou p\a%6ï à Vépoque ou il écriv^Jt , et qui, 
six àii5 après, en 366, inirenl défini tivemenl 
tin à k dynastie des Bëni-Medràh, 

* Cité par Eddsi. {Géographie, m* cliniat , 
I * ^ect, t. I , p. 207; in V. de IL R. i836.) 

^* Aboul-Fedii , G(^^r£4p/»V, ï" part, ch«p* m . 
t li,p. i89;in.r, de a N. i849. 

II. 
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rAfrîk'îa; des citadins arabes qui avaient offert le gouvernement à un Ber- 
bère; les excès deux fois commis à K'aïrouân par les Oaarfadjouma, excès qu'on 
pouvait craindre de voir s'étendre à d'autres villes, étaient des motifs plus 
que suffisants pour éveiller l'inquiétude de ceux des Berbères qui étaient res- 
tés étrangers à ces intrigues et à ces méfaits : « Cette conduite scandaleuse 
« des Oaarfadjoama et de leurs alliés les Nifzâoua, ditEbn-Khaldoun, excita, 
« dans la province de Tripoli , l'indignation des Berbères ibâd'ites * qui appar- 
« tenaient aux tribus des Ilaouâra et des Zenâta. Ils coururent aux armes et 
« mirent à leur tête Abou-el-Khet'âb-'Abd-el-A'lâ-ben-es-Semah'-el-Mr'âfri ^. » 
Ce chef de la tribu des Mrâfra appartenait, comme eux, à la secte ibâd'ite; 
il attaqua Tripoli, où commandait 'Omar-ben- Otmân ', s'en rendit maître \ 
et aussitôt se mit en marche sur K'aïrouân ; 'Abd-el-M alek vint au-devant de 
lui avec ses Oaarfadjouma^. Les deux armées se rencontrèrent à quatre milles 
de K'aïrouân, au lieu même, selon Moh'ammed-ben-Iousef, cité par Abou- 
'Obeïd-Bekri, où depuis, en 278 (886 de J. C), fut construite la ville de 
Rek'k'âda^ (les dormeurs), ainsi nommée parce qu'en ce lieu 'Abd-el-Malek 
fut défait et tué, et que les Zenâta ayant fait un affreux carnage des Oaar- 
fadjouma, un nombre effrayant de cadavres, restés amoncelés les uns sur les 



' Voyez la note 4 de la page 76 de ce vo- 
lume. 

En-Nouâïri , S xxv, Appendice à Vllist, des Berb. 
t. I, p. 873. — Ëbn-Khaldoun , Hist. des Berb. 
l. 1, p. 1I12. Dans un autre passage (p. 220), 
Ebn-Khaldoun appelle ce chef Abou-el-Khel'âb- 
'Abd-el-Alà-ben-e5-5c^ei7r/i-el-Mr'âfri. 

' Ebn-Khaldoun , Hi5f. des Berb. 1. 1, p. aao. 
— Cet auteur ajoute qu'il était de la tribu de 
K'oreîsch^; ailleurs il lui donne le nom d'Omar- 
ben-'Olmân-el-Fahri*. Ce même 'Omar devint 
plus tard Tallié d'un autre insurgé berbère, 
Abou-H'âtem, qu'il trahit, peu après avoir reçu 



de lui l'intérim du gouvernement de K'aïrouân. 
(Voyez page 124 de ce volume.) 

* Ebn-Khaldoun , Hist. de VAJr. sous la dyn. 
des Aghlab, p. 54. 

^ En-Nouâîri , S xxv, Appendice à VHisU des 
Berb, t. 1, p. 373. 

• C'est Abou-'Obeïd-Bekri qui donne cette 
distance de quatre milles entre Bjsh'k'âda eiK'ai- 
rouan ^. Edrîsi place Rek'k'âda (ï^\jis) à trois 
milles seulement de iCafroad/i*; peut-être con- 
fond-il avec la distance de la ville appelée El- 
K'as'r-el'K'edim (^^,joJLf|^..aJLj[, Tancien 
château), qui était, en effet, à trois milles au 
Sud de K'aïrouân \ 



* Cest ainsi qu^Ebn-Khaldoun écrit ce nom. [Hist, de l'AJr. sous la dyn, des Agklah. p. 19 dn texte; in-S**, de 
11. R. i84i.) 

^ En-Nouâîri le dit aussi (S xxv, Append, à l'Hist. des Berb, t. î, p. 373 ]. — La tribu de K'ortïsch est fameuse 
entre toutes, parce que c'est celle au sein de laquelle le Prophète est né. 

• Ebn-Khaldoun, Hist, de l'àfr, sous la dynast, des Agklab. p. 67. — Voir En-Nouâîri , p. 383. 

* Abou-*Obeîd-Bekri, Description de V Afrique, p. 4a; in-4*, de fJ. R. i83i. 

• Géographie d* Edrîsi, iii* clim. il* sect. t. I, p. 361 ; in-4*, de TI. R. i836. 
' Abou-*Obeîd-Bekri , Description de l Afrique, p. 43 et 44. 
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autres, semblaient des hommes livrés au sommeiP. Cette bataille eut lieu 
dans le mois de s'afar i4i (juin-juillet 768); Abou-el-Khet'âb prit possession 
de K'aîrouân, dont les Oaaifadjoama étaient restés maîtres pendant quatorze 
mois *. Après avoir confié le gouvernement de la ville * à 'Abd-er-Rah'man- 
ben-Roustem*, auquel il laissa les troupes nécessaires poiu* y maintenir son 
autorité, il revint à Tripoli^. Voici donc encore une fois les Berbères maîtres 
de rAJrîk'îa, et nous verrons bientôt qu'ils en restèrent maîtres jusqu'en i44. 
Quels graves motifs pouvaient obliger le khalife à laisser daiis une position 
si critique une conquête qui a^yait coûté tant d'eflForts et tant de sang ? 

Ce fut en 1 4o , selon Aboulfaradj *, en 1 4 1 au dire d'Aboul-Feda ''^ que les 
Rdoaendîs^ vinrent à El-Hâschemia^ (iUràl^J ) pour offrir, à leur manière , des 



i4i (le i'bég. 
(758 de J. C. 



* Abou-'Obdd-Bekri , p. 43 , 1 18 et a 27. 

* C'est évidemment par erreur qu*En-Nouâin 
dit quatre mois *, puisque H'abîb avait été tué 
plus d*un an auparavant, en moh'arrem i4o, 
et que déjà, à cette époque, 'As'em et 'Abd-el- 
Malek avaient été successivement maîtres de 
K'aîrouân. C'est en vue de ce chiffre de quatorze 
mois, que (page io4) j'ai fixé en zil-h'adja 1 Sg la 
date à laquelle *As'em 8*empara de K'aïroaân. 

^ Ebn-Khaldoun, t 1, p. aaS et a4a. 

* O-Bekri donne à *Abd - er- Rah 'man - ben- 
Roustem une origine persane, et le fait même 
descendre d*un roi de Perse ^. Ebn-Khaldoun 
prétend qu'il assistait à la conquête de TAfrique : 
« ' Abd-er-Rah'man-ben-Roustem , dit-il , un des 
« musulmans qui assistèrent à la conquête de 
• TAfirique, était fib de ce Rôustem qui com- 
« mandait Tannée persane à la balnlle de K'â- 
« dis(a*. » Ce passage renferme plusieurs erreurs 
évidentes , et , du reste , Ebn-Khaldoun avait dit 
lui-même , quelques pages auparavant : t 11 tirait 
« son origine du célèbre Roustem qui avait com- 



« mandé Tannée persane à la bataille de K'âdi- 
« sîa '. > Ensuite , il est inadmissible qu'il ait as- 
sisté à la conquête de TAfrique , puisqu'on sait 
qu'il mourut en i68* de Thég. ^784 de J. C.) 
^ EIbn-Khaldoun , Hist, des Berh, 1 1, p. aao. 

— Id. Hist, de l'Afr, sous la dynast des Agklab. 
p. 55; in-8*, Paris, i84i. 

* Abul-Pharajii Hist. compend. dynast. p. 1 4o. 
' Abulfedœ Annal, musiem, t. Il, p. i3. 

* Les Râoumtdis ( ib jJ^ 1^ I ) , qui tiraient leur 
nom de Râoaend, localité du Khordsân, for- 
maient une secte dont le fond de la croyance 
était la métempsycose. Fort attachés à la dy- 
nastie des 'Abbâsidss , et croyant, d'ailleurs, 
à la transmission successive de la divinité dans 
la personne des imam, Abou-Dja'far-elrMan- 
s'our était, pour eux , Dieu lui-même. (Silvestre 
de Sacy, Exposé de la religion des Druzes, 1. 1 , 
introduction , p. lvi et lvii; in-8*, Paris, i838. 

— lacobi Reiskii /4 Jfiotodo/ief kistoricœ ad Abul- 
fedœ Annaliam tomum II, p. 6a6 et 627.) 

* Résidence bàtie près de Koufa, par Abou- 



* En-Nouâîri, S xxv, Appendice à tHist. des Berb. t. I , p. 373. 

^ Aboa-'Obeîd-Bekri , Description de l'Afrique, p. 89; in- 4*, de TI. R. i83i. 

* Ebn-Khaldoun, Histoire dts Berhires, t.I,p. s4i. — La bataille de K'âdisia ( Ju^^Uil), qui assura aux 
Arabes la conquête de la Perse, en mettant fin à la dyûastie des Kosroés, fut livrée Tan i5 * de Thég. (636 de 
J. C). (Âbuifede ÂwnaL maslem. 1. 1, p. s3i . — D'Herbelot, Bibïioth. orient, p. 307, col. 1 , au mot Cadisiâ.) 

' Ebn-Khaidoun, Histoire des Berbhes, 1. 1, p. aao. 

* Voir la note de M. de Slane. (Id. ibid, t. I, p. a^a.) 

ElnacSo place cette bataille «m* l'an i i de l'Ii^. (HUtoria Saraeeitica . lib. 1 , cap. m , p. « i ). 



Digitized by 



Google 



ilO ETUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

témoignages de respect au khalife. Dans leurs idées, El-Mans'our était Tincar- 
nation de Dieu\ et ils lui devaient la même adoration; en conséquence, ils 
firent autour de son palais des processions semblables à celles qui se prati- 
quent autour du temple de la Mekke, et que les musulmans nomment AfouâJ^; 
mais El-Mans'our, choqué de ces hommages absurdes, fit saisir les princi- 
paux d'entre les Râouendîs, au nombre de deux cents, les fit jeter dans les 
fers', et ce qui n'était d'abord qu'une manifestation ridicule dégénéra bien- 
tôt en une terrible sédition, dans laquelle le khalife courut les plus grands 
dangers*. Ce grave tumulte parait avoir eu des suites*; mais il semble que les 
principaux embarras d'El-Mans'our venaient de l'Egypte; on peut, du moins, 
l'inférer d'im passage d'Elmacin. Soit que le découragement commençât à 
s'emparer des généraux qu'on envoyait successivement en Afrique pour y 
jouer le rôle d'émîr, soit que les derniers succès des Berbères, grossis encore 
par la distance, eussent jeté au loin la terreur parmi les Arabes, ce qui est 
certain, c'est que, sans que l'abréviateur du Tabari en dise la cause, cinq 
émîrs d'Egypte furent, suivant lui,. destitués en cinq ans ^ et que celui qui fut 
1 :i2 de ihég. nommé en 1^2, Moh'ammed-ben-el-Asch at-el-Khoza'ï'', commença par envoyer 

759.r)odeJ.C.) ^ 



el*Abbas-es-Sefiah' : t Haschemia , ab ejus (Man- 
* suri) fratre haud procul Cu/à condita. ■ ( Abul- 
fedae Annales m uslemici , t. Il, p. i5.) — Voyez 
la note ^ de la page 1 a8 de ce volume. 

* « Pro deo dominoque , victus sui largitore 
« et dispensalore , habebant ferebantque chali- 
" fam Abu-Gafarum Mansurum. • ( Abulfedae 
Annal. ma5/cm. t. II, p. i3.) 

^ D'Herbelot, Bibliotk, orient, p. 702 , col. 2 , 
au mot Raveudiah, et p. 56o, col. 2 et 56i, 
col. 1, au mot Mansor. 

^ « Jubet Mansur principes eorum , numéro 
« ducentos , comprehensos in vincula conjici. n 
(Abulfedae Annal, maslem. t. II, p. i3.) 

* Son palais fui investi, et, sans le courage 
que déploya un ancien partisan des Ommiades, 
le khalife , enveloppé par les insurgés , serait in- 
failliblement tombé sous leurs coups. C'est à 
cette circonstance qu'est due la fondation de 



Baghdâd. ( Voyez la note 6 de la page 1 1 5. ) 
* « Cette secte dégénéra en une faction sédi- 
c tieuse et dangereuse , que ce même khalife 
«fut obligé d'exterminer.» (D'Herbelot, Bi- 
blioih. orient, p. 70a, col. 2, au mot RaveN' 
diah; in-fol. Maestricht, 1776.) 

^ E^macini Hist. sarac. p. 101. — Le pre- 
mier, qui fiit destitué en liio, était l'oncle même 
du khalife, ce S'âleh' que nous avons vu pour- 
suivre et vaincre Merouânen Egypte. (Voyez la 
note 5 de la page go de ce volume.) 

^ Je suppose que ce nom , qu'Ebn-Khaldoun * 
écrit oa^VI ^ o^, est le même qu'Eima- 
cin ^ écrit o^ju»*] ^ o^ , car Elmacin dit qu'il 
fut nommé en 1^3 , et En-Nouâîri* donne aussi 
cette date à la première rencontre qui eut lieu 
entre les Berbères conmiandés par Abou-el- 
Khet'âb et les troupes envoyées par Moh'am- 
med-ben-el-Asch'al. 



' Ebn-Khaidoun , Hist. de CAfr. sous la djnasl. des Aghlab, p. 20 (i<) du texte; in-8*, Paris, i8di. 
^ Elmacini Hist, sarac. lib. Il, cap. m, p. 101 ; in-fol. Lugduni Batavorum, i6a5. 
' En-Nouâîri, S \xvi , Appendice à l'Hist. des Berb. l. I, p. Z'jà ; iû-8*, Alger, i85a. 
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UD général qui rencontra Abou-el-Khel'âb à 5'ort, fut battue et obligé de se 
replier inunédiatement sur FÉgypte. Or, pour donner une idée du terrain que 
les Arabes avaient perdu, il suffit de dire qu'Edrîsi place 5'ort à onze jour- 
nées à TEst de Tripoli^. Cet instant de l'histoire de la conquête na pas été 
assez remarqué , parce que les historiens arabes se sont gardés de le mettre en 
saillie; et pourtant nous allons voir qu'à chaque pas leur langage les trahit et 
accuse la profonde atteinte que les conquérants ont reçue, atteinte assez 
profonde pour changer leui" audace en prudence; on sent, en lisant ces 
historiens, que les Arabes ne sont plus ces apôtres, embrasés d'une exaltation 
fiévreuse, qui s'élancent du Nil à l'Océan sans regarder les obstacles, deman- 
dant où il y a des infidèles à combattre sans jamais demander leur nombre. 
On dirait que leur ardeur s'est éteinte dans les flots de sang que les Berbères 
ont répandus au nom de la liberté ; mais je ne veux plus ici interpréter des 
traditions lointaines ni reproduire l'empreinte que m'a laissée la lecture des 
divers récits, les citations textuelles seront plus expressives : 

« Lorsque Abou-Dja'far-el-Mans'our apprit cette défaite, dit Ebn-Khaldoun , 
« il fit porter l'ordre à Moh'ammed-ben-el-Asch'at de se mettre en personne 
« à la tête de rexpédition, et le nomma spécialement gouverneur de F Afrique '. » 
En-NouAïri, selon sa coutume, entre dans plus de détails, et, après avoir 
dit, très-brièvement du reste, que le général envoyé par Moh'ammed-ben- 
el-Asch'at fut battu en 1 1^2, il ajoute : « Ebn-el-Asch'at reçut alors d'El-Man- 
« s'our un corps de troupes, et Pordre écrit de les conduire en Afrik'ia. Il se 
« mit donc en marche avec quarante mille cavaliers, dont trente mille Kho* 
< risAnites et dix mille Syriens. El-Mans'our le fit accompagner par El-Aghlab- 
<ben-Sâlem, de la tribu de Temim^, El-Moh'areb-ben-Hilâl-el-Fârsi (de la 



MOU AMMED- 
BENEL-ASCH*AT. 



' Ebn-Rhaldoun, Hist de i'Ajr, sous la dynast. 
des Aghlab. p. 55. 

* Géographie d'Ediisi, m* dim. ii* sect 1. 1 , 
p. 374. — Edrtsi écrit ce nom o^ , Ebn-Kbal- 
doanl'écrito^.(Ebn-Khaldoun, Hist.deVAfr, 
sous la dynast, des Aghlab. p. 20 du texte; in-S*, 
Paris, i84i.) — Quant à la distance donnée 
par Edrîsi , elle est confinnée par El-Bekri , qui , 
après avoir dit que t les habitants de Sort ((^ym) 
« parient entre eux un jargon qui ne reft8end>le 
«niiTarabe, ni au persan , ni au berbère * ni au 
■ copte ( nabatéen] , » ajoute : « De Sort k Tri- 
• poli (Tardbolos)t on compte dix journées de 



«marche.» (Abou-'Obeîd-Bekri, Description de 
VAfr. p. 17; in.4*, de TI. R. i83i.) 

' Ebn-Khaldoun, Hist, de VAfr, sous la dynast, 
des Aghlab. p. 55. — On trouve, dans ce fait, 
Texplication de la nécessité ou se trouva le kha- 
life d^envoyer un nouveau gouverneur en Egypte 
en i4a. Suivant ElmacSn, le nouveau gouver- 
neur qui remplaça Moh'ammed-ben-el-Asch'at 
fut H'amid-ben.K'ah't'aba. (Hist, sarac, lib. II, 
cap. m, p. 101.) 

* Voici le premier Aghlabite qui arrive en 
Afrique; nous verrons, en 148 (765 de J. C.) , 
ce général devenir gouverneur de ce même pays, 
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« province de Fârs) , et El-Mokhârek'-ben-R'ifâr, de la tribu de Tdï. II enjoignit 
« aux troupes d'obéir en toutes choses à El-Asch'at; puis, si quelque malheur 
« arrivait à ce chef, elles devaient reconnaître El-Aghlab pour général; si elles 
« perdaient celui-ci , elles auraient à se mettre sous le commandement d'El- 
« Mokhârek', et, à son défaut, elles prendraient les ordres d'El-Moh'areb ^ »• 
Cette minutieuse prévoyance montre que les faits antérieurs avaient donné 
aux Arabes une prudence inaccoutumée, et le général en chef reçut, il n'en 
faut pas douter, des instructions qui portaient le même cachet^. El-Asch'at 
entra en campagne , et ce fut aussi à S'orl ' qu'il rencontra Abou-el-Khet'âb ; 
celui-ci, affaibli par la désunion que jeta dans son armée une querelle surve- 
nue entre les Zenâta et les Haouâra, éprouva une défaite complète, et périt 
les armes à la main. Ebn-Khaldoun * et En-Nouâïri s'accordent à fixer cette 
grande défaite en i44; le dernier de ces historiens, donnant une date pré- 
cise, dit que la bataille eut lieu en rebi-el-aouel 1 44 (juin-juillet 76 1 de J. C), 
et que « quarante mille Berbères restèrent sur le champ de bataille *; » Abou- 
'Obeïd-Bekri avait fixé au mois de s'afar de la même année (mai-juin 761 ) 
la date de cette terrible rencontre®. Les deux années qui s'écoulèrent entre 
la défaite (1^2 de Thég.) du général envoyé par El-Asch'at et la victoire de 
celui-ci (1 44 de Thég.), montrent les difficultés de la position, le soin des pré- 
paratifs, et, par suite, toute l'étendue de l'échec éprouvé par les Arabes en 
Afrique. Mohammed-ben-el-Asch'at, vainqueur à S'ort, s'avança alors vers 
l'Ouest, reprit Tripoli, dont il confia le gouvernement à Mokhârek'-ben-R'ifâr, 
envoya Ebn-'Ikrima-el-Khoza'ï s'emparer du territoire et de la ville de Zouila; et 
on doit croire que, malgré sa victoire décisive, Témîr rencontra encore quel- 
que résistance, car En-Nouâïri place seulement au samedi i ^^^ zil-k'a'da i44^ 



et trente-six ans plus tard, en i84t »on fils 
Ibrahim y foncier une dynastie qui joua un rôle 
important dans cette conquête des Arabes, puis- 
qu'elle domina pendant cent douze ans, jus- 
qu'en 396 , époque à laquelle elle fut renversée 
par les Fat imites. 

' En-Nouâiri , S xxvi , Appendice à VHisl, des 
ficr6. t. I,p. 374. 

* On en a la preuve dans le récit détaillé que 
fait En-Nouâïri des préliminaires de la grande 
bataille à la suite de laquelle les Arabes rentrè- 
rent en possession de TAfrikla. 

^ Voyez en tête de la page précédente. 



• Ebn-Khaldoun, fTw^ des Berb. 1. 1, p. aao 
et a4a- — Id. Hist, de VAfr. sous la dynast. 
des Aghlab. p. 56 et 67. 

• En-Nouâiri, S xxvi. Appendice à VHist. des 
Berb. t. I, p. 375. 

• Abou-*Obeîd-Bekri, Descr. de VAfr. p. 89, 
in-i», dell. R. i83i. 

' Ce jour correspond au dimanche 3o jan- 
vier 762 ; si, réellement, Tentrée de Moh'am- 
med-ben-el-Asch'at à K'aîroaâa eut lieu un sa- 
medi , ce dut être la veille du jour indiqué par 
En-Nouâiri, c'est-à-dire le 3o schaouâl làà- — 
Selon Ebn-Khaldoun , le général arabe ne ren- 
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son entrée à K'aîroaân, dont il commença bientôt à relever les .murailles ^ 
Aussitôt que la nouvelle de la sanglante défaite éprouvée par Abou-el- 
Khet'âb fut parvenue à iCaïrouân, 'Abd-er-Rah'man-ben-Roustem avait aban- 
donné la ville ^ pour se réfugier dans le Maghreb central, et il s'était arrêté 
à Tâhart (c»^b). Là, « ayant rassemblé les Ibâd'ites de plusieurs tribus ber- 
« bères, telles que les Lmaîa et les Leoadta, ainsi quun nombre considérable 
« de guerriers nifzâouiens', il se fixa dans cette localité, et y bâtit Tâhart 
« la Neuve ^ [Tîharet), • à cinq ou six milles de \ ancienne Tâhart * [Tâk'demt], 
Très-vraisemblablement une partie des débris de Tarmée vaincue, principa- 
lement composée de Zenàta et de Ilaoadra^, vint le rejoindre dans celte es- 
pèce de refuge î mais je ne pense pas qui! faille voir là, comme on Ta dit^ 
Torigine de rétablissement des Zenàta dans le Maghreb centrai J'ai montré 
(page 62) qu'il n était pas nécessaire d'avoir recours à la transportatJon qui 
suivît la défaite de la Kàhena, même pour expliquer la présence des Zemiia 
dans cette région en i 3^ \ quand le jeune proscrit ommiade y trouva un asile; 
à plus forte raison dcvra-t-on admettre que les Zenàta, qui s'acheminèrent 



trtt dans k capitale de l'Afrikla quc^ vers ie mi- 
lii?u lie i45 (septembre 762), [UUt. de VÀfr, 
$ûu$ la tîynmt tles A^hlah. p. 58, ) 

^ Eii Nouai ri, S XXV î , Appendice à VHt$t. det 
BerL t. [, p. 376. 

* Voyei pa^e 1 og de ce volume. — La fuite 
d'Abd er*Kab'maii'ben*Roustem a^expLîque très- 
bien par la posiUon dans taqueLle Abou-el-Khe* 
l'âb civail laissé ce gouverneur de A 'aïroaân. Le 
chef l>erbèrc, jugeanl, à la iongueur des pré- 
para tifii faiu par les Arabes, que la bataille qu'tl 
ollaii livrer à S'orl serait décisive, • avail envoyé 

• cherctierà K'aîrQuân, dit En-Nouèiri, le corpn 

• de troupes qu'Abd-er-naU^man-ben-Roustem 

• avait sous ses ordres*.* Celui-ci se trouvait 
donc sauf moyens de défend , et son origine *", 
sa venue en Afrique avec les armées arabes % aa 
quabté de chef d'une des sectes lié reliques après 
avoir été néophyte des Arabes "^^ le gouverne* 
ment qu'il venait d'exercer au nom d*Abou-eI- 



Kitet'Ab [K^ndant trois ans, Fesposaîent à tous 
les traits de la vengeance du vainqueur. 

" Les !^îfz4otut appartenaient, t^omme les 
LmuàUi, à la branche de Lquq; les Lmata ap- 
parlenaient a Ja branche de D*ari , deux bran- 
ches de la ti^'p dont la .souche était MÂdr'es. 

' Ebn*Kbaldoun, HiiL des BerhA. I, p. aao. 
— Voir aussi page.^ a^a et aiJS. — Id. MUi, de 
l'Afr. SQui la dyna^t. des Aghlab. p. 58. 

* • La notivelle Tâhart est à cinq milles de 
<-raiicitfnflé.i(AboU''Obeid-Bekri, Deîc ript. tAf 
VAJriqur, p. 88.) — Les cartes du Dépôt de la 
guerre donnent deux lieues ou six milles entre 
Tiharél et Tàk'demL ( Voyei Rich miner. d^ VAlj. 
t. 11, p, a34, note 3,) 

* Voyez page 1 08 de ce volume- 

' Hf^cher^-hcî sur t origine et les mitjrtt lions des 
prtncrpales tnhus de i'Afnqti^ septentrionah , par 
E. Giretle* p. 179. 

* Voyez page 98 de ce volume 



' Kn-Noiiâïri , S mvi, Appmdict à l'HUt àté Berh. i. i , p. l^iel^fh\ io-S'* Algtr, iS&t. 

*' Voyti ta noH' i âv la pagr i 09 d** ce volume. 

* là. iiii, t. l« p, 1^0. 



Fondation 
de Tàharl. 
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vers la colonie de Ben-Roustem, après le désastre de 5W, liaient venus re- 
jomdre des frères, et n avaient pas marché à l'aventure vers une contrée occu- 
pée par des tribus n'ayant peut-èlre aucun lien d'origine avec eux. 

Un seul passage d'un géographe arabe pourrait être opposé à cette ma- 
nière de voir : Abou-X)beïd-Bekri dit, d'après Moh'ammed-ben-Iousef, si 
souvent cité par lui , que « l'emplacement qu'occupe la ville de Tâhart appar- 
« tenait à quelques pauvres familles de Mcrâsaei de S'enh'âdja^; » mais, de ce 
que quelques pauvres familles, dépendant d'autres tribus, vivaient obscuré- 
ment à cinq ou six milles à l'Est de Tâhart, il n'y a rien à conclure contre 
les faits que je viens d'établir ; j'y verrais plutôt la preuye que les Zenâta 
étaient assez puissanta dans cette région pour p'avoir pas même à se préoc- 
cuper du voisinage de quelques étrangers. Du reste, comme par un pressen- 
timent de la lutte qui devait, à plus de deux siècles de là, s'engager entre 
les Zenâta et les S'enKâdja, peut-être sous l'impulsion de la rivalité native 
dont j'ai déjà eu (page i3) l'occasion d'observer un symptôme, ces derniers 
éprouvèrent une extrême répugnance à vendre le terrain qu Abd-er-Rah'- 
man-ben-Roustem offrait de leur acheter, et il eut beaucoup de peine à les 
faire revenir sur le refus formel par lequel ils avaient tout d'abord répondu 
à ses propositions. Ce terrain, autant qu'on en peut juger par le récit d'EI- 
Bekri, était un espace dénudé entouré d'un vaste espace couvert d'arbres; 
car, après avoir dit que « le lieu qu'occupe Tâhart était, à cette époque, cou- 
" vert d'une forêt épaisse, » il ajoute : « 'Abd-er-Rah'man s'étant établi sur un 
n terrain carré et dépourvu de bois, les Berbères se dirent: Nous voilà fixés à 
« Tâk'demt^; ce mot signifie, dans leur langue, un tambour de basque, et ils 
• supposèrent que ce lieu, attendu sa forme carrée, ressemblait à cet instru- 
« ment ^. » On peut affirmer que l'étymologie ainsi déduite n'est pas exacte , car, 
d'après elle, ce serait la nouvelle Tâhart qui s'appellerait Tâk'demt, et Vancienne 
Tâhart qui porterait le nom de Tiharet; or, c'est l'inverse qui a lieu. Cette 
remarque donne une grande probabilité de justesse à Tétymologie proposée 
par M. Reinaud, qui pense que quand la nouvelle Tâhart (Tiharet) fut bâtie 
à cinq milles à l'Est de la ville du même nom qui existait depuis longtemps, 
celle-ci reçut des Arabes le nom de Tâhart-el-K' edima [Tâhart la vieille), 
d'où les Berbères ont, par contraction, fait Tâk'demt'^. Dix-sept ans après 

' Abou-'Obeîd-Bekri , Descr de VAfr. p. 90. * Aboul-Feda, Géographie trad. de l'arabe par 

* c>^t>J*lj' (Id. ihid, même page). M. Reinaud, t. II, p. 178, note 1; m-4*, de 

' Id. ihid, même page, TL N. i848. 
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cette fondation, le réfugié donnait un nouveau lustre à Fancienne ville : « En 
• Tan 1 6 1 ( 7 7 7 de J. C. ) , dit Tauteur du Baîdn \ 'Abd-er-Rah man-ben-Rous- 
« tem rebâtit et repeupla Tâharl, ville très-ancienne, qui était restée abandon- 
« née; » vraisemblablement abandonnée parce que les Zenita, depuis longtemps 
établis sur son territoire, étaient venus se réunir aux émigrés qui cultivaient 
l'espèce de champ d'asile péniblement acquis de quelques pauvres S^enh'âdja, 
Ebn-Haouk'âl, au x* siècle, ne donne quun seul nom aux deux villes : « Tâ- 
« hartj dit-il, se compose de deux grandes villes. Tune ancienne et l'autre 
«moderne^;» Edrisi, au xii® siècle, transformant ces deux villes en deux 
quartiers, prétend que • Tâhart était autrefois divisée en deux grands quar- 
« tiers, l'un ancien, l'autre moderne^; ■ cependant, un siècle et demi avant 
Edrisi , l'auteur du livre connu sous le nom d^Azizi * avait exagéré en sens 
contraire , lorsqu'il avait dit : « Entre la Tâhart ancienne et la Tâhart nou- 
« velle, il y a une journée de marche ^. » 

Je suis entré dans ces détails sur Tâhart, parce que cette ville devint ra- 
pidement comme la capitale du Maghreb central. 'Abd-er-Rah'man-ben-Rous- 
tem n'était pas seulement le fondateur d'une ville, il était en même temps 
le fondateur d'une dynastie, celle des Roustemjtes ou Beni-Roustem, dont 
nous allons bientôt voir les chefs porter la guerre dans l'Afrîk'îa , ou se dé- 
roulaient des événements que je dois esquisser rapidement. 

Nous avons laissé Moh ammed-ben-el-Asch'at relevant les murs de K'aïr- 
oaân, qui deviendra aussi le siège d'une dynastie, pendant que le premier 
Roustemite édifiait Tâhart la Neuve, et qu'El-Mans'our fondait la célèbre 
Baghdâd^. « Ce travail, dit En-Nouâïri en parlant des murailles de Kaîrouân, 
« commencé le samedi i o djoumàd-el-aouel '^, fut terminé dans le mois de 



i45 de l'bég. 
(762-63deJ.C.) 



* Cité par M. de Slane, dans sa traduction 
d'Eln-Nouâîri, S xxvi, Appendice à VHisi. dm 
Berb. t. I, p. 376, note 1. 

* Ebn-H'aouk'âl, Description de V Afrique, 
S Lxvui, p. 49; in-8*, de 11. R. 1842. 

* Edrisi, Géographie, m* clim. i" sect. t 1, 
p. 2i33;in.4*. dell. R. i836. 

* Cet auteur, nommé H'asen - ben - Ah'med , 
et surnommé £l-Mohallebi , écrivait dans les 
dernières années du 1* siècle de notre ère , sous 
le cinquième khalife fât'imite 'A zfz-Billah-Abou- 
Mans'our-Nezâr (Chrestomathie arabe, par A. I. 
Silvestre de Sacy , t. II, p. 5ao; in-8*, de 1*1. 1. 



1 806. — Voir rintroduction de M. Reinaud à la 
Géographie d'Aboul-Feda, tom. I, p. xcii. 

* Cité par Aboul-Feda, Géographie, l" part, 
chap. III, t. II, p. 17a. 

* Voyez, à la fin de ce volume, la note A 
sur Les résidences successivement occupées par 
les khalifes ahbàsides. 

^ 11 ne dit pas Tannée. La phrase est cons- 
truite de tdle fa^n qu*il semble qu*immédîa- 
tement après son entrée k K'aînmân, Moh 'am- 
med-ben-el-Asch'at doima Tordre d'en relever 
les murailles, d'où Ton peut croire qu'il s'agit 
de djoumâd-el-aouel 1 45. D'un autre côté , dans 

i5. 
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« redjeb 1 46 ^ (du 12 septembre au 1 2 octobre 763). » Le nouvel émîr trouva 
sans doute dans un état déplorable cette ville que les Berbères occupaient 
depuis cinq ans^, après l'avoir saccagée deux fois; le temps qu'il fut obligé 
de consacrer à la réparation des dévastations auxquelles Kaîrouân avait été 
livrée, donne la mesure de leur étendue. Ce ne fut qu'après avoir achevé les 
travaux nécessaires à la sûreté de la capitale qu'il se mit en campagne. En- 
Nouâïri nous le représente alors réduisant toute l'Afrik'îa sous sa domina- 
tion, exterminant les Berbères qui osaient encore lui résister, et recevant la 
soumission des autres^; cependant il est facile d'apprécier jusqu'où s'éten- 
dit, vers l'Ouest, le succès de ses armes: « El-Aghlab-ben-Sâlem devint, sous 
« ses ordres, gouverneur de Tobna'^ et du Zâb, » ditEbn-Khaldoun, qui ajoute 
que, maître de l'Afrique, Mob amméd-ben-el-Asch'at gouverna paisiblement*. 
Mais cette paix ne fut pas de longue durée, car tout à coup, en rebî-el- 
aouel 1^8 (mai 766 de J. C), il fut, sans qu'on en donne une raison bien 
plausible, déposé par la milice^ et renvoyé en Orient^. Ebn-Khaldoun s'ac- 



\e membre de phrase que je cite textuellement, 
Fauteur, par cela seul qu'après la première date 
il n'indique pas Tannée , parait dire que le tra- 
vail dura du 10 djoumâd-el-aouel à redjeb 1 46. 
Le seul intérêt qui s'attacherait à éclaircir ce 
détail consisterait à permettre d'apprécier l'im- 
portance de cette ceinture fortifiée , selon qu'il 
aurait fallu deux à trois mois ou quatorze mois 
pour la rétablir •. — Quant à la date précise 
donnée pour le commencement du travail J'ob- 
serverai que le 1 o djoumâd-el-aouel 1 45 tombe 
le jeudi 5 août 76a, et que le 10 djoumâd- 
el-aouel 1^6 tombe le landi a 5 juillet 763; 
qu'ainsi , quelle que soit celle des deux années 
que l'on adopte , pour aucune le 1 o djoumâd-el- 
aouel ne correspond à un samedi. 

' En-Nouâîri, S xxvi , Appendice à VlJisl. des 
Berh.i.l.f. 376. 

* Cinq ans moins un mois environ. (Voyez la 
note 1 de la page 109 de ce volume.) 



^ En-Nouâîri, Sxxvi, t. 1, p. 376. 

* Voyez Richesse minérale de l'Algérie, i. I, 
p. àoà, la NOTE P sur Tohna; in-4*, de TJ. N. 
1849. 

^ Ebn-Khaldoun, Hist. de l'Afr. sous la dy- 
nast. des Agklah. p. 58. 

• Après la conquête de la Syrie par les pre- 
miers musulmans , ce pays avait été partagé en 
cinq arrondissements dans lesquels on avait éta- 
bli plusieurs fractions des grandes tribus arabes. 
Ces colonies militaires étaient appelées djond, 
parce qu'elles étaient tenues de recruter -les 
milices (djond) des khalifes. 

^ En-Nouâîri donne pour unique motif que 
le bruit s'était répandu qu'il avait reçu du kha- 
life un ordre de rappd , et qu'il refusait d'y 
obéir ; mais ce récit même suppose une désalTec- 
tion dont la cause reste inconnue. (En-Nouâîri , 
S XXVI, Appendice à l'Histoire des Berbères, t. I, 

p. 376.) 



* Suivant Ebn-Khaldoun, la reconstruction de ces murailles dura une année ', et deux ans (de 1 44 â 1 46) , . 
au dire de Raîni-cl-K'aïrouâni **, qui nous apprend que cette muraille était en terre et avait une épaisseur de 
dix dra' (environ cinq mètres]. 

"Hist. de l'Afr. son$ la dynast. du Agklah. p. 58; iii-8*, Paris, i84i. 
" Hiiioire de T Afrique. H». lU, p. 78; in-8* de TI. R. i845. 
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corde avec En-Nouâïri sur ces faits, et, comme lui, il attribue aux Arabes 
issas de Modar ^ cet acte de rébellion *. 

EI-Aghlab-ben-Sâlem , gouvemeiu* de Tobna, fut alors nommé émîr d'A- 
frique, et à peine avail-il pris possession de K^aîroudn, où il arriva en djou- 
mâd-el-akher i48, qu'un chef berbère, Abou-K'orra-eUar ami , souleva les 
populations du Maghreb central^. Un coiul éclaircissement est ici nécessaire. 
Nous avons vu, en 122 et 1 23, Khâled-ben-Hamîd, chef des Zenâla, faire 
éprouver aux Arabes deux défaites sanglantes près de Tanger^, et le khalife 
Heschâm envoyer, en 12^, H'andala-ben-S'efouân pour venger Thonneur de 
ses armes et conjurer le péril qui menaçait Tislamisme en Afrique. On se 
rappelle que H'and'ala se trouva immédiatement en présence de deux armées 
formidables, commandées par deux chefs des Haouâra, 'Okâscha et 'Abd-el- 
Ouâh'ed, et Ton a dû s'étonner de ne pas retrouver là Khâled-ben-H'amid à 
la tête de ses Zenâta, Etait-il survenu, entre ces deux puissantes tribus, une 
désunion , comme il arriva plus tard ( 1 44 de Thég.) à Sort^} On peut le croire , 
mais ce n'est qu'une conjecture ; ce qui est certain, c'est qu'après la célèbre ba- 
taille de Seboua Khâled-ben-H'amid disparait de la scène , et on ignore combien 
de temps il garda le commandement; je lis seulement dans Ebn-KIialdoun : 
« Abou-K'orra remplaça KJiâled comme chef des Zenâta ®. » C'est cet Abou- 
K'orra qui non-seulement souleva le Maghreb central en 1 48, mais y fut pro- 
damé khalife : « LesBeni-Ifren'^, dit Ebn-Khaldoun , s'insurgèrent aux environs 
« de Tlemsén, sommèrent les autres tribus de professer le khâredjisme, et. 



el-aghlab- 
ben-sAlgm. 



' Aj^^t, les Môd'arites tJamiïïe arabe bien 
connue (Chrmtomalhie arabe, par Silvestre de 
Sacy, 1 III , p. 74 , 75 et 1 1 o ;) — Spécimen his- 
torim Arabum ^auctore Edwardo Pocockio , p. 46 
et 48; in-4*, Oxonii, 1806. 

' Ebn-Kbaldoun , Hist. de l'AJr. sous la ày- 
wa$t. des Aghlab. p. 69. 

^ Ebn-Khaldoun , Hkt. des Berh, 1. 1 , p. aa 1 
et t. III , p. aoo. 

' Voyez pages 78 et 79 de ce volume. 

* En-Nouâîri, $ xxvi, Appendice à VHisl. des 
Berb. 1. 1 , p. 376. — Voyei page 1 1 a de ce vo- 
lume. 

• Histoire des Berbères, t. III, p. 199; in-8% 
Alger, 1 856. — « Certains historiens , dit plus 

' Voyex la note i de la page 1 3 de ce volume. 



« loin Ebn-Khaldoun , représentent A bou-K'orra 
« conmie membre de la tribu des Mar^tla ' ; mais 
I il ne m*a pas été possible de constater Texac- 
« titude d'une assertion dont les preuves sont 
« balancées par celles de l'assertion contraire. 
«En e£Pet, bien que les environs de Tlemsén 
« fussent la localité qu'habitaient les Benilfren, 
t il est également certain que cette même ré- 
« gion servait de séjour aux Mar'tta. Les deux 
t tribus demeuraient Tune à côté de l'autre ; 
f mais celle des Beni-IJren était la plus forte et 
• la plus nombreuse. » (Id. t. III , p. 200 et 20 1 .) 
— Voyez la note 3 de la page 1 2 2 de ce volume. 
' Voyez la note 1 de la page 1 3 de ce vo- 
lume. 
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« en l'an 1^8, ils proclamèrent khalife leur chef Ahou-K'orra ^ » On ne dit 
pas jusqu'où il s'avança; mais, à en juger parle récit d'En-Nouàïri , il s'avança 
évidemment jusqu'aux plaines qui s'étendent entre le Zâb eiK'aîroadn, car, 
après avoir dit qu Abou-K'orra, à la nouvelle que l'émir marchait à sa ren- 
contre, avait pris la fuite, l'historien arabe ajoute : « El-Aghlab pe/ig/ra alors 
« dans le Zâb^, et voulut même pousser jusqu'à Tlemsén et à Tanger; mais ses 
< troupes , ne s'accommodant pas d'une telle entreprise , le quittèrent pendant 
« la nuit, et prirent la route de K'aïrouân^. « Suivant Ebn-fihaldoun , qui s'ac- 
corde avec En-Nouâïri sur tous les autres points, El-Aghlab s établit dans le 
Zâb, et « quelque temps après iljit une tentative contre Tlemsén et ensuite contre 
« Tanger^, » La version d'En-Nouâïri, qui ne parle de ces deux expéditions que 
comme de deux projets avortés, est beaucoup plus vraisemblable, et d'ail- 
leurs Ebn-Khaldoun se réfute lui-même dans un autre ouvrage , où il affirme 
qu'El-Aghlab « se préparait à poursuivre le chef îfrénide , lorsque ses troupes lui 
« refusèrent tout concours et se mirent en révolte ouverte ^. » Cette poursuite, 
s'il eut pu la tenter, l'aurait, en effet, entraîné jusqu'à Tanger, car « Abou- 
« K'orra avait fui dans le Maghreb-el-Ak' s a , et rentra dans son pays aussitôt 
« qu'El-Aghlab se fut retiré ^. >» 

La révolte des troupes arabes contre l'émîr avait un caractère d'autant plus 
inquiétant qu'elle était fomentée par Hasen-ben-H'arb-el-Kendi, gouver- 
neur de Tunis. Des intrigues occultes, celui-ci en vint bientôt aux attaques 
ouvertes; il s'empara de Kaïrouân pendant qu'El-Aghlab était obligé de se 
réfugier à K'âbes avec le peu de troupes restées fidèles, et cette déplorable 
lutte ne se termina qu'en scha'bân i5o (septembre 767), par une de ces 
batailles furieuses, comme toutes celles où la guerre civile anime, de ce 
soufBe qui lui est propre, les passions des combattants. Une flèche vint frap- 



' Ebn-Khaldoun , HisL desBerb. t. III , p. 200, 
et t. I, p. 2a 1. 

* On peut croire , d'après cette expression , 
qu'El-Aghlab qui , avant d'être appelé à l'émi- 
rat d'Afrique , était gouverneur du Zâb et de 
T'obna, n'avait pas été remplacé dans ce gou- 
vernement, et même que cette partie de l'Afrî- 
k'îa avait immédiatement échappé à la domi- 
nation de K'aîroaân , car il est naturel d'admettre 
qu'Abou-R'orra se serait difficilement avancé à 
l'Est du Zâb, ou qu'ayant réussi , soit à le tour- 
ner, soit à le tra verser « il aurait dû se trouver 



cerné entre l'armée d'El-Aghlab partie de sa capi- 
tale et celle du gouverneur du Zâb, si les Arabes 
avaient été maîtres de cette province. Or, dans 
les récits qui nous sont transmis de ces événe- 
ments, les choses se passent comme si le Zâb 
n'était pas, à cet instant, une possession arabe. 

^ En-Nouâîn, S xxvii. Appendice à IHist, 
des Berb. t. I, p. 377. 

' Ebn-Khaldoun , Hist, des Berb. 1. 1 , p. a a 1 . 

^ Id. HisL de VAfr, sam la dyn. des Aghlab. 
p. 59. 

• Id. H^st, des herh. t. III, p. uoo. 
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per mortellement El-Aghlab ^ ; aussitôt mille voix s'écrient , « L'émir est mort ! >» 
et dans cette fun^re exclamation qui doit mettre la victoire aux mains d'El- 
H'asen, les troupes du khalife semblent puiser une énergie nouvelle. A Tins- 
tant, elles se donnent pour chef Mokhârek'-ben-R'ifâr-et-T'âP, qui, mettant 
à profit l'enthousiasme qui Télectrise lui-même, fond avec impétuosité sur 
H'asen, et taille en pièces son armée déjà affaiblie par des pertes énormes'. 
Ebn-Khaldoun nous représente El-H'asen obligé de regagner Tanis, et bien- 
tôt demandant un asile aux Kctâma, « cliez lesquels EI-Mokhàrek' n'osa pas le 
■ poursuivre *. ■ Deux mois après, c est-à-dlre en scbaoual i 5o (novembre 767), 
El-H'asen quitta Tâsile qu'il avait trouvé chez les Berbères, revint à Tunis et 
fut mis a mort; « Mokhàrek^ dil EbD-Khaldoun, resta dès lors maître de 

• l'Airîk'îa ^ ^ 

Six mois s'étaient écoulés depuis la mort d'El-Aghlab, lorsqu'en s'afar i 3 i i5» «le l'hëg. 
{mars 7G8), un nouvel émir, 'Omar-ben-H'afes-Hezànneid ^, vint prendre 

ben-h'afes'- 

* Ën-Ncuàiri, S xxtii, AppÊndice à VHi$L Notiàîri* I xxvii. Àppendict à CHist des Bfirb. "ezAr^erd. 
da$ Berh. t. J , p. 877 et 378. — Ebn-Khaldoun . I, I . p. 378. ) 

Hiit. de rAJr. mià$ ta dynmt.âu Aghiab. p. 60. * Ebn-KhaMomi, Hiu. de VAJr. som ta dy- 
— Suivant ce dernier, la tiatailk fui livrée *ous nml. des AghlaL p. 60 el 61. — Suivant En- 
tes jBurs de K'atrouân. Nouâîri » les deux rivaux périrent dans la mAme 

' Dn des généraux arabe.^ qui. en iA3, en- bataille. {Appenjd. Hc. t, 1. p, 378.) 

trèrent en Afrique avec Moh^aiumed-ben-el- * Ebn Khaldouni Hist. fk l*Afr, $00$ fa tly^ 

Ascb'at; cet émir lui avait cgnGé le gouvex- nmi. des Aghlah.f. 61* 

neoient de Trîpûh". Evidemmenl El-Agidab, * Cet *t>iimr4ien'H'ftfesi'é!aiule lafaniilït? dt* 

quand il > était vu abandonné de la plus grande K 'abis'û% frér« de Moliatleb- ben - Abi - S'ofra , 

partie de ses troupe», travail appelé à son aide . VAzdite*, qui mourut gouverneur du Kfmrdsén » 

et cette drcûnslanee explique très-bien le mou- en Sa de riiégire. sous le règne d*Abd-el-Mrtlek- 

vement que Téniir fil vers K*ilbes. ben-Mernuân, lai^^ant une haute réputation df 

^ Au moment où El- Agblal» tombât uSaletu^ vertu et dliabileié'. Le surnom d'He^àrmepd 

ibeQ-Souada\ qui commandait Taiie droite, {^y*y\u^). mot qui, en persan, signifie milk 

• dil à Al>ou-el-Anbès , Je ne veux pn^ survivre homm€$, lui avait été donné parce que, par son 

• à ce jour: et aussitôt U se préeipitii sur Ten- extn^me bravoure* il valait, eu effet, tUn* un 
« nemi, dont il fit un affreux carnage, » (Eu- comlîat, à lui seul autant que mille'. 

' Voy« [ïê^fi I I » ei 1 1 1 de ee valu me. 

^ ï^L-" ^ tt»î c'était à ce Sàlcni-tïpn-SoiiÂda qu'l^l-Aghiabâvnit confii* lpgouv<?rnément de K*aîniaàttf 
lorsqu'il fi' était mu en campagiu? pour rnarrher contre Abou-k^'onra. [Ln-N^uMri, Sixvii, àp^nd k l'iliM. , 

des Berh. t, 1, p. 377-) 

* Ebo^Khaldoun, FfUlmrt dej /ÎM^fVi, 1. 1, p. iii ^ în-S\ Alger, i8âi, 

* Voyei la note " de la page ni i vante. 

* Abuir(>(la* Atinnhi mnjîemici^ t- ï, p. daS; in-i*, Hafniir, 1789. 

^ Baîni-el-K.Wouani, If ûÉoiVf d^ rA/rit/ùf, liv. Ht , p. 78 ; in -8% de TL R, 1 845* — 5>et irmlucieur^ écrivent 
ïhtttroiHfitd. — Voyîii Kn Nooaïn* S Tçsvtn , Ajtprttd à Vfli$t. âe4 fîrrf. L 1 , p. 37*^. 
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possession de l'Afrique. Après la latte sanglante dont nous venons d'être té- 
moins, on est tout étonné de lire dans En-Nouâïri : « 'Omar arriva , 5aii;i de cinq 
« cents cavaliers^ ; les principaux personnages du pays étant venus se joindre à 
« lui, il leur fit des présents, et les traita avec tant d'égards, que les affaires 
«< se rétablirent promptement, et que la paix régna pendant trois ans et quel- 
i54 de I ii(^g. « ques mois. Il reçut alors une lettre, par laquelle El-Mans'our lui ordonnait 
< de passer dans le Zâb et de reconstruire la ville de Tobna^. » Quels étaient 
ces principaux personnages qui vinrent se joindre à lui.^ Sans doute, des gé- 
néraux arabes plus ou moins compromis dans la tentative d'El-Hasen pour 
s'emparer du pouvoir, car il est peu probable que, animés de l'esprit de ré- 
volte comme l'étaient les Berbères, leurs chefs pussent se permettre une dé- 
marche de ce genre, à moins que ceux-ci n eussent pour but d'inspirer au 
nouveau gouveriieur une sécurité trompeuse , puisque nous allons voir ce 
qu'il faut penser de ce calme qui régna durant trois années ^. 

' Ce chiffre de 5oo cavaliers est confirmé par ^ Nous veirons de voir ( note 3 ci-dessus ) 

Raïni-el-R'aîrouàni. (Hist. de VAfr. LUI, p. 79.) Ebn-Rhaidoun s'accorder avec En-Nouâiri sur 

' Kn-Nouâiri, S xxviii, Appendice à l'Hisl. ia durée de cette période de calme'; ailleurs il 

des Berb, t. I , p. Syg. — Ebn-Khaldoun , Hist. dit: ■ E/i Van i5i, sous Tadministration d'Omar- 

de VAfr. sous la dynast. des Aghlab, p. 6a. — «ben-H'afes'-Hezàrmerd les Berbères se 

Cette ville a vai telle été détruite par A bou-R'orra «révoltèrent à Tripoli, et prirent pour chef 

dans sa fuite vers TOuest, ou par les Berbères « Abou-H'àtem-la'k'oub, fils de H'abib et petit- 

du Zâb, quand ils avaient vu El-Aghlab aban- « fils de Midian-Ebnitououefl. Ce personnage, 

donné par ses troupes et obligé de se retirer à ■ qui était un des émirs de la tribu de Mar'îla, 

^['4665? Je Tignore; mais évidemment elle avait «s'appelait aussi Abou-Kâd'em\ Sous la con- 

été saccagée depuis qu'elle avait cessé d'être ■ duite de leur nouveau chef, ils défirent les 

la résidence d'El-Aghlab, c'est-à-dire depuis «troupes qu'Omar- ben- H 'afes' envoya contre 

les premiers mois de i48. Ce fait vient à l'ap- « eux, et, s'étant emparés de la ville de Tripoli*, 

pui des soupçons que j'ai émis dans la note a • ils allèrent mettre le siège devant K'airoadn^. • 

de la page 118 de ce volume. Ici, comme on voit, Ebn-Rhaldoun avance ces 

* Seulement, au lieu de trois ans et quelques mois que donne En-Nouâîri, il dit: «Pendant trois années 
« tout marcha avec une grande régularité. • — Voyei la nQto ^ de la page suivante. 

^ Selon En-Nouâîri (S xxviii, p. 379), Ahou-H'âtem-Ia*k'oub-ben-H'abib était client de la tribu de Kenda 
(i? c>>^^— >), et la dénomination de Aboa-Kâd'em était un surnom. Ebn-Kbaldoun fintitule aussi affranchi de 
Kenda. (Hist. de l'àfr. sous la dynast. des Aghlab. p. 63.) 

' UofBcierqui commandait à Tripoli au nom d*Omar, était Djoneîd-ben-Iessâr*, de la tribu d^Azd'* (En- 
Nouàîri , S xxviii , Appendice à l'Hist. des Derb. t. I, p. 379.) 

'^ Ebn-Khaldoun , Hist. des Berb. t. I , p. 321. 

* Ebn-Khaldonn écrit \\mJ . vJ « B«n-Bcschir. (HUt. de VAfr. iout la djnatt. det J^klah. p. a 3 du Uila «tp. 63 d« U iradoction. ) 
" Ebn-KhaldouD ( l'ètcfT mêmes pagei) «crit c« nom de tribu /( J^Miûf I {El-Asedion El-A$di) ; Aboul-Feda(;4jiiia/. muslem. t. It p< à*k) 

i'^rit ^^Ijff [El-Azdi , VAtdite). — Spécimen hUtorio! Arabam , auctore Edwirdo Pocockîo, p. 4>; in-^*, Ozooii , 1806. — M. CauMin 
d« Percevar ( Emoi $ur VkUtoire det Araheê avant l' iilamitme .li^. III , I. I, p. 84 et 85, p. 9o3 et s«iY.) eatre dtns d'int^reeMnt» détail» 
•nr U tribu d'Aid . et Silveatrt de Saey noue apprtnd que le poète Sehanfari appartenait a cette tribu. {CkreHomatkie arahe. t. UI, p. 1.) 
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A peine 'Omar, obéissant à Tordre du khalife, fut-il arrivé à Vobna \ qu up 
soulèvement général des Berbères éclata sur tous les points à la fois, d'un 
bout à râutre de fAfrîk'îa. Presque en même temps, Tripoli eiKaîrouân sont 
attaquées; leurs garnisons, battues dans plusieurs sorties, sont obligées de 
s'enfermer dans les murs de ces villes ^, et bientôt douze armées berbères ', 
accourues de toutes les directions , investissent 'Omar dans T'obna, Abou- 
k'orra, Tagitaleur du Maghreb central, à la tête de ^0,000 hommes S 'Abd- 
er-Rahman-ben-Rousteai \ émir de Tâhart, Abou-H'àtem-Ia*k'oub-bcn- 
Habib - ei - Ibâd'i , le puissant chef des Insurgés du territoire de Tripoli^, 
'Abd-cl-Malek-beo-Sekerdid-es-S'enh'àdji \ avec une troupe de 2,000 s'ofrites 
s'enh adjiens, figuraient dans cet énorme rassemblement de tous les contins 
geots berbères. Dans les révoltes si fréquentes qui, à chaque pas, arrêtent 
uu font rétrograder la marche des Arabes en Afrique, nous voyons ici, pour 
la seconde fois seulement, paraître les S'enh'ddja, et encore paraissent~ils en 
petit nombre dans ce tumultueux essaim. Une fois déjà, en 1 27 \ ils avaient 
fourni un contingent à finsurrection; depuis iors, nous ne les avons jamais 



t'v^nements de trois ans. et dément ainsi formel- 
lement ce t[u'il a dit ailleurs sur If s Irois année» 
de rjilme ' ; j*ai opl^ pour celle de* deux ver- 
sions d EkvKhddoun qui s^aceorde avec ceUe 
d'En - Noumri , conlirmèe par Raîjiî-el-K'ai' 
iTjuàni'*. tt j*ai placé en î5i le commencement 
de b grande Itilk qui s'engagea entre 'Omar- 
lj*?n-H'aftV et Ut r^outftble coaiitioa dei* Ber- 
bere> de toutes les sec les, 

' Avant de c| tu lier K'aîrotiân, i) en Bvait ci3n< 
lie la gouveniement à H'abib-lïeri*H'tibîb-b€n* 
Ieijd-lïen-MohaUeb\ (En NouAin, S xxviii . 
Appendice à tHtii. dês ISeHt. t l, p- 379*) 

• Le gouverneur de K^umudin fut tué, et 
oftlui di? Tripot I nhlige de ae ri^fuf^er à K'àbe»^ 
[fd. ti>td, tiivniL' page.) 

' Ëbu Rlialdoun compte fr^i^eorpi» d'armée. 
{Hiii d4s Uêrb^ t. I. p. i%i.) Ailleur;^ H »'(iC' 
cofde avec EnNouain iur le nombre dou^e. 
{Hui. d4 i\4fr. sons lu tiva, rkâ AghM^ p. 63*) 



^ Touà s'olriles , el appartenant presque tous 
â &A tribu. [Hi$t. des Btrb. l, îll , p. a 00.) 

* A la l^^le d'un corjis de i5,ooo hommes, 
selon En-Nouâiri (S xxvtii ,p. 38o) et selon Ebn- 
Khaldoun {Hisi. de l'Afr^sous la dyn. desA^hlab, 
p. 63). Mais ailleurs Ebn-Khaldoun, chea t|ui 
ceji variantes sont fréquentes , ne. donne rt Ebn 
Eouslem qu'un corps de 6,000 Ibàd'ites (Htif. 
dm Berlt, L 1, p aai.) 

* Vojetia noie 3 de la p. 1 ao. — Ebn*Rbal- 
doun écrit ainsi le nom de ce chef: ^'l^ jj[ 
^_^LjVI .^>ïv^ ^^ Mj**^ {ffhi.detAfr.fotiJth 
dyn, des A^kittL p. a 3 du texte et p. 63 Ue la 
traduction.) 

' Ce dief. dont j'emprunte le nom â En- 
INouâîri fSxxvni, p- 38o) et a Ebu-Khaitioiin 
{Hiit, dtsBerbwrvSf U 1, p. aaî), paraît être îe 
même quect^ dernier nomme adieu i-s 'Aid-il- 
^d/i^ben-Sekerdld. {Htsi. des Btrk t. II. p. 4 ) 

* Voyeï pape 93 de ce voïume. 



//tll. dw t'ÂJr. uim ift dYntut. deâ Àt^hlah, |i* bs. 
* Qui dii qtrOmar-bpn4rarc3' K^jourtui trou aiu ri un mots à K'airvtmti. {Hut, éx i*AJr. liv- III, p. 7i#.| 
Ebn - tlbattloun l'dpplle ^vL^lî qm^^ ^I ^J^*Î^ fj^ ^^'^ AbouHWm 'H'abih-bcn-tî'abSl>'*?l^ 
Malmlkbu [Hi§f* ik CAjr. $oiii k dj'^. du A^hkb, p, 33 du ici te dp. 6^ d** U LriiduciJciii.J 
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retrouvés associés aux Zenâta; on dirait que ces deux sangs ^ refusent de se 
mêler, même en se répandant sur le champ de bataille, où les deux races 
berbères disputent aux Arabes le dépôt sacré de leur commune indépen- 
dance. En face de ce danger suprême, 'Omar-ben-H afes', qui n avait avec lui 
que cinq mille cinq cents hommes ^, fut réduit à l'abaissement d'avoir recours 
à des moyens de séduction qui lui réussirent en partie^; mais toute son 



' Voyez pages i3 et 1 14 de ce volume. 

* En-Nouâïri, S xxviii, Appendice ù VHist. 
des Berb. t. I, p. 38o. 

^ n fit offiîr une somme considérable à Abou- 
K'orra, qui rejeta cette offre ; mais le fils du ciief 
s'ofirite l'accepta , et son armée abandonna le 
Zâh pour retourner dans le Maghreb central. 
C'est au sujet de cette tentative de corruption , 
qu'En-Nouâiri prête au chef des Zenâta la ré- 
ponse suivante : « PensCz-vous que moi, qui suis 
9 honoré du titre d'imâm depuis quarante ans, je 
« puisse sacrifier à un misérable intérêt maté- 
" riel, dont on ne retire aucun avantage, le de- 
u voir sacré qui m'est imposé de vous faire la 
«« guerre' ? • Abou-K'orra était donc investi de la 
haute fonction d'imàm depuis Tan 1 1 4. Du 
reste , les quelques mots que j ai mis en italique 
sont peut-être l'explication de ce qui était resté 
obscur dans deux passages de mon récit : i * Nous 
avons vu (note 3 de la page 76) que Misera oc- 
cupait un rang élevé dans la secte des s'ofrites , 
que Khâled-ben-H'amîd le remplaça comme 
chef de l'insurrection qui prit naissance dans le 
Maghreb -el'Ak'i' a; mais le chef de cette secte 
n'était pas nommé, et la citation textuelle que 
je viens de faire montre quel était le person- 
nage qui restait dans l'ombre : c'était Abou- 
K'orra, sans doute trop jeune en 122 et 12/1 



pour conduire les Zenâta au combat, et peut- 
être la cause, si vaguement indiquée, qui déter- 
mina le meurtre de Misera , fiit-elle qu'il s^était 
fait proclamer khalife, en violation des droits 
de l'imam des s'ofrites \ a* Là aussi, peut-être, 
se trouve l'explication de ce que j'ai dit (p. 1 1 7) 
sur la manière brusque dont Khâled-ben-H'a- 
mîd disparut de la scène , pour, à une date in- 
connue , faire place à Abou - K'orra. — Je 
n'ignore pas qu'on lit dans Ebn-Khaldoun, 
à propos de la révolte de Misera en laa : 
« n proclama la souveraineté du chef des s'o- 
« frites , 'Abd-el-'Ala-Ebn-H'odeïdj-el-Ifrîk'i, 
« homme d'origine chrétienne, qui avait été con- 
u verti à l'islamisme par les Arabes *; • mais, in- 
dépendamment de l'improbabilité qu'un honmie 
ayant cette origine ait été placé à la tête de la 
secte qui comptait tant d'adhérents parmi les 
Berbères , je trouve un peu plus loin , dans le 
même auteur, le passage suivant : «Les Ber- 
« bères cédèrent aux instigations de Misera , et , 
«en l'an laa, ils tuèrent 'Omar-ben-'Abd-Al- 
« lah , gouverneur de Tanger. Le commandement 
« de celte ville fut donné, par Misera, au nommé 
« ' Abd-eV Ala-Ebn-Wodeïdj , personnage né en 
«Afrique, d'une famille européenne, et qui, 
R ayant été convertie à l'islamisme par les Arabes 
•< khâredjites , professait la doctrine s'ofrite*. » On 



' En-Nouâîri, S xxvni. Appendice à VHist. des Berb. t. I , p. 38o. 

^ a Ayant encouru , par sa ^rrannie, la haine des Berbères , t dit Ebn-Khaldoun. (Hist, des Berb. t. I, p. 317.) 
C'est à lui que (page 77) j*ai emprunté cette cause donnée au meurtre de Misera; mais à la note 1 de It 
même page , j'ai montré que Joseph G>nde attribue à une défaite l'acte de colère dont ce chef fut victime. 
La cause que je viens d'indiquer puise , dans le fanatisme sauvage des Berbères du YUi* siècle , une plus 
grande probabilité, et montre comment Vactede tyrannie, non défini par Ebn-Khaldoun, avait pu être asseï 
grave pour que les Berbères missent à mort le chef à la voix duquel ils s'étaient soulevés. 

'' Hist. des Berbhes,i. I, p. 216 et 317. 

•' Tb.i. I, p. 337 et 238. 
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habileté, tous ses efforts, le grand courage dont il donna tant de preuves, 
n'aboutirent qu'à lui permettre de sortir de Tohna pour aller dégager K'aî- 
roaân, assiégée depuis huit mois \ et bientôt vendre chèrement sa vie dans un 
comb'at désespéré, qu'il livra jsous les murs de cette ville le 1 8 zil-h'adja 1 54^ 
(samedi 3o novembre 771). Cependant, 3Ôo,ooo Ibàd'ites entouraient la 
place •\ et Djemîl*, qui prit le commandement en attendant l'arrivée du nouveau 
gouverneur déjà désigné^, fut obligé de remettre K'axrouân entre les mains 
d'Abou-H'âtem , sous des conditions, du reste , honorables^. Poiu* la cinquième 
fois depuis im siècle, les Berbères étaient donc encore maîtres du pays. 

Telle était la situation de l'Afrique quand lezîd-ben-H'âtem-ben-K'abîs'a 
fut envoyé, à la tête de 90,000 hommes^. Abou-H'âtem s'était fièrement 



voit, par ces détails, que, dans les deux pas- 
sages que je viens d'extraire textuellement, il 
s'agit bien du même *Abd-eU'Ala; mais le der- 
nier de ces passages nous montre Misera agis- 
sant avec le dirétien converti comme un chef 
agit avec un de ses lieutenants, et nullement 
avec les égards dus à un imâm entouré du res- 
pect de tous ; j*en conclus que les termes , même 
du premier de ces passages , ne détruisent pas 
ce qui ressort si nettement de la noble réponse 
d*Abou-R'orra 

' En-Nouâiri , S xxviii , p. 38i .— Ebn-Rhal- 
doun , Hist. de VAfr. soas la dynast des Aghlah, 
p. 64- — *Omar, en quittant Tobna, en avait 
confié le gouvernement à El-Mouhenna-ben- 
el-Mokhârek'-ben-R'ifar-et-T'âî. 

* £n-Nouàîri, S xxviii, p. 383. — M. Noél 
Desvergers, qui a traduit ce passage d'En- 
Nouâiri ', dit : I Un samedi, au milieu du mois 

de zil-h'adja de Tan i54- * Or, le 18 zil-h'adja 
satisfait à cette double condition , puisqu'il 
tombé un samedi. M. de Slane , évidenmient 
sur un manuscrit différent, traduit : «Un di- 

1 manche 1 5 du mois de zil-h'adja de Tan 1 5â ; » 
ce qui n'est pas po^ible , puisque le 1 5 zil- 



h'adja de cette année i54 tombe un mercredi 
' En-Nouâîri , S xxviii , p. 38a. — Ebn-Khal 
doun, Hist des Berb. 1. 1, p. 313. 

* Djemîl-Ebn-Sakhr était firère utérin d'O- 
mar (En-Nouâîri, S xxviii, p. 38i et 383), et 
il semble résulter du récit d'En-Nouâîri (p. 38 1 ) 
qu'il avait remplacé H'abîb-ben-H'abîb*' comme 
gouverneur de K'aîrouân , pendant qu'Omar 
était bloqué dans T'ohna; du moins, ce fut lui 
qui vint fisôi^ sa jonction avec l'émir, à Btr^es- 
Selâm, quand Abou-H'âtem eut pris position à 
Semindja*, où se livra une bataille qui obligea 
'Omar à venir s'enfermer à K'aîrouân, 

^ Le khalife El-Mans'our avait fait son choix 
quand il avait appris la mauvaise tournure que 
les affaires avaient prise dans les mains d'Omar, 
et En-Nouâîri attribue la résolution désespérée 
que prit ce général, à la connaissance qu'une 
lettre de sa femme lui donna de son remplace- 
ment par lezîd-ben-H'âtem '. Ëbn-Rhaldoun, 
sans entrer dans les mêmes détails, attribue à 
la même cause la résolution d'Omar *. 

• En-Nouâîri , S xxviii , p. 383. — Ebn Khal- 
doun, HisL des Berb. t. I, p. 3a3. 

' « 3o,ooo hommes des troupes du Khorâsàn 



' Dans les notes qu'il a jointes à sa traduction d'Ëbn-Khaidoun (Hist. de l'Afr. etc. note 78, p. 67.) 
^ Voyez page 131 de ce volume , et la note 1 de cette même page. 

* Sur cette localité , voyez page .01 de ce volume , et la note k de cette même page. 

* En-Nouâîri, S xxviii. Appendice à VHist des Berb. t. I, p. 38 1; in-8', Alger, i85i. 

* Ebn-Kbaldoun , HtSt. de VAfr. sous la dynast. des Aghlab. p. 67 ; in- 8", Paris, i84i . 

16. 
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porté à sa rencontre; mais, avant de dire quelle fut Tissue de la lutte, il 
convient d'entrer dans quelques détails, exigés par la puissance même de 
Tarmée que nous venons de voir s'acheminer vers le Maghreb. La fréquence 
des révoltes, le désir de rendre enfin définitive une conquête si chèrement 
achetée , seraient peut-être des raisons insuffisantes pour expliquer ce formi- 
dable déploiement de forces; mais le soulèvement à la tête duquel s'était mis 
Abou-H'àtem était, sans aucun doute, le plus redoutable de tous ceux qui 
avaient menacé la domination arabe en Afrique, parce qu'il avait un carac- 
tère de gravité qui lui était particulier. Non-seulement Abou-H'àtem était 
maître de K'aîroaân, mais un certain nombre de généraux s'étaient ralliés ou 
soumis à lui, et si plusieurs d'entre eux avaient l'intention de le trahir, comme 
nous allons le voir, il s'en trouvait au moins un, ' Abd-er-Rah man , qui était 
sincère dans sa trahison ^ Suivant Ebn-Khaldoun , Abou-H'âtem, au moment 
où il s'était mis en marche pour aller à Tripoli attendre de pied ferme l'ar- 
rivée de lezîd, avait confié le gouvernement de Kaîrouân^ à 'Omar-ben- 
'Otmân-el-Fahri , cet ancien gouverneur de Tripoli qui avait été chassé de 
sa résidence par Abou-el-Khet'âb^. Aussitôt qu'Abou-H'âtem fut éloigné, 
'Omar trahit son allié, et fit mettre à mort les principaux officiers de la gar- 
nison de K'aîroaân^, pendant qu'un autre général arabe, El-Mokhârek-ben- • 
R'ifàr-et-T'âï^, qui évidemment avait aussi fait sa soumission à Abou-H'â- 
tem, levait, de son côté*^, l'étendard de la révolte. Ces deux mouvements. 



et 60,000 de celles de Bas'ra, de Koiifa et de la 
Syrie. » (En-Nouâîri, $ xxix , p. 384.) 

' 'Abd-er-Rah 'man-ben-H'abîb-ben-' Abd-er- 
Rah 'man-el-Fahri s'était franchement jeté dans 
la révolte , espérant peut-être en tirer le même 
parti que son grand-père , 'Abd-er-Rah'man-el- 
Fahri , avait su tirer de son audacieuse révolte 
contre H'and'ala, en 127 de Thégire. Il était, 
conmie on le voit par sa généalogie , fils et pe- 
tit-fds de deux gouverneurs d'Afrique. (Voyez 
page 93 de ce volume, ainsi que la page g 5 et 
la note 4 de cette même page.) 

* Hist. de l'Afr. sous la dyn.des Aghlab. p. 67. 

* Voyez la page 108 de ce volume, et la note 3 
de la même page. — Ce que je viens de dire 
montre pourquoi Ëbn-KJialdoun appelle ail- 
leurs 'Omar V allié d'Abou-H'âlem. (Hist. des 
Berh. t. I, p. 223.) 



* Par ces termes, que j'emprunte à Ebn- 
Khaldoun , il faut évidemment entendre les 
chefs des troupes berbères laissées à la garde 
de K'aîroaân. 

* Voyez page 1 1 9 de ce volume , et la note 1 
de la même page. 

" En-Nouâïri et Ebn-Rhaldoui| ne disent, 
ni l'un ni l'autre, où il commandait, ni même 
s'il exerçait un commandement; mais l'expres- 
sion de double trahison, dont se sert Ebn-Khal- 
doun en parlant de sa manifestation et de celle 
d'Omar-ben-'Otmân , ne laisse guère de doute 
à cet égard. On pourrait croire qu'A^bou-H 'âtem 
lui avait confié le gouvernement de Tunis aussi 
imprudemment qu'il avait confié à 'Omar-ben- 
'Otmân celui de K'atrouân. Cette extrême con- 
fiance était, du reste, d'autant plus inexpli- 
cable , qu'El-Mokhârek' s'était toujours montré 
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sans doute combinés, mais trop précipitamment exécutés S montrèrent à 
Abou-H'âtem toute la gravité de la faute qu'il avait commise , et il revint aus- 
sitôt sur ses pas pour venger cette double trahison. Les chefs du complot 
prirent }$, fuite k son approche, se retirèrent à Djîdjel, chez les Ketdma, 
et ce fut alors qu Abou-H'âtem remit le gouvernement de K'aïronân à 'Abd- 
el-' Azîz-Ebn-es-Semah'-el-Mr'âfri *. En-Nouaïri transpose ces événements; il 
admet qu'Abd-el-'Azîz avait été nommé gouverneur de K'aîrouân au nK)ment 
même du départ <l'Abou-H'âtem pour Tripoli; que la miUce arabe, s' étant 
révoltée contre certains ordres envoyés par celui-ci, mit à sa tête 'Omar- 
ben-Otmân-el-Fahri, et que le chef berbère, accouru pour réprimer cette 
insurrection, éprouva im échec à la suite duqueFOmar (contre toute vraisem- 
blance) se serait retiré vers Tunis, puis à Djîdjel chez les Ketâma, où, après 
de nouveaux succès obtenus contre un heutenant d' Abou-H'âtem, il serait 
rentré à Tunis, accompagné d'El-Mokhârek'. C'est dans de telles conjonctures 
qu*En-Nouâïri ajoute : « Abou-H'âtem se rendit à Tripoli, où il resta jusqu'à 
*« ce qu'on lui annonçât l'approche de lezîd-ben-H'âtem^. » 

Pendant qu' Abou-H'âtem prévenait, par un coup vigoureusement frappé, 
les dangereuses conséquences que pouvait avoir la trahison des Arabes aux- 
quels il s'était si imprudemment confié, deux généraux constamment fidèles, 

fidèle aux représentants du khalife en Afrique. celui-ci eût déjà eu le temps d'approcher de Tri- 
On lavait vu (page 119) combattre aux côtés poli; cette précipitation pouvait tout perdre. 
d*El-Aghlab, jusqu'à rheure où cet émir tomba * Ebn-Khaidoun , Hist, de l'Afr, sous ta dy- 
mort sur le champ de bataille, et, dans cet ex- nasL des Aghlah. p. 67 et 68. — *Abd-el-'Azîz 
trème pérU pour Tannée, prendre le comman- était évidemment frère d' Abou-el-Khet'àb-' A bd- 
dément, vaincre El-H'asen, le poursuivre, et el-Alâ. (Voyez page 108 de ce volume.) 
ne s'arrêter qu'en présence des Ketàma, rem- ' En-Nouâiri, S xxviu. Appendice à l'Hist. 
part vivant, derrière iequel le général rebelle des Berb. 1. 1, p. 383 et 384. — Ce récit d'En- 
avait trouvé un abri. Quand, au milieu des Nouâîri , beaucoup moins vraisemblable que ce- 
horreurs du siège de K'aîroaân, 'Omar-ben- lui d'Ebn - Khaldoun , écarte toute idée de tra- 
H'afes' donnait aux troupes le choix d'un com- bison de la part des généraux arabes, puisque 
mandant pour la ville ou d'un chef pour faire ceux-ci n'auraient pas reçu les témoignages de 
une sortie, pendant que, lui-même, il pren- contiance mentionnés par Ebn- Khaldoun. — 
drait celui des rôles qui n'aurait pas été rem- Tout le paragraphe qu'on vient de hre per- 
pli, c'était, soit Djemîl, soit El-Mokhârek' qu'il met de rectifier la note a de la page 161 du 
proposait pour remplir l'autre rôle '. tome I de la Richesse minérale de l'Algérie , 
^ Ce fut une faute énorme de ne pas attendre, note que j'ai , à tort , rédigée dans des termes 
pour se démasquer, qu'Abou-H'âtem lut déjà teb, qu'on doit croire, en la lisant, qu'Abou- 
aux prises avec lead, ou, tout au moins, que H'âtem était un général arabe révolté. 

• EnNouâîri, S xiviii. Appendice à l'Hist, des Berh, t. I, p. 382. 
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Djemil ^ et Djoneïd ^, avaient opéré leur jonction avec lezîd, à qui ils avaient 
conduit, à S^ort, une partie des miliciens qui s'étaient éloignés de K'aîrouân ^. 
Abou-H'âtem, à la nouvelle des forces considérables qui marchaient sur Tri- 
poli, n attendit pas l'ennemi en rase campagne ; il se jeta dans les montagnes 
de Nefoasa^, où lezîd le suivit, et le défit le 27 rebî-el-aouel i55 (vendredi 
6 mars 772), dans une bataille où le chef berbère et trente mille des siens, 
au dire d'En-Nouâïrl ^, restèrent sur la place. L'Afrique était reconquise, et, 
cette fois, les Berbères y avaient dominé seulement pendant trois mois. Ebn- 
Khaldoun nous apprend qu'alors Abou-K'orra regagna Tlemsên avec les débris 
de son armée, car les Beni-Ifren avaient fait des pertes énormes dans cette 
bataille décisive^. 

Les historiens s'accordent à dire que pendant les quinze années du gou- 
vernement de lezîd, ce général habile rétablit l'ordre sur tous les points; 
cependant, dès l'année qui suivit la défaite d'Abou-H'âtem , un chef des 
Haouâra, lah'ïa-Ebn-Founàs, souleva les tribus du territoire de Tripoli; il 
fut vaincu ^, mais bientôt lezîd dut porter ses armes vers l'Ouest : « 'Abd-er- 



' Voyez la note à de la page laS de ce vo- 
lume. 

* Voyez la note ' de la p. 1 20 de ce volume. 

^ En-Nouâïri, S xxviii, Appendice à VHisi. 
(les Berb. 1. 1, p. 383 et 384» et S xxix, p. 384- 

* Ebn-Khaidoun , Hist. de l'Afr» sous la dyn. 
des Aghlah. p. 68. — La montagne de Nefousa 
( *^Jtû J^Ob) y suivant Edrisi , est à six jours de 
marche au Sud de K'âbes; elle est très-haute, 
et s'étend (vers TEst) sur un espace de trois 
journées de longueur '. Abou-*Obeïd-Bekri 
donne à cette petite chaîne un développement 
de six journées de marche, de TOuest à TEst; 
oUe se termine , suivant lui , à trois journées de 
marche de Tarâholos^ ( Tripoli), tandis qu'E- 
drîsi compte, de Tripoli à Nefousa, six jour- 
nées * ; mais on voit qu'il est facile de concilier 
ces deux géographes en comptant neuf jour- 



nées de marche de Tripoli à l'extrémité occiden- 
tale de la chaîne de Nefousa. — Voyez la note 9 
de la page 3 1 6 du tome I de la Richesse miné- 
rale de l'Algérie. 

* En-Nouâîri*, S xxix , Appendice à VHist. des 
Berb. t. I, p. 384 et 385. — Ebn-Khaldoun, 
Hist, des Berb. 1. 1, p. aa3. 

• Hist. des Berb, t. III, p. aoo. — On voit 
que si le fils d'Abou-K'orra avait cédé à la cor- 
ruption et emmené les Beni-Ifren qui cernaient 
T'obna, l'imâm des s'ofrites avait réussi à les 
ramener au combat, et qu'ils faisaient partie 
du grand rassemblement qui , peu après , s'était 
formé sous les murs de K'aîrouân, Aussi Ebn- 
Khaldoun dit-il (t. III, même page) qu'Abou- 
H'âtem était Vallié des Beni-îfren dans cette 
redoutable coalition. 

' « 'Abd- AUah-ben-es-Samt-el-Rendi , le gé- 



• Géographie d'EdHsi, m* clim. ii* sect. t. I, p. a54 et 255; in-h% de l'I. R. i836. 

^ jjJLf J? ( Abou- Obeïd-Bekri , Description de l'Afrique, p. 17 et 19; in-4*, de TI. R. i83i.) 

" Géographie d^Eânsï , m* clim. n* sect. t. I, p. 274. 

** Cardobne, sans doute d après En-Nouâîri, fixe aussi en rebî-ei-aouel i55 (mars 772), la date de cette 
bataille décisive; mais il dit, par erreur, rebi-el-aouel 157 (mars 772). (Hist. de l'Afr. et de VEsp. sous la do 
aun, des Arabes, liv. Il, t. I, p. 175; in-i2, Paris, 1765.) 
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« Rah'man-ben-H'abib, dit Ebn-Khaldoun S qui avait suivi le parti d'Abou- 
« H'âtem dans cette expédition (celle des monts Nefousa), se retira chez les 
« Ketâjna, » et, dans un autre ouvrage, le même auteur se sert de l'expression 
suivante, qui est digne de remarque : t Après la défaite de son collègue, dit-il, 
« il se réfugia chez les Ketdma^. » Nous avons vu tout à Theure que ceux-ci 
occupaient le territoire de Djidjel. 'Abd-er-Rah'man y fut poursuivi et bloqué 
pendant huit mois par M okhârek'-ben-R'ifâr, qui parvint enfin à le forcer dans 
sa retraite et à le faire périr, lui et tous les Berbères qui lui étaient restés 
fidèles*, tiezîd, ajoute Ebn-Khaldoun, envoya ensuite El-Mokhârek'-ben- 
« R'ifâr, comme gouverneur, dans le pays de Zâb. 11 arriva à Tobna, défit les 
• Berbères dans plusieurs combats qu'il livra, soit aux Oaarfadjoama, soit à 
« daaires tribus, jusqu'à la mort de lezid, qui arriva dans l'année 170, sous 
« le khalifat de Hâroun-er-Raschîd *. On sait, en effet, que lezîd mourut en 
ramad'ân 170^^ (mars 786); aucim éraîr n'avait gouverné l'Afrique pendant 



170 del'hég. 
(786 de JL C. 



• néral qui commandait a Tripoli , mardia contre 

• le chef insui^, ai suivant le bord de la mer, 
« et le força s^ prendre la fuite , après lui avoir 
•• tué La plupart de wa partisans haouârides. » 

UisL des Berb. t I, p. 276.) 

' Hist. de VAfr. sons la dynasl. det Aghiab, 
p. 68;in-8% Paris, i84i* 

' Elm-Khaldoun, Hist des Berb. 1 1 , p. asS. 
Id. ibid, même page. — Id. Hist. de l'A/r. 
soas la éfynast, des Aghlab. p. 68. — Au nombre 
des Berbères qui combattirent avec ce général 
rebelle , il faut compter un contingent plus ou 
moins considérable de Haoaâra , car je lis dans 
Ebn-Khaldoun : « Modjâhed-ben*Modem, mem- 
< bre de la fribu de Haouâra, fut un des géné- 
« raux qui combattirent pour 'Abd-er-Eah'man- 



« ben-H'abîb *. • ( Histoire des Berhères, tom. I « 
p. 376.) 

* Hist. de VAfr. soas la dynast. des Agklab. 
p. 68. — Ailleurs , Ebn-Khaldoun dit que ce fîit 
en 1 57 que les Ouarfadjouma se révoltèrent et 
prirent pour chef un membre de leur tribu , 
nonmié Zerfaouna ou Zerdjouna ; qu'un parent 
de ledd, Ebn-Mihrat-el-Mohallebi, envoyé 
contre eux, fut battu, et qu'alors Mohalleb, 
fils de Témir, gouverneur du ZAb , de Tobna et 
du pays des Ketâma ^, obtint de son père la per- 
mission de marcher en personne contre les in- 
surgés et les extermina. [Hist. des Berb. t. I, 
p. aaS et 22g.) 

* C'est la date fixée par le manuscrit d*En- 
Nouâîri d'après lequel Noël Desvergers a donné 



' *PUu tard, ajoute immédiatement le savant traducteur, quelques-uns de leurs guerriers (des Haottâra) 
• les plus distingués passèrent en Espagne avec T'ârek', et y établirent leur séjour. > Or, alors même que, dans 
le passage textuellement cité à la note 3 ci-dessus, il 8*agirait, ce que je ne pense pas, de TAbd-er-Rah man- 
ben-H'abib qui fut gouverneur de T Afrique de U7 à 187 de Thégirc, le mot plat tard serait encore inexact, 
puisque ce fut en 93 de Thégire que T'ârek' reçut Tordre de passer en Espagne. Il y a donc là quelque chose 
à revoir, soit dans le texte d'Ebn-Khaldoun , soit dans la traduction de M. de Slane. 

^ Il paraît diflBcîle de croire que les Ketâma fussent, à cette époque , soumis aux Arabes. On vient de voir 
que les rebelles des divers partis trouvaient toujours dans leurs montagnes un asile assuré , et la défaite ré- 
cente d'Abd-er-Rah'man-ben-H'abib n implique pas que les Ketâma aient été vaincus, car rien n*indique, et 
au contraire, qu'ils aient combattu pour ce général. Ils lui avaient accordé, à lui et aux Berbères qui Tavaient 
suivi (voyez la note 3 ci-dessus] , faccès de leur territoire; mais ils n'avaient pas pris les armes pour lui. 



Digitized by 



Google 



128 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

un liaps de temps aussi considérable, aucun n'avait, comme lui, été maintenu 
par quatre khalifes successifs, car leïîd, envoyé au commencement de i55 
par El-Mansour, avait vu El-Mohdi succéder à ce khalife en zil-h'adja i58, 
Mousa-El-Hàdi remplacer El-Mohdi en moh'arrem 169, et il y avait cinq 
ou six mois que Hâroun-er-Raschîd était en possession du khalifat (depuis le 
1 5 rebî-el-akher 1 70*) quand leaîd mourut. 

On voit que si cet émîr put consacrer quelques années de calme aux em- 
bellissements de K'aïroaân ^, il faut lire avec réserve ce passage d'En-Nouâïri : 
" Tant que lezîd vécut, le pays demeura tranquille, et aucun trouble fâcheux 
« ne vint compliquer le cours paisible des affaires publiques', » ainsi que celui 
d'Ebn-el-Atîr, qui dit formellement que, depuis la révolte de lah'ïa-ben- 

des extraits de cet auteur*. M. de Slane, dans sa Hâdi « on est conduit, pour Tun au 22 , pour 

traduction d'En-Nouâïri, ne donne aucune date l'autre au aS rebt-el-akher ; d'une autre. part, 

à cet événement*', et c'est évidenunent par suite d'Herbelot * adopte le 1 6 rebi-el-aouei , jour au- 

d'une faute de copiste , qui lui a échappé , que quel , suivant lui , les Arabes donnent le nom de 

ce savant traducteur fait dire à Ebn-Khaldoun : jour des Hâschemites *", parce que ce jour-là Hâ- 

« En l'an 161 (777-778 de J. C.) , quelque temps roun-er-Raschîd apprit, à quelques instants de 

« après la mort de lezîd ' » H faut évidem- dislance , la mort de son frère Hâdi , qui lui 

ment lire : § En 171 (787-788 de J. C). » Raini- livrait le trône, et la naissance de son second 

el-K'aïrouâni place très-bien la mort de lezîd fils, Mâmoun, de sorte qu'ainsi le 16 rebî-el- 

en 170, après un règne de quinze ans*. aouel avait donné la mort à un Hâschemite et 

' Elmacini Ilist. sarac. lib. II, cap. v, p. 110. la vie à un autre Hâschemite. Deguignes place 

— Cet auteur fixe au i4 rebi-el-akher i 70 la la mort de Mousa-el-Hâdi dans le mois de rebî- 
mort de Mousa-el-Hâdi, auquel Hâroun-er- eUakher'. On voit, par ces détails, pourquoi, 
Raschîd succéda ; mais Aboul-Faradj * et Aboul- dans mon texte , j'ai dit cinq ou six mois. 
Feda ' placent cet événement au i5 reU-el- * ILïi-^onèln.îiixw, Appen^ce àVHist.des 
aouel de la même année. Ce qui est singulier, Berb. 1. 1, p. 385. — Abou-'Obeïd-Bekri , Descr, 
c'est qu'en prenant la durée ( quinze mois ) de VAfr. p. 35. 

que ces deux auteurs assignent au règne d'El- ^ Aux notes de Noël Desvergers , dans sa 

* Hist. de iAfr. sous la djnast, des Aghlab. p. 70 , à la fin de la note 80. 
^ En-Nouâiri, S xxix. Appendice à l'HisU des Berb, 1. 1, p. 385 et 386. 
' Ebn-Khaidoun , Histoire des Berbères, t. I, p. 33 d. 

^ Raîni-El-k'aïrouâni, Histoire de l'Afrique, liv. IIÏ, p. 80; in-S", de II. R. i845. 
' Abul-Pharajii Historia compendiosa djnastiarum , p. lôo; in-4% Oxonijp, i663. 
^ Abulfeds Annales muslemici, t. II, p. S9; in-4^ Hafnis, 1 790. 

* Bibliothèque orientede, p. iioo, col. 3, au ûjot Harovu-al-Raschid ; in-fol. Maestricbt, 1776. 

** hes^ Abbâsides sont nommés Hàscbemitbs, parce que leur famille était une branche de la tige de la 
maison de Hâschem, de laquelle Mahomet descendait comme eux. De là aussi le nom de Hdschemta qu'Abou- 
el-'Abbas-es-Seflah avait donné à la résidence qu*il avait fait bâtir près de Koufa : « Et in urbern gentis Haschemi, 
«qus eadem estcum Haschemia Cu/èrise > concessit (cxxxn hegine).» (Abulfedx Annal, muslem, i, I, p. 483.) 

— Chrestomathie arabe, t. II, p. 36, note 6. — Voyex la note 9 de U page 109 de ce volume. 
' Histoire générale des Huns, t. I,p. 338; in-4®, Paris, 1786. 
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Founàs, tle calme se rétablit en Afrique et lezîd gouverna tranquillement 
« cette province \ » d'où il résulterait^ 'que l'Afrique aurait joui de quatorze 
années de paix. Cette conclusion est malheureusement démentie par les cita-r 
tions textuelles que j'ai empruntées à Ebn-Khaldoun, citations qui prouvent 
qu'une certaine agitation ne cessa jamais de régner dans le Zâb. En réalité, ce 
gouvernement fut le plus long et le moins troublé de tous ceux des nombreux 
émirs qui s'étaient succédé en Afrique ; on peut donc dire qu'il fut relati- 
vement tranquille, mais rien n^indique que cette tranquillité ait eu le carac- 
tère d'ime soumission assez complète pour permettre à lezîd d'étendre la 
conquête atabe vers l'Ouest; et quand Cardonne assure que ses succès le déter- 
minèrent à s'emparer de Fês, qu'il fit le siège en personne, emporta la ville 
et la livra au pillage ', non-seulement il avance un (ait qu'on ne retrouve dans 
aucun historien, mais il oublie que lezîd est mort en 170, et que, malgré 
les variations que présentent les auteurs sur la date de la fondation de Fés'^, 
la date la plus récente, parmi celles fautivement indiquéet, est l'année 172 
de l'hégire , fixée par lui-même ^ avec ime erreur de vingt ans. 

Quelques mois avant la mort de lezîd, un grand événement, vraisembla- 
blemeût inaperçu pour lui , s'était accompli dans le Maghreb-eUAks'a: «En 
« l'an 1 70 (786-787 de J. C), sous le khalifat d'El-Hadi, dit Ebn-Khaldoun, 
« on vit arriver en Maghreb Edrîs-ben- Abd-Allah-ben-H'asen-ben-El-H asen * 
« (-ben-Ali-ben-Abou-T'âleb)''. » Or El-Hâdi est mort le i5 rebî-el-akher, 



Origine 
des Edrîsites. 



traductian d^Ebn-Rhaldoun, Hist. de VAfr, ious 
la dyn, des Aghlah. p. 70, à la fin de la note 80. 

* Id. ibid. même page, même note. ^ 

* Puisque la révolte de lah'îa-ben-Founâs 
éclata en i56, et fut inmiédiatement réprimée, 
comme je Tai dît p. ia6 de ce volume. 

' CardoniM, Hist. de VAfr. et de VEsp, sons 
la domin, des Arabes , liv. II, t. I,p. i76;iif-ia, 
Paris, 1765. 

* Voyez, dans la II* partie de cet ouvrage , le 
paragraphe intitidé : Fondation de Fis. 

* Cardonne, Hist. de VAfr. et de VEsp, soas 
la domin. des Arab. liv. III, t II, p. 60. 



• Histoire des Berbères, t. III, p. aag; in-8', 
Alger, i855. 

^ J'ai complété, par les deux noms placés 
entre parenthèses , la généalogie d*Edris telle 
qu'elle est donnée par Jes divers auteurs , par- 
ticulièrement par Aboulfeda*, Raîni-d-K'aï- 
rouâni \ etc. mais Ebn-Khaldoun® établit, 
pour deux memlpres de la descendance d'Ali , 
deux généalogies (desquelles résulte le Tableau 
qui forme la Note B , à la fin de ce volume ; 
puis il ajoute, en parlant de H'osseîn tué en 
169 : t Un grand nombre de ses parents péri- 
« rent avec lui; mais son oncle Edris,^2f d'Abd- 



* fl Edris, filioft Abdallae, fiiii Hasani (minoris) , filii Hasani (majoris) , fiiii Alii , fiiii Abu-Talebi. » (Annales 
muslemici^i. II, p. 67; in-4% Hafnic, 1790.) 

^ Raîni-el-K'aîrouâni, Histoire de V Afrique, liv. VI, p. 170; in•8^ de TI. R. i8d5. 

* Histoire des Berbères, 1. 1, p. agorin-S*» Alger, iSSa. 

>7 
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ou peirt-ètre même le 1 5 rebî-el-aouel 170'; c'est donc en moh'arrem ou s'afer 
de cette année 1 70 qu'il faut placer l'arrivée d'Edrîs l'Ancien dans le Maghreb^; 
mais je dois esquisser rapidement les événements à la suite desquels il avait 
quitté l'Arabie. — Si le plus solennel exemple de persévérance dans la néga- 
tion d'un fait accompli et dans la foi à un événement attendu est offert par la 
nation juive , les Arabes , représentés par les sectateurs d'Ali , ont droit au 
second rang. Depuis la mort de Moh'ammed, en l'an xi de l'hégire , les schiiles 
n'ont pas cessé de protester contre tous les khalifes qui n'appartenaient pas 
directement à la descendance d'Ali; suivant eux, les trois premiers khalifes, 
les Ommiades, les' A bbâsides, étaient des usiu^pateurs d'une autorité qui n'ap- 
partenait qu'à l'époux de F impeccable Fât'ima et à son sang; de là cette série, 
presque divine , à' imams * dont le premier fut 'Ali , les deux suivants H'asen et 
H osein, puis toute la postérité de ce dernier jusqu'à l'instant où le douzième 
imàm disparut, en 266 de l'hégire, à l'âge de douze ans, mais disparut 
pour reparaître un jour, rayonnant de gloire, soumettant l'univers à ses lois, 
et résumant, dans une sublime unité, Moïse, Jésus et M 'ohammed *, «pour 



■ AUah . parvint à gagner le Maghreb '. » Or, 
diaprés les termes posés par Ebn-Kkaldoun , 
Edrîs ne saurait être à la îo'is Jlls d'Âbd-AHah 
et oncle de H 'osein; il est pourtant si vrai que 
rhistorien des Berbères entend cette généalo- 
gie telle qu elle est reproduite dans le Tableau 
de la Note B» que, quelques lignes plus haut, 
il parle de H'osein comme étant coasin de Mo- 
h'ammed tué à Médine en i45, et qu'il la re- 
produit ailleurs ^ dans les mêmes termes. M. de 
Slane observe , dans une note , que la plupart 
des historiens arabes ne font aucune mention de 
H'asen III ; if semble, en effet, qu*Abd-Allah et 
H'asen III doivent être confondus en un même 
personnage, ce qui donne le Tableau de la 
Note C (Voyez à la fin de ce volume.) Mais alors 
Moh'ammed serait , conune Edrîs et lah'îa , oncle 
de H'osein, et non son comin, ainsi que le dit 
£bn-Khaldoun [Hitt. des Berb. t. I, p. a 90) ; il 
serait frère d'Edrîs, ce que dit ailleurs Ebn- 
Khaldoun Lui-même. [Id. t. III, p. 196.) 

* Histoire des Berhhxs, t. I , p. 190. 

* 76. t II, p. 559. 

* /6. t. I, p. 390, et t. lï, p. 559. 



' Voyez la note 1 de la page 128. 

* , Je sais quEbn-Khaldoun, dans deux autres 
passages % fixe à Tan 17a de Thégire (788-789 
de J. C.) l'arrivée d'Edrîs dans le Maghreb; 
mais il va ressortir de Texposé des faits, que 
la date de 170 doit être préférée. (Voyez la 
note 6 de la page i33 de ce volume.) 

' «Ds les joignent effectivement ensemble 
t dans une même classe avec Fât'ma , fille de Mo- 
■ li'ammed , et femme d'Ali , qu'ils croient avoir 

téfcé revêtue àUmpeccabililé comm^ eux » 

( Chardin , Voyage en Perse , t. Vi , p. 3o5 ; in-8', 
Paris, 181 1.) — Voyez Note F, à la fin de ee 
volume, le Tableau des douze imdms, presque 
tous nés à Médine, et qui, redoutés des khalifes, 
périrent en si grand nombre de mort violenté. 
En dehors de la disparition du douzième imàm, 
trois à peine mourureilLcIe mort naturelle. 

* Chardin , Voyage en Perse, t. V, p. 268. — 
D'Ohsson, Tahleaa de V Empire ottoman, t. I, 
p. 4a4; in-8', Paris, 1788. 
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ét44;)llr un khalifat tinîversel sur toute la surface de la terre \ » selo|^ Tex-^ 
pression de Moiu-adja d'Ohsson. Tel est le j)ersonnage âiEl-Mohdi quune 
des grandes sectes de Tislamisme attend comme le judaïsme attend le Messie; 
mais, tant que les îmâms se succédèrent, Tobjet de tous les vœur des sec- 
tateurs d'Ali était de leur ouvrir les voies du klialifat, en vue de rétablir la 
seule autorité qu'ils reconnussent comme légitime. Sous toutes les dynasties, 
sous tous les règnes, leur incessante protestation s'est manifestée, tantôt par 
de souedes menées, tantôt par des soulèvements qu'excitaient des membres de 
la famille d'Ali, jalmix de reconquérir une autorité qui, suivant eux, leur 
était injustement ravie. En 1 45, sous le règne d'El-Mans'our, deux membres 
de cette faimill^, Moh'ammfed et Ibrahim, tous deux fils d'Abd-Allah, se révol- 
tèrent contre les 'Abbâsidss, l'un dans le Redjâz, l'autre à Basera, et périrent 
les armes à la main, le |lremier à Radjâr-ez-Zeity près de Médine, le socond à 
Bâkhamri, non loin de Koufa *. Vingt-quatre ans après , en zil-k a'da 169', sous 
le règne d'El-Hâdi, H'osein-ben-'Ali-ben-'Abd- Allah* leva de nouveau l'éten- 
dard de la révolte dans le H'edjdzet ftit iué kFakh, à trois milles de la Mekke\ 
peut-être i Oaadj, nom qu'Aboulfeda donne à ce lieu •. La bataille où H'osein 
succoaiba avait été sanglante; un grand nombre de ses proches y avait trouvé 
la mort, et ce désastre avait jeté l'épouvante au sein de la famille des 'Alïdes 4 
lah'îa chercha im pefuge- dans le Def/em'', en Perse, où, plus tard, il suscita 
un terrible ^ou l è r eme nt , qui fct cependant apaisé sans efi^ion de sang^ 



' D'Ohsson, fabl de Vemp, OU. 1 1, p. 167. 

** ESmacini HisL 5(rrac.lib.n,cap. iii,p. loa. 
— Fàkhr-ed-Din-Râzi , traduit par Çilvestre de 
Sacy. [Ckrestomathie arabe, \. Il, p. 60 cl 61.) 

' Depuis Tan i48, Moufta-d-Kâd'em était 
imâm à Méims, et Ton sait quen i83, après 
atoir rempli cette fonction sacréa durant trente- 
cinq ans , il mourut empoisonné à Baghdâd, où 
Hâroun-er-RaschSd lavait (ait transporter pour 
le £ûre périr secrètement. ( D*Herbdot , BihUoth, 
orient, p. 6Â91 col. 1 , au motMor^j bem Giafab 
Sadfk. — Chre$1omaikie arabe, t. II, p. 7 et 8. 
— Reînaud , Monuments arabes , persans et turcs, 
1 1. p. 373*) 

^ Aboidfeda se trompe quand il dit : t Ho- 
«s«în, filius Alii, filii Hasani (oiinoris), filii 



« Hasani (majoris) , filii Alii, filii Abu-Talebi. > 
(Abulfedae Annal mnslem, t. II, p. 53.) H'oseki 
était pelit-fils d'Abd-Allah , et non petit-fils de 
H'asen II ; celui-ci était son arrière-grand-père. 
(Voyez le TaUeau C , i la fin de ce voltmte.) 

* Ebn-Khaldoun, Hist. des Berb. 1. 1, p. 290 
et t. II, p. 559. 

* Abulfeds Annal muslem. t. Il, p. 55. 

' Ebn^Kbaldoun, t. II, p. 559. — Là, fl 
Imtitule, par erreur, /& au lieu de frère d^- 
drfs. (Voyez la note 8 ci-dessous.) 

' Cette révolte eut lieu sous le r^^ne de Hâ- 
roun-er-Rascbîd , en 176 dteThégire* (79^-793 
de J# C.) ; on en trouve les détails dans Fakbr- 
ed-Din-Râzi, qui commence son récit en ces 
termes : t Iah^!a-ben-*AbdAllahr«vait conçu de 



* Elmacini Hist. torac. lib. U , cap« Ti , p. 1 1 3. — Abulfods Ànmi* wuuUm, t II , p» 63; ia-4%Hafiii» , 1 790. 

»7- 
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et un ^utre oncle de H'osein, Edrîs-ben- Abd-Allah , qiii* parvint aussi à s'é- 
chapper, réussit à atteindre l'Egypte, où un fonctionnaire, partisan secret de 
la famille d'Ali, se montra assez dévoué pour faciliter son évasion, et lui 
fournir les moyens de gagner le Maghreh-eUAk s' a ^ 

Au commencement de 170, comme je Fai dit^, Edrîs arrivait à Oulili^, 



« vives alarmes de la Gn tragique de ses deux 
« frères En-Nafs-ez-Zekîa ' et Ibrahim , dont le 
■ dernier avait été tué à Bâkhamri, et il s'était 
« retiré dans le Deilem^, n ou Dîlem "" (.^^oJl). 
Je crois que Fakhr-ed-Dîn hâte trop la retraite 
de lah'ïa dans les montagnes du Deilem, et je 
préfère le récit d'Ebn-Klialdoun , qui ne place 
cette retraite qu'après la défaite de H'osein, 
en 1 69 ; lah'ïa aurait eu ainsi sept années pour 
préparer le soulèvement à la tête duquel il se 
mit en 176, et, d'après la version de Fakhr- 
ed-Dîn , il serait resté dans l'inaction pendant 
trente et un ans, ce qui e»t bien invraisem- 
blable. Suivant Âboulfeda, lah'îa ne se rendit 
dans le Deilem qu'en 174**. Quoi qu'il en soit, 
il résulte du passage que je viens de citer tex- 
tuellement que lah'ia était frère de Moh'am- 
med et. comme lui,^^ d'Abd-Allah, ce qui 



confirme les explications dans lesquelles je suis 
entré à la note 7 de la page 1 ag de ce volume. 

* Abulfedae Annales muslemici\ t II, p. 67. 
— Ebn-Khaldoun , Hist. des Berb. t. II,|iv^5g. 

* Voyez page 1 ag de ce volume , et la note 2 
de la page i3o. 

' L'ancienne Volabilis, nommée par Pompo* 
nius Mêla ^ comme ville située dans l'intérieur 
des terres (procul a mari) , et que Pline place 
fautivement à 35 milles de Banasa et à égale 
distance des deux mers '. C'est la OôoAo6A/ff-dc 
Ptolémée ^, et la première station que nonraie 
l'Itinéraire d'Antonin , quand il tracç la rotttç 
de Tocolosida à Tingi *. D'Anvilie ^ a très-bien 
rapproché Volabilis des ruines romaines indi- 
quées par Jean Léon à Gaalili^ [Oualtli, Our 
lîli) , et, d'après lui, par Marmol, qui donne 
à cette ville le. nom de Tiulit^ ( Tiofdtlit). 



* On sait que c'est Moh'ammed. (Voyez le Tableau B, à la fin de ce volume.) 

^ Traduction de Silvestre de Sacy. [Chrestomatkie arabe, t. II, p. 3 et suiv. in-8% de IT. I. 1806.) ' 
' Pays montagneux de la Perse, au Sud de la mer Caspienne, [Géographie d'Edrîsi, t. II, p. 178.) 

* «Anno CLXXIY evadebat lahia, fiiius Abdalks, filii Hasani (minoris), filii Hasaoi (majoris), filii Alii, 
filii Abu-Talebi, in Dailomitidem, ibique turbas concitabat.» (Annal, muslem, t. II, p. 61.) 

* Quoique Aboulfeda paraisse placer sous Tannée 168 la bataille après laquelle Edrîs se réfugia en Egypte, 
il explique plus loin quil a entendu la rapporter à l'année 169. (Voyez la note ^ de la page suivante, et la 
note I de la page i5i de ce volume.) 

' Pomponii Melac De situ orbis, lib. II, cap. x, p. Sig, curante Abrah. Gronovio, edit. tert in-8^ Lugd. 
Batav. 1782. 

* lAb ea [Banasa cognominata VaUntia) xxxy. m. pass. Volubile oppidum, tantumdem a mari utroque di- 
«stans. » (C. Plinii Hîst. natur, lib. V, cap. i, S i, t. I, p. adi 1 1. 9 et 10; in-fol. Parisiis, 1733.) 

** Cl. Ptolemxi Alexandrini Geographiœ libri octo, lib. IV, cap. i, p. 9A; in-fol. Amstelodami, i6o5. 

* Antonini Augusti Jdnerarium, S 11, p. 5 du Recueil des idnér. anc, par le marquis de Fortia d^llrban. 

' D*Anville> Géogr. anc. abrég, t. II, p. 676 des Œuvres publiées par de Manne; in-4*, de fl. R. i83d« 
^ Descrittione deW Africa, per Giovan Lioni Africano, lib. III, folio 48 v** (Giov. Bat Ramusio, Navigationi 

et viaggi, t. I, sec. edîl. in-fol. in Vcnetia, i554); — p. i85 de la trad. franc, de Jean Temporal ; in-fol. 

Lyon, i556> 

* «La civdad de Tiàlit, segun ios escriptores affricanos dizen, es poblacion muy antigua, edificada por los 
« Romanos en el higar donde a ora esta puesta en lo mas alto de la sierra de Zarhon. > ( Descripcion général de 
Affrica, por el veedor Lvys de! Marmol Caravaial, libro IV, capit. xxix, folio io5 v*, col. J; in-fol. Gra- 
nada, 1573. — L'i4/W9ae de Marmol , t. II, p. 198 et 199; in-4', Paris, 1Ç67.) 
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vilfe située sur le versant du Djebel-Zerhoun^, entre Meknêsa (Mequiuez) et 
le point où plus tard devait s'élever F^5^ et, se plaçant sous la protection du 
puissant chef des Aureha , Abou-Leila-Ish'âk'-Ebn-Moh'ammed-'Abd-el-H'amîd , 
il commença immédiatement à agir sur Tesprit des Berbères. Les Aareba, 
les Sadina et les Mar'ila furent les tribus qui secondèrent avec le plus d'ar- 
deur la révolution dont Edrîs venait semer les germes'; bientôt le simple 
réfugié annonçait ouvertement ses prétentions au khalifat, ralliait à sa cause 
les ZoMàr'a, les Leouâta, les S'edrâfa, les Râîdta, les Nefza^, les Meknêsa, 
les Ifmnâra^, et le i** ramad'àn 171^ (mardi 12 février 788) toutes ces 



^ Q y avait plus d*lto siècle qu# cette mon- 
fâgne était occupée par les Aureba, ( Voyez la 
pige 27 de ce vèlume.) 

* £bn-Khaldoun, UisLdes Bêrb, t. Il, p. 569. 
— Voyei aussi t. I, p. 290. 

' Id. ibid. t. I, p. 2àg et t. UI, p. 129. 

* Les Nefza, au dire d'Abou -Orner -ben- 
*Abd-el-BeiT cité par El>n-Khaldoun , originai- 
rement établis près de Tripoli, s'étaient succes- 
sivement avancés vers POuett, d*abord dans le 
voittoage de K'alrouân, puis, plus tard, à Ta- 
kart, Tanger, Sedjelmâsa, et jusqu'à Saos-eU 
Ak'i'a. (Id. ibid, iA,f, 182.) 

* Id, i6«.t. II,p.559. 

* le dois de suite justifier cette date ; Ebn- 
Khaldoun, qui fait mourir Eklrîs en. 175% se 
contredit quelques lignes plus bas , lorsqu'il dit 
en parlant d'Edris-ben- Edrîs : «Ils (les Ber- 



« bères) relevèrent avec le plus grand soin, et, 
«en fan 188 (8o4 de J. C), ils lui jurèrent 
«fidélité dans la mosquée d'OuUli. Ce pnnce, 
«que Ton appela Ediis- es -Servir (Edrîs le 
« Jeane) , avait alors onze ans. • Ebn-Khaldoun 
admet donc qu il était né en 177 **; or, on sait 
qu'Edrîs, en mourant, avait laissé sa concu- 
bine Kenza • enceinte de sept mois * ; cette mort 
survint <lonc aussi en 177. En efiet, l'auteur 
du K'art'às place la mort d'Edris l'Ancien au 
i"rebî-el-akheri77 (lundi 1 5 juillet 793) c^rè^ 
cinq ans et sept mois de règne en Mauritanie'; 
donc il avait été proclamé le 1" ramad'ân 171, 
après un séjour de dix -neuf à vingt moîi à 
OttliU ^ On voit en même temps que, selon 
toutes les apparences , le jeime Edrb est né vers 
le 1* djoumâd-el-akher 177, puisque deux mois 
auparavant sa mère était enceinte de sept mois. 



* Ebn-Rbaldowi, Histoire des Berlhes, t II, p. 56i. 

^ Abotdfeda place cette naissance en rebi-el-aLher 174 : tEodem anno (174)» inquit, nalus est, idque 
«mense qoarto, alter aliquis Alides, Edris, filius Edrisi (majoris), fîlii Abdalle, filii Hasani (minons)', etc. 
«cujus patrem jam ad amiuni clxix , diximus e prclio, quod in agro Meccano commissum fuit, salvum fuga 
«in AMcam evasisse. 1 [AnnaL muslem, t. II, p. 63.) 

* Ketoua [ïyj=>) . Retira (g^v^) , Renîza (ïyfX£=>) , trois variantes du nom de Kenxa (iiu^}. 

' « El-Bekri, Ei-Bemûsi et alii qui hbtoriam tractarunt Idrisidàrvm, rem sic refenint Idris-ben- 

«*Abd-Allab Imamus, quum moreretur, nullum filium natum reliquit, sed servam domesticam generis Ber- 
«berici> nomîne Kenzam, jam tum septimum mensem a se gravidam. 1 (G. J. Tomberg, Annales rtgum Maa- 
ritamm,^. ii\ in-i*, Upsalic, i8i5.) 

* • Ad veiperam usque hujus diei , qui primus erat mensis rebl posterions anno 177 m epdem deliquii statu 
• mansit Idris et mortuus est, postquam quintiae annos et septem menses in Maaritama regmi»erat.9 (Id. ibid. 
p. i3.) —Joseph Conde place aussi en 177 la mort d*£drîs. [HisL delà dôminndelos Arab, en EspaJia, pat. II, 
capit xx?nr, t. I, p. 337.) 

' ' Ralni-el-K'aîrouim dit qu*Edrb fut prodamé un vendcsdi du mois de ramad'àit 172. (Hist, de VAfr. 
liv.III,p. 81.) 
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tribus ensemble le proclamaient khalife. Après avoir ainsi établi sa domina- 
tion dans le Maghreb-el-Ak's'a, sonj)remier soin fut de combattre les popu- 
lations encore rebelles à Tislamisme : «^ Il fit disparaître de ce pays, ditEbn- 
« Kbaldoun, jusqu'aux dernières traces des religions païenne (le magisme), 
« juive et chrétienne , et mit un terme à l'indépendance de ces tribus ^ ■ Dès 
l'an 173 ^ (789-790 de J. C), il sentit son autorité assez affermiepour en- 
vahir le Maghreb central, et marcha sur Tlemsén, dont la population se compo- 
sait de Beni'Ifren et de Maghrâoua^ : « Moh ammed-ben-Khazer-bee-Soulat 
« leur chef*, dit Ebn-Khaldoun» vint au-devajat d'Edrîs et obtint, par une 
« prompte soumission, la sécurité pour lui-même et pour les Zenâta, » Devenu 
maître de Tlemsén, Edrîs y posa les fondations de la grande mosquée et fit 
construire une chaire sur laquelle on écrivit son nom, inscription qu'on y 
voyait encore du temps d'Ebn-Khaldoun^ (au xiv*^ siècle de notre ère). 

Le bruit de si éclatants succès retentit jusqu'en Orient; Hâroim-er-Raschîd 
se sentit troublé au sein même de sa toute-puissance ^, et il faut croire qu'il 
avait le sentiment de la faiblesse de son action sur les régions reculées du 
Maghreb, puisqu'il ne tenta pas même d'opposer ime armée aux Berbères, qui 
s'avançaient vers l'Est et menaçaient l'Afrîk'îa; il ne vit, dans ce grand mou- 
vement, que le nom du chef, et c'est au poison qu'il eut recours pour abattre 
le membre de l'odieuse famille d'Ali qui osait fonder un empire. Je n'ai pa* 
à raconter ici les détails de cet acte de perfidie, dont un certain Es-Schemèkh^ 
fut le lâche exécuteur, Edrîs succomba, comme je l'ai dit*, le i*' rebî-el- 



' Ebn-Khaidoun , Hist des Berh. 1. 1, p. 209 
et t. n , p. 56o. — Les tribus désignées dans le 
dernier membre de la phrase que je viens de 
citer textuellement sont , il faut croire , celles 
qui ne professaient pas Tislàmisme. 

* Id. ihid. t. II, p. 56o; ailleurs Ebn-Khal- 
doun dit en i-jh- (Td. ibid, t. III, p. 229.) 

' Deux tribus de la grande famille des Ze- 
nâta, (Voyez la note 1 de la page 1 3 de ce vo- 
lume.) 

* Moh'ammed-ben-Khazer-ben-H'afes'-ben- 
Soulat - ben - Ouezmar- ben - Saklab , de la puis- 
sante famille des Kha2er« qui commandait déjà 
aux Mtxfjhràoiia à Tépoque de l'invasion arabe. 
Kkazer, père de Mob'ammed , était mort peu 
après la révokrtion qui avait mis le khalifat aux 
mains des 'AbbAsides, c^est-à-dire peu après 



Tan i32. (Ebn-Khaldoun, Hist desBerb.tlU, 
p. 227-229.) 

• U.ibid, t. II,p. 56o. 

• • Le règne de Baschîd, dit Fakhr-ed-Din- 

• Râzi, est assurément un des plus beaux et 
« des plus féconds en événements ; jamais TÉtat 
« ne jouit de plus de splendeur et de prospérité, 

• et les bornes de l*empire des khalifes ne furent 
«jamais plus reculées. La plus grande partie de 
«lunivers était soumise à ses lois. . . • (Ckres- 
iomathie arabe, t. II , p. 6 ; in-8*, de TI. 1. 1806.) 

^ « Donec a Raschido ipsi simmiissus Scha- 

• machus Namita , venefiçus , incautum malefida 
cpotione tolleret. » ( Ahiûtedm Annaks musU- 
mici, t. II, p. 57; in-4', Hafiii», 1790.) 

• Voyez la note 6 de la page i33 de ce vo- 
lume. 
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akiier 177, et telle était la confiance qu'il avait inspirée aux Berbères, telles 
étaient les espérances que ceux-ci fondaient stu* rétablissement de s^ race , 
quon les vit reconnaître, pour souverain, Tenfant qui devait bientôt naître 
de Kenza, la concubine d'Edrîs^ Peut-être Torigine de la mère, qui était 
Berbère ^, joua-t-elle un rôle dans Fentraùiement auquel cédèrent les tribus 
du Maghftb en adoptant Ëdrîs-ben-Edrîs, et dans la remarquable douceur 
avec laquelle ils se soumirent, pendant onze années, jusqu'en 1 88 , à la domi- 
nation âm tuteur de ce souverain à la mamelle; mais je ne dois pas anticiper 
davantage sur le cours des anaées, et, après avoir exposé les faits qui s'ac- 
complissaient dans le Maghreb-el-Ak^sa, l'instant est venu de reprendre le fil 
des événements dont l'A&îk'îa était le théâti^e. 

En ramad'ân 170, sentant sa fin approcher, lezîd avait confié (peut-être 
dans une autre pensée que celle d'un intérim) à son fils Dâoud le pouvoir 
que la mort allait lui enlever. Cet intérim ne dura que* dix mois environ *, et 
cependant il fut troublé par plusieurs révoltes : lune. qui éclata aux environs 
àeBé(]^a, l'autre qui eut à sa tête un chef des Nifzdoua. La répression fut 
prompte , selon Ebn-Khaldoun *, mais on doit croire que ces révoltes eurent 
de la gravité, puisque, dans un des combats livrés, les Berbères, au rapport 
d'En-Nouâïri , perdirent dix mille hommes ^ Cependant le Uialife ne confirma 



* Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères « t II , 
p. 56i; in-S*, Alger, i854. 

* On vient de voir à la note * 3e la page 
i33, que lanteur du K'art'âs Tappelle •ser- 
«vam domesticam generis Berberici, nomine 
« Kenzam ; >j*ai adopté cette version parce qu*«ile 
me parait expliquer en partie la confiance des 
Berbères ; mais je dois ajouter que plusieurs 
opinions ont été émises sur Torigine de Kenxa. 
Suivant les auteurs coniultés par Joseph Conde, 
elle se nooamalt Retira et était de sang arabe: 
« Pero dejo prenada una hermosa Alàrabe lia- 
«mada Ke^ra, liija de Telid, estaba ya de 

• stete meses* » Au dire de Jean Léon, la 

f^smme qu Edris laissait enceinte était une es- 



clave de nation gothîqae^, et on peut être sûr 
de retrouver la même assertion dans Marmol , 
mais on l'y retrouve ornée de détails plus qu'in- 
vraisemblables; il présehte Kenxa conune une 
chrétienne appartenant à une noble famiUè des 
Goths : « Vna noble christiana del linage de los 
« Godos que ténia ciq>tiua*. • 

* En-Nouâ!ri, S xxx. Appendice à VHist. des 
Beri.t. I, p. 387. — Voir aussi aux noies d'Ebn- 
Khaldoun, Hist, de VAfr, sous la dynast des 
Aglab, p. 70 et 7 1 à la fin de la n6te (81 ). 

* Id. ibid. p. 69 et 70. — Hist. des Berb. t. î, 
p. aai. 

* En-Nouâîri, $ xxx. Appendice à VHist, des 
Berb, t. I, p. 387. 



* Hitt. deladomin, de los Ârah, en Espana, part. Il, capit xxvm, 1. 1, p. 228; in-i*, Madrid, 1820. 

^ Detcritlione delV ÂJnai, per Giovan Lioni Afiricano, lib. ITI, foUo 34 v*. (Giov. Bat. Ramasio, Suviga- 
tioni et viaggi, 1. 1, sec edit in-fol. in Venetia, i554.) -* p* n^ de la trad. de Jean Temporal. 

• Descnpcion genertd de Âjffrica, librv II, capit. xix, voi. I, foHo io4 r*, col. j; in -fol. Granada, 1S73. — 
L*Âfriiine de Marmol, 1. 1, p. 209; in-4% Pïris, 1667. 
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pas le choix de son émir; lezîd-ben-H atem eut pour successeur en Afrique 
son frère aîné, Rouh'-ben-H'âtem , homme recommandable par de grands 
services rendus en Orient, mais trop avancé en âge pour porter un si lourd 

i7iderhég. fardeau; il arriva à K'aïrouân en redjeb 171 (vers le i*' janvier 788), et y 
'^ nom/- mourut le igramad'ân 17^ (29 janvier 791). Sous ce gouvernement, dont 

ben-h'âtem. i^ durée fut, comme on voit, d'un peu plus de trois ans^ l'Africfue frittou- 

174 de i lieg. .... 

(791 de J. c.) tefois tranquille, mais je remarque, en empruntant les termes mêmes d'En- 
Nouâïri, que Rouh'-ben-H atem parvint à faire la paix avec 'Abd-el-Ouahâb- 
« ben- Abd-er-Rah'man-ben-Roustem , seigneur de Tâhart^; » Ebn-Khaldoun 
prétend que ce frit 'Abd-el-Ouahâb qui demanda la paix '. De quelque côté 
que soit venue l'initiative des propositions, il y avait, dans le Maghreb central, 
une dynastie dont les chefs traitaient de puissance à puissance avec le repré- 
sentant du khalife; c'est là un fait qui, à lui seul, mérite d'être remarqué; 
et, en outre, soit qu Abd-el-Ouahâb ait demandé la paix, soit qu'il l'ait ac- 
cordée, on n'en doit pas moins croire que les deux parties contractantes 
cherchaient à unir leur faiblesse contre la marche envahissante d'Edrîs. Il 
résulte en effet, des paragraphes précédents, que, sous le règne tranquille 
du vieillard que Hâroun-er-Raschîd avait envoyé en Afrique, im 'Alide, fon- 
dateur d'une dynastie» avait été proclamé khalife dans le Maghreb-el-Ak's'a, 
que non- seulement il y avait établi son autorité, mais qu'il s'était emparé 
d'une partie du Maghreb central, voisine de celle qui obéissait rux Beni-Rous- 
TEM, et que le petit royaume de Tâhart était ainsi devenu, par rapport à la 
nouvelle puissance , comme le rempart de l'Afrîk'îa. 

La tentative que lezîd avait faite en désignant Dâoud pour son successeur 
fut renouvelée par le vieux Rouh'-ben-H'âtem ; du moins, à peine eut-il fermé 
les yeux , que « la grande mosquée fut tendue de tapisseries pour l'inaugu- 
« ration de sonfilsK'abîs a, qui devait y tenir une séance et recevoir, du peuple 
« assemblé, le serment de fidélité*. » Mais Er-Raschîd avait déjoué d'avance 
cette tendance à l'hérédité : prévenu à temps de l'état de faiblesse où était 
tombé Rouh'-ben-H'âtem , qui cédait au sommeil pendant toutes les audiences 
publiques qu'il présidait, il avait, dans une lettre déposée en mains sûres, 

' Raîni-ei-K'aîrouâni dit quatre ans, de 171 168. (Histoire des Berb, t. I, p. a^a. note 1.) 

à 175. {HisL de l'Afr. liv. III, p. 81.) — J'ai ' Ebn-Khaldoun, Histoire des Berhères , t I, 

préféré le» dates précises d*En-Nouâîri. p. aa^. 

* En-Nouâîri, S xxxi , 1. 1 , p. 387 et 388. — * En-Nouâïri , S xxxii , Appendice à Vllisi, des 

*Abd-er-Rah'man-ben-Rou$tem était mort en $mb. t. I, p. 388. 
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désigné secrètement un successeur, et K'abîs'a haranguait l'assemblée réunie 
dans la grande mosquée, quand ce successeur y parut à la tèle d'ime impo- 
sante escorte : c'était Nàs'er-ben-H'abîb, que sa sagesse et sa capacité ne nas'br- 
préservèrent pas d'une disgrâce après deux ans et trois mois d'une administra- zil-b'adja 176 
tion qjne l'on cite pour sa justice et pour le bonheur du pays qui en jouis- (^^avniygS). 
sait^ Ebn-Rhaldoun ne considère ce gouvernement que comme un intérim, 
ou plutôt il le, mentionne à peine, quoiqu'il dise que Nàs'er avait reçu d'Er- 
Raschidle titre de gouverneur^. Le fait est peu important; quel quil soit,El- 
Fad'el, un des fils de Rouh'-ben-Hatem', qui était gouverneur de la province 
de Zdb au moment de la mort de soq père en 174, se hâta , aussitôt qu'il ap* 
prit le désappointement de son frère dans la grande mosquée et l'avènement 
de Nâs'er, de se rendre en Orient pour y solliciter l'émirat d'Afrique *. A force 
d'instances et de protestations de dévouement, il finit par vaincre la résolu- 
tion du khalife, et en moh arrem 1 77 il entrait à Kaïrouân,' revêtu du titre MoljWem 177 
qu'il avait si ardemment ambitionné*. iavn-mai79 

En quelles mains fut remis le gouvernement du Zâb quand l'ambitieux 
El-Fad'el le quitta en i 7^4 pour se rendre auprès de Hâroun-er-Rasohîd.^ Les 
historiens arabes se taisent sur ce point; mais quelques Kgnes d'Ebn-Khal- 
doun semblent jeter du jour sur cette question et montrer en même temps 
à quel degré les discours d'El-Fad'el avaient ébranlé la confiance que le kha- 
life avait d'abord placée en Nàs'er-ben-H'abîb. Rappelons qu'Edrîs mourut 
empoisonné le i-" rebî-el-akher 177^ par tin certain Es-Schemâkh qu'Er-Ra- 
schîd avait jugé digne d'une pareille mission : cet homme s'était présenté à 
la cour d'OoWi comme déserteur de la cause des 'Abbâsides et comme pra- 
tiquant la médecine; il avait dû y s^ourner assez longtemps, puisqu'il lui 
fallait, avant tout, capter la confiance de sa victime, ensuite attendre une 
occasion favorable, et, comme il y avait moins de trois mois qu'El-Fad'el était 



* Eji-Nouâîri, S XXXII, Append, à l'Histoire 
des Berbères, 1. 1, p. SSg. — En zil-h'adja 176, 
Nâs'er fut déposé , et obligé de remettre le gou- 
vernement à £l-Mohalleb-b«n4ezid , en atten- 
dant rarrivéed'E3-Fad'el-ben-Rouh', ^ eut 
lieu au bout d'un mois, en moVarrem 177. 

* Hist, de l'Ajr, sous la dyn. des Aghlah. p. 7». 

' Indépendamment de K'abîs'a, que nous ve- 
nons de voir bien près de succéder à son père, 
Rouh'-ben-H'âtem laissait deux autres ûls : El- 



Fad'el, que nous allons Voir jouer un rôle, et 
Beschr, dont le fils , El-Mor'eira , reçut de son 
oncle, El-Fad'el, le commandement de Tunis. 
J*ai, du reste, pour plus de clarté, dressé le Ta- 
bleau généalogique d'une partie de cette famille 
(voyez la Note D, à la fm de ce volume). 

* En-Nouâïri, S xxxii, t. I, p. 389. 

* Voyez la note 1 ci-dessus. 

* Voyez page 1 34 et 1 35 de cie volume , et la 
note 6 de la page 1 33. 

18 
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à K'aîrouân quand Edrîs fut frappé, on doit admettre que ce fut sous le 
gouvernement de Nâs'er-ben-H abîb que l'infâme assassin traversa TAfrîk'îa 
pour se rendre dans le Maghreb-eUAk' s' a : « Il arriva, dit Ebn-Khaldoun, por- 
« teur d'une lettre adressée par le khalife à Eba-el-Aghlah ; ayant obtenu de 
« ce gouverneur les moyens de continuer sa route, il alla voir Edrîs, etc. ^ » 
Ainsi, ce n'est pas à son émir d'Afrique que le khalife adresse un émissaire 
chargé de pareils ordres; c'est au simple gouverneur d'une des provinces, et, 
bien que celle-ci ne soit pas nommée par Ebn-Khaldoun, les faits qui vont 
bientôt suivre nous montreront que , selon toutes les apparences , Ebn-el-Aghlab 
était dès lors gouverneur du Zâb^, 

Le premier acte du gouvernement d'El-Fad'el fut de remettre le comman- 
dement de Tunis à un de ses neveux, El-Mor elra-ben-Beschr ', et il ne tarda 
pas à s'en repentir. La conduite légère de ce jeune homme \ son manque 
d'égards pour la milice, le silence que, de son côté, l'émîr crut devoir gar- 
der sur les justes réclamations qui lui étaient adressées, amenèrent bientôt 
un soulèvement, à la tète duquel les Tunisiens placèrent un certain 'Abd- 
Allah-ben-el-Djâroud, connu sous le nom de 'Abdouïa-el-Anbâri. Toute résis- 
(s^ptemlK 794). l^iïce fut inutile; en djoiunâd-el-akher 178 (septembre 79^) El-Fad'el était 
mis à mort et Ebn-el«Djâroud était maître de K'aîrouân ^. Aussitôt Schemdoun , 
gouverneur de Laribus ^, et Ebn-Mondzir-el-Kelbi , gouverneur de Mila *^, réu- 
nissant leurs troupes et appelant à eux tous les partisans de l'autorité du kha- 
life, marchèrent contre le général rebelle; mais ils furent battus, obligés de 
se retirer en désordre, et même Ebn-Mondzir fut tué dans une des rencontres 
qui eurent lieu. Ce fut alors que Schemdoun écrivit à El-'Alâ-ben-Sa'ïd ^, qui 



Révolte 
d'Ei-lDjâi-oud. 

Djoumâd- 
el-akher 178 



' Ebn-Khaldoun , Histoire des Berbères, t. Il , 
p. 56o. 

' 11 est très-vraisemblable que Nâs'er-ben- 
H'abîb lui avait remis ce gouvernement quand 
El-Fad'el lavait quitté, en 174. 

^ Voyez la note 3 de la page précédente. 

* Ebn-Khaldoun, Hist, de l'Afr, sous la dynast, 
des Aghiah. p. 78. 

^ En-Nouâîri, S xxxiii. Appendice à VHist, 
des Berb. 1. 1, p. 891, et la note 1 de la même 
page. — Ebn-Khaldoun , Hist. de l'Afr. soas la 
dynast. des Aghlab, p. 76. 



' Abou-'Obeïd-Bekri, Descr. de l'Afr. p. 68. 
notei; in-A', de 11. R. i83i. 

' Sur Mila voyez Richesse minérale de l'Al- 
gérie, t I, p. 228-232. 

* CetEl-'Alâ-ben-Sa'îd avait été epvoyé dans 
le Zâb, en 157, par lezîd-ben-H'âtem , pour y 
seconder son fils Mohalleb dans Texpédîtion 
qu'il allait entreprendre alors contre les Oaar- 
fadjoama '. Il eêt présenté ici , par En-Nouâîri , 
comme commandant un corps de Berbères ^ ce 
que n'explique suffisamment aucun des récits 
âhtérieurs. 



' Ebn-Kbaidttiu», Histoire des Berbères, i. I,p. aaS. 

^ En-Nouàîri, S xxxiv, Appendice à VHist, des Berb. t. I, p. 393. 
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se trouvait dans la province du Zdb, de venir se joindre à lui, et El-'Alà se ren- 
dit à cette invitation; mais il parait étrange que le gouverneur du Zâb n'inter- 
vienne en lien dans ces graves circonstances, ni pour se réunir aux chefs arabes 
qui voulaient réprimer Ebn-el-Djâroud, ni pour approuver ou blâmer l'ordre 
donné à un chef de corps qui avait un commandement dans sa province. On 
dirait que, spectateur de ce conflit, Ebn-el-Aghlab épie de quel côté tour- 
nera la fortune pour se prononcer enwite; et ce qui semble prouver qu'il était 
resté dans une hésitation fâcheuse , c'est que , quand au commencement de 
rebî-el-akher 1 79 \ un nouvel émîr, Hartemat-ben-el-'Aïan , envoyé par le kha- 
life, arriva à Kaîronân^, « Ibrahîm-ben-el-Aghlab , dit Ebn-Khaldoun , qui était 
« alors maître du Zâb et de Tobna, lui envoya des présents, chercha à capter sa 
• bienveillance, et réussit à se faire confirmer dans son gouvernement^. » 

Mais le khalife avait complètement manqué d'habileté en fixant son choix 
sur un émir qui, malgré de grandes qualités, n'était nullement l'homme de 
la situation où se trouvait l'Afrique. Hartemat prenait possession de son gou- 
vernement dans des circonstances difficiles, et on ne peut nier qu'il agit sa- 
gement en proclamant une amnistie générale; il fit plus, il traita le peuple 
avec une extrême douceur et se livra à des travaux utiles : c'est ainsi qu'en 
1 80 il bâtit le grand château de Monestir^^ et qu'il éleva la muraille de Tripoli 
du côté de la mer*. Cependant, malgré ces formes et ces moyens si propres 
à concilier et à calmer les esprits, il ne réussit pas à détruire les germes de 
mécontentement que nourrissait l'ambition des chefs arabes; une révolte ne 
tarda pas à éclater^. Elle fut réprimée; mais cet état de lutte était une cause 
incessante de trouble pour le paisible Hartemat. Il répugnait à cette nature 



Rebî- 
el-akher 179 
(juin 795 
deJ. C.) 

HARTEMAT- 
BEN-EL-'AÏAN. 



1 80 de riiég. 
(796 de J. c.) 



' En-Nouâîri , S xxxv, t. ï , p. SgA- — Raîni- 
el-K'airouâni fixe au 4 rebî-el-akher 17g (ven- 
dredi 26 juin 795) Tarrivée de Hartemat-ben- 
'Aian-el-Hâschemi en Afincpe. (HisL de TAfr. 
Hv. III, p. 81.) 

* On doit s*étonner de voir le nouvel émîr 
arrivtf sans coup férir à K'aîrouAn, mais j'ai 
passé sous sikftce des n^ocîatipns qui avaient 
déterminé Ebn-el-Djàroud à quitter K'ainoaân 
en s'afar 179, après y avoir commandé pendant 
sept mois. (En-Nomfdiri , S xxxiv, Append, à VHist, 
des BerL t. J, p. SgS.) 

' Ebn-Khaldoun, Hist. de VAfr. soas la dy- 
nasU des Aghlab. p. 81. 



'yf^UjX\y:^\y^\. El'K's'ar^lKebtr- 
El'Monesitr, ( Abou-'Obeîd-Bekri , Descript de 
VAfr, p. 54; in-4% de 11. R. i83i.) —Suivant 
Edrîsi, il y avait trois châteaux à Moneslîr. 
[Géographie, \i\* clim. il' secl. 1. 1, p. 268.) 

* En-Nouâîri , S xxxv, Appendice à VHist des 
Berh.i. I, p. Sgi. — Ebn-Khaldoun, HisL de 
VAfr. sous la dynasi. des Aghlab, p. 81. 

* Id. ibid p. 82. — En-Nouâiri*ne men- 
tionne pas cette révolte, il se contente de dire : 
* Comme la province continuait toujours à être 
c travaillée par Tespril de faction et d'insubor- 
t dination , il écrivit à Er-Raaehtd pour lui de- 
mander un successeur. (S xxxv, 1. 1, p. SgA.) 

18. 
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douce de né gouverner qu'à la condition de comprimer les populations dont 
il voulait sincèrement le bonheur, et, cédant à un de ces mouvements de bonté 
que Ton méconnaît souvent en les flétrissant du nom de faiblesse, il écrivit 
au khalife pour lui demander un successeur ^ En ramad'ân i8i (novembre 
797) Mohammed-ben-Mok'âtel-ben-H'akem-el-'Akki^, ce successeur, arrivait 
en Afrique, et, deux ans après, non-seulement les milices syriennes et khorâ- 
sânites s'étaient soulevées à la voix de deux de leurs généraux^; mais la défaite 
de ceux-ci fut loin de mettre un terme à l'insurrection, car aussitôt Temàm- 
ben-Teraîm, lieutenant de l'émîr à Tunis, marchait sur K'aïroaân à la tête de 
la garnison révoltée, et, après un combat acharné, s'jemparait de la ville, et 
de Moh'ammed lui-même, auquel il accordait la vie sous la condition de 

Ramadan i83 quitter le pays*. Cette fois Ibrahîm-ben-el-Aghlab n'hésita pas : saisissant l'oc- 
/99)- casion qui s'offrait de faire acte d'autorité, il accourut du Zâb à la tête de ses 
troupes, et rétablit à K'aïroudn Moh ammed-ben-Mok'âtel, qui avait eu la lâ- 
cheté d'exécuter consciencieusement la condition qui sauvegardait sa vie, et 
s'était déjà rendu à Tripoli. Cependant la lutte continua; mais la vigueur dé- 
ployée par Ibrahîm-ben-el-Aghlab surmonta tous les obstacles, la rébellion 

Moh'airem i84 fut vaincuc, et le 8 moh'arrem i84 (vendredi 7 février 800) le gouverneur 

(février 8oo\ , ^ , . . , , ^., • rr. * 

du Zâb entrait triomphalement à Kaîrouân, traînant à sa suite Temam prison- 
nier **. De la part d'Ebn-el-Aghlab, la restauration de Moh'ammed-ben-Mok'âtel 
n'était pas un de ces actes d'autorité dans lesquels le sentiment du devoir ou 
le besoin de manifester la supériorité qu'on sent en soi trouvent leur satisfac- 
tion; c'était, avant tout, un acte d'habileté qui le mettait en évidence, le 
posait, aux yeux des populations, comme le véritable émir de l'Afrique, et, 
vis-à-vis de l'émîr restauré, comme un protecteur, et non plus comme un lieu- 



' Le gouvernement de Hartemat avait eu , 
comme on voit , une durée de deux ans et cinq 
mois (rebî-el-akher 179 — ramad'ân 181). 

* La tribu d'Akk appartenait à ]a grande fa- 
mille des Arabes lémenites. 

^ £n-Nouâïri (S xxxvi, p. SgS) nomme les 
généraux Felah et Morraben-Mokhled-ez-Azdi ; 
Ebn-Khaldoun ne nomme que le second de ces 
généraux, et retourne son nom, il Tappelle Mokb- 
led-ben-Morra-el-Azdi (j^^iVI ïy» ^ oJ^)'^ 
suivant lui , et son récit est confirmé par Ebn- 
el-Atîr, ce général fut vaincu et tué. (Ebn- 
Khaldoun, Histoire de V Afrique $ous la dynastie 



des Aghlubites, p. 3i du texte, p. 82 de la trad. 
et note 91 de cette même page.) 

^ Ceci se passait l0'2 5 ramad'ân i83 (mardi 
29 octobre 799). (En-Nouâïri,Sxxxvi, Append. 
à VHist. des Berh, 1. 1, p. 395.) 

* Id. ibid, t. I, p. 397. En-Nouâiri ajouta;: 
« Lors^'il eut le pouvoir en main (c'est-à-dire. 
• convae on va le voir bientôt , cinq mois après), 
■ il envoya Temâm à Baghdâd, avec d'autres 
« chefs de la milice qui s'étaient fait un jpétier 
« de la révolte. Arrivés là , ils ^rent tous jetés 
•I dans la prison d'état. » — Voir aussi Ebn-Khal* 
doun , Hist. de VAfr. sous la dyn. desAghL p. 83. 
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tenant gouvernant en son nom la province du Zdb. Dans la confiance que lui 
inspirait la haute position qu'il venait de conquérir, Ibrahim avait porté ses 
vues plus haut encore ; il avait écrit à Hâroun-er-Raschîd pour lui proposer, 
s'il consentait à lui abandonner l'Afrique, non-seulement de renoncer à la sub- 
vention de cent mille dinars ' annuellement faite par l'Egypte ^, mais encore 
de lui en envoyer quarante mille chaque année*. 

Cette proposition dut être, pour le puissant khalife*, le sujet de profondes 
et douloureuses méditations. Il était trop clairvoyant pour ne pas apercevoir 
tout ce qu'elle renfermait d'ambitieux projets ; il ne pouvait non plus se 
faire illusion sur le désir d'indépendance qu'Ibrahim devait secrètement 
nourrir en son cœur, et, d'une autre part, en jetant un regard d'historien 
sur les phases diverses de cette conquête, qui commençait au khahfe *Otmân, 
il dut reconnaître l'effrayante étendue des obstacles qui s'étaient opposés à 
l'établissement sérieux de la puissance arabe dans le Maghreb. Les révoltes 
des généraux étaient graves, sans doute; cependant des mesures sévères 
pouvaient faire-rentrer les ambitieux dans le devoir, et leur ôter jusqu'à la 
pensée d'en sortir de nouveau; elles n'avaient donc qu'une importance secon- 
daire. Mais quels affreux désastres ne vinrent pas reti^acer à son esprit les 
péripéties nombreuses de la lutte à outrance depuis si longtemps engagée : 
l'état permanent d'insurrection des Berbères ; leur opiniâtre résistance que 
rien n'avait pu vaincre; cinq fois, en moins d'un siècle^, la conquête com- 
promise au point qu'on dut la croire à jamais perdue ! Koseïla, Kâhena, 'Abd- 
el-Malek, Abou-el-Khet'âb , Abou-H'âtem, tous ces noms restés grands dans 



* Le dinar a , comme toutes choses , varié , 
quant à sa valeur, selon les temps et les lieux; 
M. de Slane estime qu'à l*époque dont il est ici 
question , le dtndrd* or fou\ ait valoir 167 dirhem, 
et celui-ci o' 60*. ce qui domie au dinar une va- 
leur de dix francs. (Ebn-Khaldoun, HisU des 
Berh. 1 1 , p. aaa , note 1 , et p. 3oa , note i . — 
D*Befl>elot, Biblioth. orient, p. 279, col. 2, au 
mot Dinar. -^ Don lose Ant. Conde, Hist de 
la domin, de loë Arub. en Espana, t I, p. a3, 
note 1 .) — Voyez surtout VHistoria monetœ ara- 
bicœ, par Makrizi. ( Midu Casiri Bibliotheca ara- 
bicO'hispana Escarialensis , l. Il, p. 173-175.) 

* Depuis plus d'un siècle (depuis 81 de Thé- 
gire), Ternira t d'Afrique relevait directement du 



khalife , et était indépendant de TÉgypte ; on ne 
voit donc pas bien clairement la raison pour la- 
quelle cette province était restée chargée d'une 
subvention qui avait été tout naturellement sup- 
portée par elle , quand l'Afrique était une de ses 
dépendances. 

* Ebn Khaldoun, Hist de l'Afr, sous la dyn, 
des Ayhlab. p. Sh- — D'après ce qui vient d'être 
dit à la note 1 ci-dessus , ce tribut offert avait 
une valeur de 4oo,ooo francs. 

* Voyez, sur la puissance d'Er-Raschîd, la 
note 6 de la page 1 34 de ce volume. 

* Depuis Koseïla, en 64 «jusqu'à Abou-H'â* 
tem, en i54* (Voyezpa^esaS.ag, 39*43, 107- 
i 1 1 et 123 de ce volume.) 
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la mémoire des Berbères, et que les Arabes n'avaient pu oublier, parce quils 
étaient inscrits en lettres de sang dans leurs annales, durent lui apparaître, 
non-seulement terribles, comme ils avaient été sur le champ de bataille, 
mais redoutables aussi par les résultats que le retentissement de leurs exploits 
avait amenés. Depuis quarante-quatre ans, les Beni-Medràr avaient fait de 
Sedjelmâsa, la capitale d'un petit royaume; depuis quarante ans, les Béni- 
RouSTEM commandaient à Tâhart, et si les puissants Maghrâoua ^ s'étaient 
vu enlever Tlemsên, c'était de l'Occident qu'étaient venus leurs dominateurs, 
car il y avait treize ans que les Edrîsites étaient maîtres d'une partie du 
Maghreb-el'Ak's^a, et leur attitude menaçante faisait présager qu'ils l'envahi- 
raient bientôt tout entier. Sans doute, deux de ces trois dynasties avaient 
des Arabes pour chefs; mais toutes trois s'appuyaient sur la force berbère, 
et leur première raison d'être était leur indépendance des khalifes d'Orient. 
Dans ses perplexités, Hâroun-er-Raschîd consulta le sage Hartemat, qui avait 
vu de près les hommes et les choses ^ connaissait la disposition des esprits, 
et qui, si l'on n'en pouvait attendre un conseil énergi^^jue; se trouvait du 
moins dans les conditions voulues pour émettre un avis désintéressé. Har- 
temat pencha pour l'abandon '*, mot que se gardent bien de prononcer les 
historiens arabes, mais que Thistoire doit accepter résolument, parce qu'il 
est l'expression vraie du parti auquel le khalife s'arrêta. « Le 1 2 djoumâd- 
« el-akher i8ii (mercredi 8 juillet 800), dit En-Nouâïri, Ibrahîm-ben-El- 
« Aghlab se trouva investi de l'autorité , qu'il transmit à ses descendants ^. » La 
dynastie des Aghlabites était fondée. 



' «La révolte de Mîsera-el-Hakîr" (en 122) 
« et de la tribu de Mtf 'r'ara, dit Ebn-Khaldoun , 
« ayant affaibli Tinfluence du khalifat dans le 
« Mughreh-el'AVs'a, Khazer et ses Afaghrâoua 
« profitèrent de cet état de choses pour se faire 
« redouter des émirs arabes-mod'arites** qui com- 
» msindedeni kK'aîrouân, Devenus une puissante 
« nation , ils étendirent leur domination sur les 
« Zenâta nomades du Maghreb central Quand la 
« chute des Ou m jades de V Orient eut suspendu 
«rinfluence des Arabes en Maghreb, la domi- 
« nation et les prétentions iïesMaghràoua prirent 
« un grand essor. » [Hist. des Berb. 1. 111 , p. 228.) 



* «Quelle est ton opinion, dit le khalife à 
« Hartemat , toi qui connais ce pays ? Il n'y a 
« pas longtemps que tu en viens. » (En-Nouâîri, 
S xxxviii, App. à VHist. des Berb, 1. 1, p. SgS.) 

^ « Il prit conseil de ceux qui Tentouraient , 
« et l'avis de Harterant fut de faire à EH-Aghlab 
« une réponse favorable. En conséquence , le 
« khalife lui écrivit, vers le miUea de iSâ, pour 
• lui accorder Vinvestitare da gouvernement de 
^t' Afrique,* (Ebn-Khaldoun, Bist. de CAfr. 
sous la dynast. des Aghlab, p. 85 et 86.) 

* En-Nouâïri, S xxxviii , Appendice à VHist. 
des Beih. t. I, p. 899. — Ebn-Khaldoun , dans 



' Ebn-Khaldouo l'appelle ailleurs Wsersi-elUafir. ( Voyei la note 3 de la page 76 de ce volume.) 
*■ Voyei la page 1 1 7 de ce volume, et la note 1 de la même page. 
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Ainsi, ces. mêmes Arabes qui, dans la première ferveur de leur apostolat, 
avaient; en moins de vingt ans, conquis TArabie entière, la Syrie, la Phé- 
nicie, la Palestine, TEgypte, renversé la monarchie des Perses, et fait briller 
le croissant jusque dans l'Inde \ ces mêmes Arabes n'avaient lutté en Afrique, 
durant cent cinquante-sept années musulmanes, que pour s'assurer la posses- 
sion précaire de la partie orientale da Afaghreb, possession si précaire, qu'à la 
première occasion qui se présente de déposer honorablement ce lourd far- 
deau qui les épuise, ils s'empressent, moyennant un faible tribut^, seule 
expression d'un vasselage équivoque , d'abandonner une prétendue conquête 
qui avait dévoré tant de trésors et tant d'armées. L'Afrique leur avait servi 
de marchepied pour envahir l'Espagne ', et, après nK)ins d'im demi-siècle, 
cette autre conquête avait échappé aux kbalifes d'Orient. Les idées de l'isla- 
misme avaient été semées, et non-seulement c'était l'hérésie qui avait germé, 
mais en faisant, des Berbères, des musulmans hérétiques, on avait ajouté 
chez eux l'ardeur du fanatisme à la passion d'indépendance qui enflammait 
cette vaillante population. Quand on contemple ce grand mouvement qui en- 



un de ses ouvrages (voyez la note précédente)', 
oonûrme la date donnée ici par Eln-Nouâîri; 
dans un autre ouvrage, il place, à tort, cette 
investiture en^i85 '. L*abréviateur du T'abari et 
Aboulfaradj se taisent sur ce grand événement 
du règne d*£r-Raschîd ; Aboulfeda ne le men- 
tionne qu*en le comprenant dans un partage 
que fit ce khalife , en 1 8^ , des différentes par- 
ties de son vaste empire, entre un certain nom- 
bre de gouverneurs ^, et , plus loin , pour que 
Tillusion soit complète, il dit : t Eodem anno 
« (197 heg.) obiit Ibrahim filius Aghlabi, gu- 
« bemator Africœ *. » 

' Le savant d'Herbelot, dans Tarticle qu*il 
consacre au khdife *Omn*, successeur d*Abou- 
Bekr, dit : t II y a même quelques historiens , 
• comme Ben-Schohnah, qui veulent que les 
« Indes aient été entamées dès ce même temps 
" par les musulmans. • (Biblioth, orient p. 68a , 
col. 1 ; in-fol. Maestridit, 1776.) 



* Voyeila note 3 deia page lài- 

' Malgré toutes les précautions d*un langage 

étudié, r Afrique est un embarras manifeste pour 

les historiens arabes; cet embarras se trahit, 

chez Tan d*eux, par les termes suivants : «Je 

• ne suis entré dans tous ces détails , dit Raîni- 
« cl-K'aîrouâni , que pour prouve'r de plus en plus 
« que TAfrique a procuré beaucoup d*avantages 
« aux musulmans, puisque l'Espagne fut conquise 

• par les généraux qui y commandaient Que 

« le lecteur soit donc bien pénétré de cette vé- 
« rite, qu a TAfirique revient tout honneur, elle 
« dont les chefs subjuguèrent TEspagne et don- 
< nèrent si longtemps des lois en Sakalia^, • Déjà , 
k sa page 70, il avait exprimé la même idée, à 
peu près dans les mêmes termes ; il est impos- 
sible de dire plus clairement que ces avantages 
furent indirects, et d^avouer moins naïvement 
que, s*ils profitèrent aux musulmans, on est obligé 
de se taire sur les khalifes. 



* Ebn-Khaldoun, Histoire des Berbères, t. I, p. 2 3 1/ 

^ Abulfedae Ânnaies muslemfci, t. II, p. 79; in-4*t Uafoias, 1790. 

' Id. ibid, p. io3. 

' Raîni-el-K'tîrouAni, Histoire de l'Afrique, liv. III, p. 76 et 76; in-8% de ÏL R. i845. 



Digitized by 



Google 



144 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE L'AFRIQUE. 

traînait l'Orient vers TOccident, on arrive à se demander ce qu'il faut le plus 
admirer, ou de l'ardente persévérance des Arabes, sans cesse reparaissant 
avec de nouvelles armées, qui viennent, comme les précédentes, s'anéantir 
au sein même de leurs victoires, ou de l'énergique résistance des Berbères, 
qui, si souvent abattus, se relèvent toujours pour protester contre l'envahis- 
sement de leur sol, et semblent ne se faire musulmans hérétiques que pour 
transformer tout leur être, corps et âme, en une barrière immuable contre 
laquelle leurs infatigables ennemis devront éternellement se briser. De cette 
vigoureuse défense, jointe aux dissensions intestines qu^engendra l'ambition 
des chefs arabes, il est résulté que, durant im siècle et demi, la malheureuse 
Afrique ne fut qu'un vaste champ de bataille, ou régnait l'anarchie quand les 
combats avaient cessé, et je viens d'offrir la preuve que cette conquête, si 
facile à faire, si facilement faite, à en croire les historiens inattentifs \ doit 
être considérée, au contraire, comme une des plus laborieuses et des plus 
incomplètes. U nous reste à mesurer sa durée , non plus dans les mains des 
khalifes, mais dans les mains des Arabes eux-mêmes. 

' M. de Chénier, Recherches hisioriqaes sur sons pour faire comprendre combien cette con- 

les Maures, liv. I, chap. m, t. I, p. i45 et i A6, quête dut être facile; les pages qu on vient de 

et liv. III , chap. m , t. I , p. 217; in-8', Paris , lire permettent d'apprécier la valeur de ces rai- 

1787. — L'auteur donne de nombreuses rai- sons, et me dispensent de les discuter. 
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NOTE A. 

SUR LES RÉSIDENCES DES KHALIFES *ABBÂSIDBS. 
(Reovoi de Ut note 6 de la page 1 15 da texte.) 

Aboa-el-*Abhâs-es-Seflah' avait d*abord (en 1 3a de ThëgireJ fixé sa résidence à El- 
H'ira\ quil quitta «n zilb'adja 1 3 A pour aller s'établir à Anbâr (jLibj^l)^, qui devint 



^ H'ira, vflk située à une fiuble journée au 
N. 0. de Koafa^ et au S. S. 0. de ï^antique Ba- 
hylone (aujourd'hui H'Ulah), Cette ville était 
très-ancienne , puisqu'elle s'appelait d'abord 
A lexandria, et qu'on la fait remonter aux temps 
voisins d'Alexandre le Grand. D'Herbelot attri- 
bue sa fondation à Malek, fils de Fahan, de la 
tribu d'ylzc^Vet, suivant d'AnviUe^ c'est au- 
jourd'hui Meschehed'AU ( (J^ 0^^^) . nom qui 



signifie liea du martyre d'AU\ (Voyei la Note E ^ 
à la page i5a, et la note 7 de la page i56.) 

* «Anni cxxxiv mense ultimo transferebat 
• Saffah lares ex uri>e Hira, ubi hactenus ege- 
« mi.Anbaram, (Abulfedae Annal, muslem, t. II , 
p. 5.) — Suivant d'Herbelot, Anbàr^ fut rebâ- 
tie par Abou-el-'Abbâs, qui lui donna alors le 
nom de El-HâschenUa*;'û est certain qu'Aboul- 
feda parle indistinctement d! Anbâr et dUEl-Hà- 



* Géégrapkie d'Edrfsi, dim. m, secL Ti , 1 1, p. 366; in-4^ de 1*1. R. i836. — Voyex plus loin la Note £. 
^ Bibliothèque oriemude, p. 4 1 8 , col. s , au mqt Hirab, 

° D'AnviUe, Géo^r. anc, ahrég. t. II, p. 48i des Œuvres publiées par de Manne; in-4*, dei*I. R. i834. 

* Qu*il ne faut pas^nfondre avec une ville du nom ^ Anbâr qu^Edrisi mentionne,- sur la route de Baghddd 
à Rak'k'a (sur YEuphrate, dans le Diârbekr, à la limite de i' El-Dj extra) ^ «t que le savant Hammer (qui ré- 
crit Enbar) place sur la rive gauche de YEapkrate, k un degré k TOuest de Baghdâd \ \ ce sujet, je remarque- 
rai qu Edrisi commet nécessairement une grosse erreur quand , dans Titinéraire qu il donne de B€ighdâd à 
Bok'k'a, il compte 36 journées de marche entre Baghdâd et Anbâr*' \ la preuve, c*est qu'après avoir ajouté 
7 stations, qui font ensemble 171 milles, et 3 stations de 3 journées^ chacune , le géographe arabe se résu- 
mant, dit ( p. 1 4 S) : ■ la distance de Baghdâd k Bak'k'a est donc de 15 journées, » Sr Ton suppose que s 1 milles 
correspondent k 1 journée, les 171 milles donnent, k bien peu près, 8 journées; IjoHtaMt les 6 journées des 
trois dernières stations nommées, on a 1 4 journées di Anbâr k Bak'k'a, et, pour compléter le nombre de jour- 
nées donné par Edrisi, il ne reste qu*unè journée pour le trajet de Baghdâd k Anbâr» Or, si cette' ville est bien 
placée sur la carte de Hammer, il en fiiudrait compter 3, savoir: 1 de Baghdâd k Seldjùi*** ({jiA^) * et 2 de 
Seldjin à Anbàr: en effet, j*ai dit que Hammer plaçait Anbâr k v degré à TOuest de Baghdâd, degré qu on peut, 
sans erreur sensible , mesurer sur le 33* cercle de latitude. A cette latitude , la distance de deux n^éridiens 
consécutifs est exprimée par 5o.32 milles nautiques, correspondante 93i82*,576, qui, divisés par 4444**4 4 
(longueur de la lieue commune), donnent s 1 (rigoureusement 20.96) lieues communes, c*est-à-dire 3 jour- 
nées de caravane. Ces 3 journées, ajoutées aux i4 que compte Exlrîsi d'ila^dr à Bak'k'a, donnent 17 journées 
pour la distance de Baghdâd k Bak'k'a, Le nombre ainsi obtenu ne s*éloigne pas beaucoup de celui auquel 
arrive le géographe arabe en se résumant. 

* Bibliothèque otieniaU, p. 106, col. 1, au mot Anbab; in-fol. Maestricht, 1776. — Voy. la note **, p. 1 28. 

* Hiêtoirt 4* lEmpin Ottoma» . pi. 1 A» l'ÂtUs; in-fol. Paris, i84S. 
** GUsrmpkit, t. U, p. i44; iM% del'I. R. i84o. 

"* Sution indiq^^è par Bdriu comoM pUc^ ï la joaroMt de fiagkdàd, et il doaoe eotaile de Sêldjtn i Anhdr a 4 jowiUes {ihid. mloM 
paf«). Ce* Bombrw se p««vtBt eorreepondre ai i de* mille* ni à det penMnfc»; il ne reste d'exact q«e le rapport de i i a entre let lon- 
peetM* des Jeni étape*. 
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le siège du khalifat des 'Abbâsides, et oii il mourut en i36^ Il est vraisemblable 
que ce fut pendant son séjour à H'îra quil fit construire le château d'El-Hâschemîa^, 
qu Abou-Dja far-el-Mans'our occupa après lui. Mais le danger que ce khalife y courut 
en i/io, lors de lattaque des Râouendis^, le dégoûta de cette résidence, et, en i45 
(762-763 de J. C), il jeta les premiers fondements de Baghdâd^ en vue d'en faire 
le siège du gouvernement. Il paraît même quil avait quitté promptement El-Hnsche- 
mîa pour aller s'établir à K'as'r-Ehn-Hoheira ^, d'où il partit dès 1 46, afin de hâter lui- 
même, surplace, la construction de la ville nouvelle^. Suivant Reiske, l'emplace- 
ment qu'il avait choisi pour y élever Bncjhdâd était celui d'un ancien palais des rois 
perses qui portait ce même nom de Baghdâd, Le savant professeur de Leipzig appuie 
cette conjecture sur un passage de Théophane où deux palais de Kosroês, un des der- 



schemîa, proche Koufa, comme de la résidence 
du premier khalife 'abbâside. Un canal dérivé 
de la rive droite de VEupkrate unissait Anbâr 
à H' ira, puisque Ton allait par eau de Tune à 
l*autre de ces deux villes', et, suivant Fakhr- 
ed-Dîn-Râzi, il n'y avait, de H' ira à Medâin^, sur 
le Tigre, que quelques parasanges*. 

' «Obiit SafTahus Anbarœ e variolis mense 
« ultimo hujus anni (i36 hegirae). » (Abulfedae 
Annal, muslem, t. II, p. 7.) 

^ Voyez la note 9 de la page 109 de ce vo- 
lume, et la note A ci-dessous. 

^ Voyez pages 1 09 et 1 1 o de ce volume , et 
la note A de cette page 1 1 o. 

* «Idem annus {iA5 hegirae) nascentem vi- 
H dit Bagdadam , Mansuri auspiciis ; cui Hasche- 
« mia, ab ejus fratre haud procul Cufa condita , 
u displicere incipiebat ideo quod et in isto pa- 
a latio vitae discrimen a tumultu Ravanditarum 
« adierat, et a levitale perfidiaque vicinorum Cu- 



ti fensiam malesibimetuebat. > (AbvlîedK Annal, 
muslem. t. II, p. 1 5 et 17.) — Abul-Pharagii 
Hist. compend. dynast. p. il\\. — Eldrîsi , Géo- 
graphie, i\* clim. vi* sect. t. Il, p. i56. — D'Her- 
belot, Diblioth. orient, p. i54i col. a, au mot 
Bagdad. 

^ Edrîsi, après avoir dit à plusieurs reprises 
que Baghdâd est k cinq journées (au Nord) de 
Koufa^, place K'as'r-Ebn-Hoheîra (,j-jf^— aJ> 
f yy»jb ) à un jet de flèche de VEapkrate, et à trois 
mibles journées de Barjhdâd*. Il en résulterait 
que cette ville , qu*il signale comme importante, 
élaità peu près à moitié chemin deKoufa à Bagh- 
dâd, mais un peu plus rapprochée de Konfa. 

^ •• Anno GXLVi transfercbat Mansur lares 
« ex urbe Ibn-Hobaîra ' Bagdadum , quo prssens 
ipse urbi recenti colophonem imponeret. • 
(Abulfedae Annal, muslem. t. II , p. ai .) — Abul- 
Pharagii Hist. compend. dynast. p. i^i; in -4*, 
Oxonîae, i663. 



• Chrestomathie arabe, par Silvcstre de Sacy, t. li, p. Sa ; in-8*, de TI. I. 1806. 

^ Medâîn (iaJ tj^l) , siège royal de Kosroês, était, suivant Edrîsi ( Géogr. t. Il , p. 160) , à quinze milles (au 
S. E.) de Baghdâd, et ses beaux matériaux ont servi à construire cette dernière ville; on en tirait encore de 
son temps (au xii* siècle). Le nom d*El-Medcun, qui veut dire les villes, lui avait été donné parce qu'elle avait 
été construite sur l'emplacement des villes de Srleucie et de Ctésiphon, dont elle n'était que la réunion avec 
embellissements. (Pietro délia Valle, Voyages, t. II, p. 262 et 263; in-i 2, Paris, 1745. — D*AnviHe, Géogr. 
anc. ahrég. t. II, p. 478 des Œuvres publiées par de Manne; in•4^ de 11. R. i834.) 

' Chrestomathie arabe, par Silvestre de Sacy, t. II, p. 67; in-8% de V\. I. 1806. 

** Géographie d*Edrîsi, t. I, p. 367 et t. II, p. i56; — Cinq journées pour Edrisi représentent 100 milles, 
ou 33 lieues i/3 de 26 au degré; c'est 6 lieues 2/3 par journée de marche. 

• Id. ibid. t. Il, p. 1 58; in-4', de l'f. R. i84o. 
' Voyei la note 5 ci-dessus. 
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niers rois de la dyuastie sàssânide , sont successivement nomm^, l'un heyXaXiy l'autre 
hexdk S qu'il faudrait, suivant lui, lire l^€ySaS et hexSaS^\ mais, d'une part, Gcdrenus 
donne le nom de BexXo^ au premier de ces palais', d'une autre part, à ne considé- 
rer que le texte de Théophane, il semble que, précisément parce qu'il s'agit de deux 
localités différentes, on ne peut guère appliquer à toutes deux la correction qui en 
ferait un même nom. Quoi qu'il en soit, El-Mans'our donna à sa capitale le nom de 
^%étJ\ iu^«x^ [Medinat-esSelâm), la ville de la paix^, «soit, dit d'Herbelot, par allu- 
u sion à celle de Hiérusalem , soit parce qu'il avait, dans ce temps, pacifié son empiré . 
«et qu'il n'y avait presque point de nation, dam l'Asie, qui ne lui fût soumise ou 
u tributaire *. » C'est en songeant à l'Afrique que j'ai mis en italique les mots udans 
l'Asie. » 

Baghdâd fut réellement la résidence des khalifes 'abbâsides; leur palais se trouvait 
dans la partie orientale de la ville ^, partie qui s'appelait aussi ville dEr-Rus'âfa 
(iUUyJI), et d'El'Mohdi, parce que Mans'our l'avait fondée en i5i pour son fils 
Mohdi *, tandis que la partie occidentale s'appelait ville de Mans'oar'^. 11 y eut cepen- 
dant des exceptions : ainsi Hàroun-er-Raschid , pendant son long règne (de 170 à 
igS) resta fort peu a Baghdâd; il préférait de beaucoup le séjour de Rakk'a^, dans 
leDiârbekr^^. En 220, son troisième fds, Mo'tas'em-Abou-Ish'âk'-Moh'ammed, quitta 
aussi Baghdâd, pour aller occuper El-Kâtoul (J^UJl), localité voisine du point 



' Theophanis C^rono^nopÀia, p. a67;in-fol. 
Parisiis, i665. 

' io. lacobi Reiskii Adnotationes kistoricœ ad 
Abulfeds Annaliam tomum II , p. 6a8. 

^ Georgii Cedreni Compendiam historiarum , 
t. I, p. ^ 17; in-fol. Parisiis, 1647. — ^" ^' 
connaît que Cedrenus désigne la même ville , à 
cette circonstance que, conmie Théophane, il 
y indique un cirque. 

* EUmacini HisLsarac.Mh. II, cap. m, p. loa ; 
in-fol. 1625. — Chez les historiens byzantins, 
ce nom de Ville de la paix se reproduit sous 
la forme Irenopolis (Eiptfv&ifoXtç) ^ de elpijvtf, 
paix. ( D'Anville , Géogr. anc, ahrég. t II , p. ^78 ; 
mà\ de ri. R. i834.) 

* D'Herheloi, Bibliothèque crieniale, p. i55, 
col. 1 ,au mot Bagdad. — Aux raisons que donne 
d'Herbelot, il aurait pu, semble- 1- il, ajouter 



qu Ël-Mans'our espérait trouver à Baghdâd la 
paix dont il n avait pu jouir à El-HiUchemia. 

* Je lis dans les annotations de Reiske : « Hac- 

• tenus enim hsserat in urbe Mahdii seu orien- 
«tale, vel Rusafa, ubi ordinaria khalifarum 
« sedes erat. » (1 . Reiskii Adnot. hist. ad Abulfeds 
Annal maslem. t. Il, pag^ 661 , note 109.) 

^ «Eodem anno (gli) condebat Mansur, in 

• usum Mahdii, filii sui, Rasafain' ex oriente 

• Bagdadi. > (Id. ibid. t II, p. a g.) 

' là. ibid. t II, p. io3. 

* ■ Bagdadi autem non lantum non manebat 

• Raschid , sed ne descendebat quidem , verum 

• incontinente pergebat Raccam. » (Id. ibid. t. II, 

p. 89.) 

'^ Voyez la note ' de la page i45. Ëdrisi, 
que nous avons vu placer Rak'k'a k 1 5 jour- 
nées de Baghdâd, dit que ^la distance de 



Comme on dirait i| Xid6</lpùnos. Ce nom, qui vient de ses voies pavées en pierres, 9*app)iquait à un cer- 
tain nombre de villes du Levant et s est étendu à TEspagne. (Anncd. muslem. 1. 1, p. 4^9, note * ; t. Il , p. 63 1 , 
noU 39; page 661, nota 109.) 



Digitized by 



Google 



148 ÉTUDE SUR LA CONQUÊTE DE LAFRIQUE. 

nommé Sâmarra ^ (tJ^^U»), où il fondait une ville ^ que lui et se6 successeurs occu- 
pèrent^ jusqu en s'afar q 4/i , époque à laquelle Dja far-el-MotaouakkelBillàh, le dixième 
idialife abbâside, imagina de transporter à Damas la résidence royale et le trésor^. 
Mais, après un mois et quelques jours, craignant Tinsalubrité du climat de celte ville 
et TinsufTisance de ses eaux pour son usage, il quitta l'ancienne résidence des On- 
MiADES^ et sans doute revint à Sâmarra^, car, en 266, on le représente transpor- 
tant sa demeure de Sâmarra dans le palais de Dja far qui était auprès , et qu'il avait 
( ommencé à bâtir iannée précédente avec un luxe et des dépenses incroyables*'. Non 
seulement El-Ouâtek'-Billâh *, et plus tard son fils Mohtadi, mais Motaouakkel, ses 
trois fils et son fi:'ère El-Mosta'in , habitèrent aussi Sâmarra, où le dernier de ces princes 



« Rak'k'a à Damas ( v.^3, Damschek') est d'en- 
« viron 18 journées'. • Les cartes modernes 
indiquent une dislance beaucoup plus grande 
de Baghdâd à Rak'k'a que de Rak'k'a à Damas. 

' Ibn-Batoutah , au xiv* siècle , a trouvé cette 
ville en ruines et explique que son vrai nom 
est Sorramanraâ [<jK l^ y^)^- Niebuhr place 
Sâmarra sur la rive gauche du Tigre, à un degré 
(i5 milles allemands, ao lieues marines, a 5 
lieues conmiunes) au Nord de Baghdâd. Sâmarra 
fut la résidence du dernier des douze imams; 
on y montre son tombeau ainsi que ceux de 
ses deux prédécesseurs ^ — Voyez la noie 8 
de la page 1 56 de ce volume. 

^ •< Anno ccxx exibat Molasem Bagdado ad 
« Catulum , quo propius adesset urbi , quam 
« condebat, Samirrœ. » (Abulfedae Annal. musL 

I. II. p. 169.) 

^ •Samarah (Sâmarra), dit d'Herbelot, qui 
« est la même que Sermenrâî^, où les khalifes 
* faisaient leur résidence ordinaire, depuis le 
N règne du khalife Môtassem (Mo*tas'em-Abou- 
«Ish'âk'-Moh'ammed)*.» 

* «Anno ccxLiv accedebat Motavakkel, id- 
1 que secundo mense, ad Damascam, ea mente, 

N ut regiam sedem et aerarium eo transfer- 

« ret. » (Abulfedae AnnaL muslem. t. If, p. 301 . ) 



— H avait fait ses préparatifs dès le mois de 
zil-k'a*da aiiS. (Id. ibid môme page.) 

^ ««Verum paulo post deprehcndens Mota- 
•( vakkel Damasci cœlum insalubre, et ejus aquas 
« usibus suis non suflicientes', deserebatet banc 
« urbem , in qua plus unum mensem et aliquot 
« dies non egit. > (Id. ibid. t. II, jp. ao3.) 

* Elmacîn le dit positivement, et fixe à deux 
mois et quelques jours la durée du séjour d*EI- 
Motaouakkel à Damas : « Deinde aversus est ani- 
■ mus Mutevakkeli a Damasco, et rediil Samar- 
« ntm cum substitisset Damasci menses duos et 
« aliquot dies. • 'lUst. sarac. lib. II , c. xi, p. 1 5o.) 

' ■ Anno ccxLvi transferebat Motavakkel se- 
« des e Samirra in adjectum ei palatium Gafa- 

• ricum , quod jam superiore anno condere 
« cœperat, impendio incredibili et censum pœne 

• omnem excellente. ( Abulf. t. II, p. ao5.) > Mal- 
gré ces termes formels, il semblerait qu'il s'agit 
là d'un palais existant déjà, et que Dja'farel-Mo- 
taouakkel n'aurait fait qu'embellir, puisque 
Aboulfeda lui-même dit quel nom ce palais por- 
tait antérieurement : 1 Solum , inquit, quod pa- 
«latium illud occupavil, antea vocabatur Ma- 

• huza, 1 Le texte dit ij.^UJt » El-Mâh'oura. 

• Il élait fils aîné de M'otas'em , et fut son 
successeur immédiat. 



' Géographie d'EdrIsi, t. I, p. 36o; in-4% de V\. R. i836. 

*• Ibn-Batoutah, Voyages, t. II, p. 182 ; in-S* de TI. I. i854. 

' Niebuhr, Voyages en Arabie, t. II, p. 23a; in-4% Amsterdam, 1780. 

•^ Voyei la note 1 ci-dessus. — Elmacîn écrit ^jL y» ^, Saranujurràî. (Lib. Il, cap. ix, p. i43.) 

' BihUoth^ae orientale, p. 632, col. 1 ; in-fol. Maestricbt, 1776. 

^ 11 avait rhabitude de faire de fréquentes promenades dans des barques sur le Tigre et sur YEuphrate. 
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fut assise en a5i el doù il parvint à s échapper dans une barque ^ pour se réiu- 
gier à Baghdâd et y vivre, mais privé du pouvoir^. Mo*tazz et Mohtadi sont morts et 
ont été enterrés à Sdmarra, Fun en !i55, Tautre en 256', et le dernier de ces deux 
khalifes (ut remplacé par Mo*tamed« auquel succéda Mo*tad'ed^qui devint la souche 
de tout le reste de la dynastie 'abbaside, pendant les trois cent soixante et dix-sept 
années d*existence qu'elle eut encore. 

Ëlmacin dit que ce fut Mo*tad'ed qui rétablit à Baghdâd le siège de Tempire^; 
on peut croire cependant que ee fut à la fin du long règne ^ de Mo*tamed que Bagh- 
dâd fut rendue à sa destination première. Il y avait déjà treize ans que ce prince 
subissait le joug sous lequel il s était volontairement courbé pour quaucune préoc- 
cupation sérieuse ne vint troubler les plaisirs auxquels il donnait sa vie avec passion , 
lorsquen 269, sans doute à Tinstigation de compagnons de débauche chez lesquels 
Tambition s était réveillée , il quitta sa résidence dans Tintention de passer en Egypte ^, 
et {& de se mettre en mesure de briser sa chaîne. Mais son frère , ou plutôt son 
maître, £l-Mouaffek', occupé alors à combattre le ten^ble Khabit, chef des Zenedj 
(ou Zengùy, ayant eu connaissance de cette insolite hardiesse du khalife, envoya 



* Ce mode d^évasion confirme bien ce qulbn- 
Batoutah et Nîebuhr nous ont appris sur la 
position de Sâmarra sur les bords du Tigre, 
(Voyez la note 1 de la page précédente.) 

* « Evadebanttamen hi très Bagdadum iibur^' 
« nica per Tigridem subvecti , ubi deinceps hœ- 
■ sit Mostain , at potestate privatus. » ( Abulfed» 
Annal, maslem. t. II, p. 31 3.) 

' Id. ibid. t 11, p. aaS et 235. — Ibn-Ba- 
toutah nomme cependant ces deux khalifes au 
nombre de ceux dont on voit les tombeaux à 
Baghdâd dans Tune des trois grandes mosquées 
de la partie orientale de la ville , dans la Djâmi'- 
er-Ros'âfa. ( Voyages, t. II , p. 1 1 1 et 1 1 3 ; in-8*, 
deri. I. i854.) 

* «Fuitque Samarra habitaculum chalifa- 
« rum donec imperium adeptus iîiit Mutadidus. 
• Hic enim sedem suam Bagdadi fixit, uti et qui 
« sequuti eum sunt cbalifiae. » (Hist. sarac, lib. II, 
cap. IX, p. i43.y 



* Si on peut dire que Mo*tamed régna, lui 
qui, dès a 58, remit tous ses pouvoirs à son 
frère El-Mouaffek'*, oublia pour ses plaisirs 
tous les devoirs d un souverain , et sembla ne 
»*êlre réservé que le droit d^obéir à son coad- 
juteur. 

• Cétait Ahmed-ben-T'ouloun qui alors, et 
depuis Tan 354\ gouyemaitV Egypte , et même 
la Syrie, où il s*était affranchi du khalife, et où 
il fonda la dynastie des Touhunides, qui ne îui 
détruite qu'en aga (90A-905 de J. C), sous le 
r^ne de Moktafi. — Voir d'Herbelot, Biblioth. 
orient, p. 638, col. 1, et p. 870, col. a. 

^ Erpenius, dans sa traduction d*Elmacin 
(p. 172), a écrit H'abîb (v_>a^) au lieu de 
Khabît (o-Jl), et Rîh' (^^1) au lieu de Ze- 
nedj (fÇ^)\ ces fautes de copiste ou d'impres- 
sion ont été relevées par Reiske% dans son édi- 
tion d'Âboulfeda. (Annal, maslem. t. II, p. 239 
et a5i.) 



' Abou-Ah'med-T'alb'a-el-Mouaffek^Billàh-ben-Pja (ar-el-Motaouakkel.(Abulfedœi4rifia^ masl.L II, p. 267.) 
* Id. ibid, t. Il, p. 223. — Abulpharajii Hbt. compend. dynast. p. 176. — Cétait, comme on voit, sous le 

règne de Mo*tazz que Ah'med avait été nommé gouverneur d'Egypte; ce fut en 264 qu'il s*empara de la Syrie. 

(Abulfed« AnnaL maslem, t. II, p. 261.) 

' Sans doute d'après Aboulfaradj, qui écrit ^U[. (Hist. compend. dynast. p. 272 du texte.) 
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des émissaires chargés de le faire rentrer dans son palais; or ce fut à Sâmarra que 
Mo'lamed fut reconduit malgré lui^ L'année suivante (ayo de Thég.), quand El- 
Mouaffek' eut enOn vaincu Khabit , et que les parents de ce chef furent tombés en 
son pouvoir, il envoya toute celte famille à Sâmarra^; on est donc autorisé à croire 
quà cette époque Sâmarra était encore le siège de TEmpire. D'une autre part, on 
sait que Mo'tamed mourut à Baghdâd le 1 9 redjeb 279^, et que son corps fut trans- 
porté à Sâmarra^', c'est donc entre 270 et 279 qu'il faut placer l'instant où le siège 
du khalifat fut rétabli à Baghdâd pour n'en plus sortir^. Peut-être MouaflFek', de 
retour à Baghdâd après avoir terminé la guerre des Zenedj [Zengis), voulut- il avoir 
le khalife sous sa main pour prévenir un nouveau projet d'évasion et d'entente avec 
Ah'med-ben-T'ouloun ou avec son fils Khamârouîa, qui lui succéda en 270*^ sur le 
trône d'Egypte et de Syrie; peut-être encore Mo'tamed fut-il transféré à Baghdâd au 
moment où Mo'tad'ed succéda à son père comme coadjuteur tout-puissant, c'est-à- 
dire en 277*^. Cette dernière supposition s'accorderait d'autant mieux avec le récit 
d'Elmacîn qu'on sait qu'au commencement de 279 Mo'tamed eut l'insigne faiblesse 
d'exclure de k succession au trône , au profit de Mo'tad'ed , son propre fils Dja far ^, 
que, dès 26 1 , il avait, par testament, nommé son successeur^. Un acte de cette im- 
portance, qu'il s'agissait de faire accomplir à Mo'tamed avec l'assistance des princi- 
paux personnages de la cour, avait dû être précédé du séjour du khalife à Baghdâd 
pendant un certain temps. Quoi qu'il en soit de la date précise dont je viens de 
tracer les limites, on voit qu'on peut rapporter à la fin du règne de Mo'taiùed le 
rétablissement de la résidence des khalifes à Baghdâd, et fixer à environ un demi- 
siècle la période dans laquelle Sâmarra fut, de fait, la capitale de l'Empire mu- 
sulman. 



' Ëlmacini Histor. sarac. iib. JI, cap. xvi, 
p. 17a. — Abulfedœ Annal, muslem, t. II, p. 269. 

* Ëlmacini Histor. sarac. p. 1 7 2 . — Il dit que 
Khabit fut tué le samedi 2 s'afar 270 (samedi 
10 août 883). 

^ Id. ibid. p. 1 75. — A bulfeds A nnal. muslem. 
t. n,p. 271. 

* Id. ibid. l. II, p. 271 et 273. 

^ L abbé de Marigny dit que ce fut en aGo"; 
les faits que je viens de citer ne s'accordent pas 
avec cette date , dont j'ignore la source. 



^ Abulfedœ Annal, muslem. t. II, p. 2 6 1 ; in-4', 
Hafhis, 1790. 

' Id. ibid. t; II, p. 267. — Elmacin place en 
278 la mort d'El-Mouaffek'. ( Hist. sarac. Iib. II , 
cap. XVI, p. 173.) 

* Abulfeds Annales muslem ici, t. II, p. 271 
et 275. 

• Abuipharajii Hist. compend. dynast. p. 177. 
Il lui avait, en même temps, donné le surnom 
d'El-Mofaoued' (j^ytlf). — D'Herbelot, Bi- 
blioth. orient, p. 637, col. 2. 



* Histoire des Arabes sous U gouvernement des califes, t. Ifl , p. 364 ; in-i 3 > Paris, 1 760. 
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NOTE B. 

GÉN^OGIB DONNEE PAR ÏBN-KHALDOUN. 
( Renvoi de la note 7 de U page 1 39 du texte. ) 

*Ali , époaz de Fât'ima , 

£l-H'asen-ef-5i5r, 

ï 

H'asen II, 



•Ali, 



H'asen III, 



Edrîs, 



H'osein , 
qui périt à Fakk en 1 69 * 



•Abd-AHah, 

/' 

lah'îa, Moh êmmed'eii'Nafs'ez'Zekîa, 

qui périt à Médine en 1 45. 



NOTE C. 

RECTIFICATION DU TABLEAU PRÉCÉDENT. 
( Renvoi de ia note 7 de la page 1 29 du texte. 

*Aii, époux de Fât'ima, 

I 

I 

HWnll, 

I 

•Abd.AUah(H'a8enIII), 



Ibrahim, Moh^ammed, *Ali, Edris (major), lah'îa \ 

taéàBdlr&amn>. iné^Médineen\kh\ \ 

H'osein , 
tué à FaJIrAen 169. 



Soleimân ^, 



' Aboulfeda [AnnaL maslem, t. II, p. 53) 
place cet événement à la fin de 168; mais il 
faut lire 1 69 , puisque le premier événement 
qu*il inscrit sous cette année est la mort d'El- 
Mohdi, que Ton sait être survenue le 3 a ou le 
3 3 moh'arrem 169. (Voyex la note ^ de la page 
i33 , où Aboulfeda rectifie lui-même cette date 
de 168.) 

* Voyez page 1 3 1 de ce volume. — Deguignes 



prétend . à tort , qu*lbrahim fiit tué à Bas'ru. 
(Hist gén. des H ans, t. I, p. 369.) 

^ Deguignes donne 172 pour la date de la 
mort de ce Moh'ammed. (Id. même page.) 

* Aboulfeda donne la généalogie complète 
de lahla. (Annal, maslem. t. II, p. 63.) 

* Nous verrons plus tard que Soleimân alla 
rejoindre son fi^re EdrSs dans le Maghreb, et 
joua un rôle a Tlemsén. 
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NOTE D. 

SUR LA FAMILLE D'EL-MOHALLEB [HÙt deS Berb. t. I, p. 223, 384 et Sg I 



(Renvoi de la note 3 de ia page i37 du teite.) 

AboQ-S'ofra-cl-Âsdi , 



Oaalîd-K'abU'a , 

I 

Aboa-H'afes . 

I 

A»ov-DiA'rAK-*OiiAi ' ( Hesirmerd ) 

(i5i-i54). — 



K'abU'a, 
H'&tem , 



Roui'* (171-174) , 



K'ahtê'a . 



El-Fad'il *, 
(177-178), 



Beschr. Dâovd 

I (170-171), 

El-Mor'eira. 



El-Mohalleb . 



IlXÎD ' ( 155-170) 



l«»Sd, 

I 

H'abîL, 

I 
H'abib . 



MokalUh. 



Khâled , 'Abd-AlUh . Nl$'sa. 
(174-176), 



H'abib. 

I 
lesid, 

Es-Semma. 

I 
SoUimin. 



NOTE E. 

SUR LE MBSCHEHED-*ÀLI ET LE M ESCHES ED-h' OSEl N . 
(Renvoi de la note 1 de la page i45.) 

Mpsriiriipcl Alt. Non-seulemenl il y a incei^titude sur le lieu où ont été véritablement déposés les 
restes d*Ali^, mais les cartes diverses que Ton consulte varient le point où elles placent, 
par rapport à Koufa, le tombeau sur lequel les musulmans s'accordent à aller porter 
les hommages quils veulent rendre à cet illustre fils d*Abou-T'âleb. Suivant Edrisi, 
le Meschehed-Ali est à six milles de Koufa^; plus bas il ajoute : nKâdisïa et El-H'ira 
« sont sur la lisière du désert, du côté du couchant (évidemment par rapport à Koufa 



' Voyez la note 6 de la page 1 1 9 de ce vo- 
lume. — J'ai écrit en petites capitales , dans ce 
Tableau D, les noms de ceux qui ont gouverné 
l'Afrique, et en italique les noms de ceux qui 
n'ont fait qu'y remplir un intérim. 

* Rouh' était le frère aîné de lezîd , à qui il 
succéda en Afrique. 

' Entre 'Omar-Hezârmerd et lezîd-ben-H'â- 
tem un intérim de trois mois avait été rempli 
par Djemîl. (Voyez page laS.) 

* L'intervalle de ramad'ân 174 à zil-h'adja 
176 est rempli par l'émirat de Nâs'er-ben-H'a- 
bîb, qui appartenait aussi à cette famille, à la 
branche d'El-Mohalleb. Après avoir été déposé, 
Nàs'er iîit remplacé par Mohalleb-ben-Iezid, 
jusqu'à l'arrivée d'El-Fad'el , et quand ce der- 



nier, en 1 78, fut renversé par Ebn-el-Djâroud, 
Nâs'er, qui était resté en Afrique , fiit au nombre 
de ceux que le vainqueur en chassa. (En- 
Nouâîri, S XXXIV, t. 1, p. 889 et 391.) 

^ Abulfedae Annales maslemici, t. I, p. 389. 

^ « A six milles de Koafa est un grand dôme. .. 
« qu'on dit être le tombeau d Ali. » (Géographie 
d'Edrîsi, t. I, p. 366; in-V, de l'I. R. i836.) 
— Je ne parie ici que du plus célèbre de ces 
tombeaux d'Ali , dont il existe un grand nombre 
dans les pays musulmane. A une journée à 
l'Ouest d'Anna, sur YEuphrate, Pietro délia 
Valle dressa sa tente , le 5 octobre 1616, prés 
d'un bourg nonmié Meschehed-Ali ( Voyages, 
t. II, p. 193-, in-ia, Paris, 1745.) — Il serait 
facile de multipUer ces exemples. 
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(t dont il vient de parler) ; ces deux villes , ainsi que Konfa y sent entre elles à an 

upca moins dane journée de distance. » On pourrait conclure ^e là que le Me$cheked- 
'AU est entre £i-fl'ira.et Koufa; mais, dune part, suivant d'AnvîIle, ce tombeau 
est sur l'emplacement même de Tancienne IFîra *; dune autre part, lorsque Ibn- 
Batoutah décrit l'itinéraire qu'il a suivi pour, de Médine, atteindre XIrâk-Arah, une 
de ses dernières stations est Ouâkfis'a^ (iujAil^), d'où il gagne la célèbre K'àjdisïa^, 
théâtre de la bataille qui mit (in à l'empire des Perses, puis il ajoute : « Nous quit- 
« tames K'âàisia et descendîmes à la ville de Meschehed-'AU, située dans la contrée 
« dite An-nedjef^ (ut^H). » Ce récit, rapproché de ce que dit Edrisi de la position 
de K'âdisla sur les limites du Désert, à deux journées de Koufa^, place le Meschehed- 
'AU à une journée de Koufa; car je suppose qu'Ibn-Batoutah, quoiqu'il ne le dise 
pas, vint en un jour de K'âdisïa à Meschehed-'AU, et, en effet, Aboulfeda place ce 
tombeau k une grande distance de Koufa. C'est une opinion très-assurée , dit-il , que 
celle d'après laquelle Ebn-el-Atir place le tombeau d'Ali sur un certain territoire d'En- 
Nedjef (Ulm>J\) , loin de Koufa, où encore aujourd'hui il est si célèbre par la renom- 
mée et par le nombre de ceux qui le visitent avec dévotion ®. D'ailleurs, il est di£Bcile 
de croire que si ce tombeau n'avait été qu'à six milles de Koufa, comme le prétend 
Edrisi, Ibn-Batoutah ne se fût pas rendu de Meschehed-'AU à cette ville importante ; 
or, «lorsque nous eûmes accompli la visite du Meschehed-'AU, dit ce voyageur, la 
« caravane partit pour Ba^hddd, et moi je me dirigeai vers Bas'ra ''. » Ce ne fiit qu'à 
son retour de Bas'ra qu'il vbita Koufa, où il arriva après cinq jours de marche dans 
le Désert à partir de H^ouaiza^ (l^^-^). D'après ces données, il semblerait donc que, 
si l'on avait à rapporter sur une carte les différents points que je viens de nommer, 
on devrait placer, d'après Ibn-Batoutah , Koufa à un demi-parasange (une demi-lieue) 
à l'Ouest de ÏEuphrate^, ou plutôt de celui des canaux de dérivation de YEuphrate 
qui est le plus au Sud; puis, à une journée de marche (7 lieues) au Nord-Ouest de 
Koufa, placer le Meschehed-'AU, et encore à une journée de marche au Nord-Ouest 



^ Suivant d'Anville, H'îra est TaDcienne 
Alexandria, et il la place à quelques milles de 
Koufa: (Géographie ancienne abrégée, tome II, 
page 481 des (Kuvres complètes éditées par de 
Manne; in-Â% de H. R. i834.) 

* Ibn-Bato«tah , Voyages, 1. 1 , p. 4i a et 4i3 ; 
in-8*, de TI. I. iSSrJ. Ouâk'is'a est encore loin 
dans le Désert La station qui précède immé- 
diatement K'àdisîa se nomme *Odhaib (i^^ô^). 

' ieuibid.i, I, p. 4i3. 

• Id. ibid. t. I, p. 4i4. — Niebuhr indique 
à l'Ouest de Meschehed- Ali ■ une grande con- 
«trée basse, couverte de sel, à laquelle les 



1 Arabes donnent le nom de Bah'ar-Nedjef.^ 
( Voy. en Arabie, t. II, p. 109 et pi. xlii.) 
^ Géographie, t. I, p. 365. 

• « Certissima ea est sententia , juxta quam 
« filius AUri sepulchrum ejus (Ali) collocat in 
t Nagafirsiciu aliquo procu/ Cafa ubi illud hodie 
1 adhuc iama numeroque religiose firequentan- 
■ tium celebratur. • (Abulfeds Annal, maslem. 
t. I, p. 339.) 

^ Ibn-Batoutah, Voyages, t. II, p. 1 ; ln-8*, 
de ri. I. i854. 

• Id.i^iit. II,p. 93. 

• Id. i6irf. t. II. p. 96. 
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de ce dernier point, K'âdisîaK Je dois dire cependant que la distance de six milles 
(près de 9,000 mètres) , donnée par Edrisi pour la distance entre Meschehed-AU et 
Koufay est très-bien confirmée par Niebuhr, qui place ces deux points à cinq quarts 
de mille allemand^ (9»^ 60 mètres) Tun de Tautre. 

Ibn-Batoutah va en ime petite journée de Koafa à H'iUah^, après avoir fait la halte 
du matin à Bir-MellâV a'^ \ évidemment H'illah est au Nord un peu Ouest de Koufa. 
De H'illah ce voyageur se rend à Kerbela {'^j^]\ il ne dit pas dans quel délai ^, mais 
il résulte de son récit que c'est en une petite journée, et il a dû marcher dans la 
direction du Nord-Ouest puisquen partant de H'illah il n'a pas dû s'éloigner beau- 
coup de YEaphrate, Suivant lui, Kerbela est arrosée par les eaux de VEuphrate^; on 
doit croire que ces eaux y arrivent par un canal de dérivation, car on sait qu'en 61 
de l'hégire, sur l'ordre de 'Obeid-Allah-ben-Zïâd , qui commandait à Koufa au nom 
du khalife lezîd-ben-Mo'aouïa, El-H'orr conduisit H'osein et sa petite troupe dans 
un lieu privé d'eau : « Quum Zeiadidœ mandatum ad Horrum perveniebat, ut Hosai- 
ii num ejusque comités in arida loca ducerel ''. » Ibn-Batoutah se rendit directement 
du Mescheheà-H'osein à Baghdâd, et il ne dit pas non plus en combien de temps, mais 
Niebuhr donne seize lieues mannes et, par conséquent, vingt lieues communes 
pour la distance qui sépare ces deux points *, ce qui répond à trois journées de ca- 
ravane. En effet, Edrisi compte cinq journées de Koafa à Daghdâd^. Ce géographe 
dit que Kerbela est à l'Occident de YEuphrate, vis-à-vis de K'as'r'Ebn-Hobéira, ville 
importante, située à un jet de flèche de l'Euphrate et à trois /ai6fe5 journées de 



' Ëvideininent Edrisi n'est pas exact quand 
il dit : « K'âdisîa est située à fOccident de Bagh- 
dâd.n [Géographie , t. J, p. 365.) — K'âdista 
doil cire au S. O. de Baghdâd. 

^ Voyage en Arabie, t. II, p. 21 3. 

^ El H'illah ( iJULt ) est sur la rive droite (la 
rive occidentale) de YEaphrate, en face des rui- 
nes de Babylone, qui sont au Nord de H'illah, 
sur la rive gauche du fleuve. (Ibn-Batoutah, 
Voyages, t. Il, p. 96.) — Pietro délia Valle dit 
expressément que YEaphrate sépare H'illah en 
deux parties égales. ( Voyages, t. II» p. a47.) 

* Il parle de Bîr-Mellàh'a ( ia. Jli ^ , le puiU 
de la saline) comme d'une belle ville, située au 
milieu de vergers de palmiers. (Ibn-Batoutah, 
Voyages t. II, p. 96; in-8% de Y\. 1. i85/i.) 



' Id. ibid, t. II, p. 97. 

• Id. ihid, t. U, p. 99. 

' Abulfedae Annal, muslem. 1. 1 , p. 389. 

' Voyage en Arabie, t. II, p. 234. — Lan- 
glès compte 22 lieues. (Chardin, Voyage en 
Perse, t. VI, p. 4Ai , note*; în-8% Paris, 181 1.) 

• Géographie, t. I, p. 367. — Cela n'est pas 
vrai , du reste , pour la route directe de Koi^a 
à Baghdâd. Ein effet, nous venons de voir Ibn- 
Batoutah se rendre Oeicilement en un jour de 
Koafa à H'illah ; Pietro délia Valle se rendit en 
un jour de H'illah à Biserchan, le lendemain a 
Birennos^ (probablement Bir-en-Noas, le puits du 
milieu) , et le surlendemain à Baghdâd^; il y a 
donc quatre journées de marche de Kot^a à 
Baghdâd, c'est-à-dire environ 3o lieues. 



" Voyages, t. II, p. 200; in-i 2 , Paris, 1 7^6. — A la page aSg il avait écrit Birser-ckan, probablement pour 
Bîr-ser-chan. — Le Dirennos de Pietro délia Valle est écrit Bir Unus par Niebuhr (t. H, pi. xli). 
*• Pietro délia Valle, Voyages, t. Il, p. aSi et îSî. 
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Baghdâd^; il est donc très-vraisemblable que, pour se rendre à Baffhdâd, où il put 
arriver en trois jours à partir de Kerhela, Ibn-Batoutah traversa ïEuphrate au point 
que Niebubr nomme Maseib, «où Ton trouve, dit*il, un pont de bateaux^, » point 
où Pietro della Valle arriva le a a novembre 1616, et quil nomme Mascijeb^. 



NOTE F. 

SÉRIB DES DOUZE IMAMS. 
(Renvoi de la page i3o du texte.) 

I . Ali , fils d'Aboa-T'âleb , oocie de Mob'amined , mort à 63 ans , le 1 9 ou le 3 1 ramad'àn 4o. 

a. U'asen, 3. H'osein, né en Tan 4 ou 5, mort à Kerbela en 6i. 

né en Tan 3. mort en 5o. | 

k. *A]i-Zeîn-£l-'i46(2ifi (rbonneur des hommes religieux), né en..48S mort en 94. 

5. Moh'ammed-E2-BâilEV (rérudit), né en , «58 ou 69, mort eD 116. 

I 

6. PJa'far-ej-ydAV (le sincère), né en 83, mort en i48. 

Isroa'il, 7. }AouW'eUKâd!ein * (qui contient sa colère), né en 198, mort en i83. 

souche I 

prétendue 8. * Ali -er-ilûfa* (l'agréé)» né en. . . i48, mort en 2o3 '. 

des I 

FÀT IMITES. 9. Moh'9mmed-ed'Djaottàd (le généreux) , né en 196 , mort en s 30. 

I 

jo. 'Ali-«-Zala • (le pur), né en 312, mort en 264. 

ï 

1 1 . Wû5en'el''Askari (il habitait 'Askar) , né en 232 , mort en 260. 

I 
j 3. Mob'ammed-«Mfo^' • (le directeur) , né en 254 , disparaît en . . 266, 

à Tâge de 1 s ans. 

' Edrisi, t. U, p. i58. — Sur Kasv-Ehn- nit en 94, âgé de cinquante-huit ans\ D*Her 

Hobeira, voyez la note 5 de la page 1 46. belot* donne 38 et 76 pour les dates de la nais- 

' Voy, en Arabie, t. II, p. a 34; in-4*, 1780. sance et de la mort d*Ali, ce qui suppose que 

^ Voyages, t. II, p. !i36 et a3g ; in-i a , 1 745. cet imâm mourut à trente-sept ans , au lieu de 

— U place Mascijeb à une forte journée de quarante-six ou cinquante-huit, et que son suc- 

Bîserckan, où il s*arréta en se rendant de Mas- cesseur lîit en possession de Fimâmat pendant 

cijeb aux ruines de Babylone. 89 ans, au lieu de a a, puisque d'Herbelot fait 

* J'ai emprunté à M. Reinaud* cette date de mourir en 1 14** ce successeur, dont Aboulfeda 
la naissance d* Ali-Zeîn-el-*Abdin. Aboulfeda fixe place la mort en 116*. 

cette date à 1 an 36, en disant qu*Ali-Zeîn mou- ' Dont le tombeau se voyait encore à Bagh- 

* Monuments arabes, persans et turcs, 1 1, p. 367 et 368; in•8^ Paris, 1838. 
^ Abulfeds AnnaL maslem. t I, p. 43i ; in-4*, Hafiûe, 1789. 

BibUothiqme orientale, p. 90, col. 1, au mot Au ben HvssEiif, in-fol. Maestricbt, 1776. 
^ Id, p. 607, col. 1 , au mot Mohammed beh Zihalaeedin. 

* Abulfedjp Annal, muslem. 1. 1, p. 45 1. — Reinaud, Monuments arabes, persans et turcs, t. 1, p. 368. 
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dâd, à côté de celui d'El-Djaouâd, le neuvième 
imâm, à Tépoque du voyage d'Ibn-Baloutah. 
(T. II, p. 108; in-8% de H. I. i854.) 

• Cest à cet *Alî-er-Rid'a que le khalife El- 
Màmoun, à Tinstigation de son vizîr Fad'el- 
ben-Sahl ( J^ ^ jLiiJi), songea, en aoi, à 
remettre le pouvoir, en Tinstituant héritier du 
trône , et même donna à ce projet un commen- 
cement d'exéculion, en arborant les couleurs 
des 'Alides. (Elmacini Hislor. sarac. lib. Il, 
cap. viiï, p. i33. — Abulfedae Annal, muslem, 
t. II , p. 1 1 3 et p. 66a et seq. ) 

' Langlès dit, comme Aboulfeda (tome II, 
page 119)» en ao3' : «La mort d'Ali-er-Rid'a 
«eut lieu dans les environs de T'oas (^yt)» 
« ville du Khorâsân. Les schîïtes ne tardèrent 
« pas à y venir en pèlerinage, et le concours fut 



c si grand , qu'il se forma en ce lieu une nou- 
« velle ville , qu'on appelle Meschehed-*Ali, c'est- 
à-dire le liea du martyre d'Ali > (Reinaud, 
Monuments arabes , persans et tares, 1. 1 , p. 373.) 
—Voyez la Note E pour le meschehed d*Ali-ben- 
Abou-T'âleb. 

' Surnommé aussi El-Hàdi ( le dirigeant dans 
la bonne voie), Et-Tak'i (le vénérant Dieu) et 
El-'Askari^y parce qu'il habitait Sdmarra (|y»L»), 
qui empruntait son autre nom d'Askar ( camp , 
campement) à ce fait que, d'ordinaire, l'armée 
campait sous ses murs. (Abulfedae Annal mus- 
lemici, t. Il, p. 217 et aai.) 

• Surnommé aussi El-Monlad'ar ( lattendu ) , 
El-K'â!em (le demeurant*), ElH'odjdja[ê4^\ 
démonstration, argument). (Id. ihid. tom. II, 
pag. aai et aa3.) 



Dans les notes dont il a enrichi le Voyage en Perse de Chardin (t. IIÏ, p. i33; in-8", Paris, 1811) 
Surnom qui fut aussi, et plus particulièrement, celui de son fils H asen. 
Sans doute, demeurant ferme dans la cause de Dieu. 
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D'après Jean Léon , les Beni'Ahi-el'Ouâli'ei (de la famille des Magh- 
râoua) occupaient le Maghreb central à Tépoque de la conquête 
romaine , et en reprirent possession après que les Romains eurent 

perdu TAfirique 1 et 2 

Les Berbères, en général, avaient, sous les Vandales, reconquis 

une grande partie de leur territoire 2 et 3 

Cette partie reconquise était même plus grande que ne le dit Pro- 

cc^. — Preuve tirée de la position de Gélimer dans YEdough. . . 4 et 5 

Limites de la conquête de Bélisaire 5 

Cause principale de l'incertitude que présentent les dates des diverses 

phases de la conquête de l'Afrique par les Arabes 6 et 7 

37 de Thégire. Dans la quatrième année du khalife 'Otmân-ben-'Afl!bi , première ex- 

{6à7-6A8 de J. c. pédition commandée par 'Abd-AUah-Ebn-Sa'd 7 

45 de rkégire. Dans la cinquième année du premier Ommiade, Mo'âouia-ben-Abi- 
(665-666 de J. C.) Sofîân, deuxième expédition commandée par Mo'âouîa-ben-H'o- 

dedj Ihid. 

5o-55 de l'hégire. *OK'BA-BBN-NlFi-tL-FAHRi. Troisième expédition et prise de posses- 

(670-675 de J. c.) jîon par la fondation de K'aîroudn 7 et 8 

55-63 de rbégirc. DinAr-Abou-el-MohAdjeb. Il s'avance jusqu'à Tlemsén et s'empare 
(675-681 de J. c.) (le cette ville. — Révolte de Koseila, chef des Aareha (souche de 

Brânis) ; ce chef est fait prisonnier et se convertit 8 et 9 

Instances de Sidi-'Okl>a auprès de ledd-ben-Mo'iouia , parvenu au 

UuJifat en 60 9 

62-6Â de rbégire. 'Ok'babbnnâfi-el-fahri pour la seconde fois. Il marche vers TOuest, 
(68a-68â de J. C.) s'empare de Tâhart, défendue par les Roum et, probablement, 

par les Maghrâona 9 et 10 

Il s'avance jusqu'à Tanger, tourne au Sud , ou il se trouve en face 

des Mas'mooia, qui l'enveloppent; il est dégagé par les Zenâta, . 11 et 12 
Les Zenàta occupaient donc une région très- voisine du Maghreh-el- 

Ak's'a 12 et 13 

Ce secours présente peut-être la première manifestation qui appa- 
raisse dans l'histoire, de la rivalité qui existait entre les deux 

souches berbères, celle de Brânis et celle de BIâdr^bs 13 

Invocation de Sidi-'Ok'ba poussant son coursier dans les flots de 

l'Océan; — son retour vers l'Est 13 et 14 
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Mauvais traitements que Koseila eut à subir. — Evasion de ce chef. 

— sa victoire à Tahouda. — Mort de Sidi-'Ok'ba Id et 15 

xNoble conduite d'El-Mohâdjer. — Tombeau de Sidi-'Ok'ba 15 el 16 

Fixation de la date du fameux combat de Tahouda 16 et 17 

Zoheir-Ebn-K'aïs , lieutenant de Sidi-*Ok'ba, est obligé de remettre 

K'aîrouân à Koseïla; les Berbères restent maîtres de F Afrique. . . 17 et 18 
oa-69 ' de l'hégire. ORIENT. Événements qui se passent en Orient et empêchent le kha 
{68/i r>88 de J. C.) |jfe ^jg s'occuper de l'Afrique. — 'Abd-Allah-ben-ez-Zobeir prend 

le titre de khalife. — Mort de leâd 18 et 19 

Mo'àouïa-ben-lezîd abandonne le khalifat après un règne de quarante- 
cinq jours. — Interrègne de sept mois. — Merouân-ben-H'akem 
est proclamé ; il conquiert TÉgypte que les khalifes s'étaient laissé 
enlever, et en donne le gouvernement à son fils 'Abd-el-*Azîz . . 20 — 22 

Abd-el-Malek succède à Merouân le a8 ramad'ân 65 23 

Ce ne fut qu'en 69 de Thégire qu'il se débarrassa , par un assassinai , 

de son compétileur Amrou-ben-Sa'îd 24 et 25 

69-7 1 de l'hégire. AFRIQUE. Zoheir-Ebn-K'aïs reçoit des renforts qui lui sont envoyés 

688-691 de J. c.) par 'Abd-el-Malek, et rentre en Afrîk'îa 25 

Koseila était resté maître du pays pendant cinq ans (de 64 à 69) . . . Ibid. 

Bataille de Memsch. — Mort de Koseila 26 et 27 

Les Aareba s'établissent à Oultli 27 

Appréciation de la conduite de Zoheir après sa victoire 27 et 28 

Discussion relative à la durée de son gouvernement 28 

Descente des Grecs à Bark'a. — Zoheir, défait et tué, n'est pas rem- 
placé 29 

71-76 de ITiégirc. ORIENT. 'Abd-el-Malek s'était trop hâté d'envoyer une armée en 

(691-696 de J. c.) Afrique Ibid. 

Il délibère en famille sur les difficultés de sa position 30 

Dès l'an 70, il avait consenti à un tribut envers Constantinople . ... 30 et 31 
Sur l'avis du sage Beschr-ben- Merouân , il se met à la tète d'une 
armée qu'il conduit dans YJrâk'. — En 7a de l'hégire, la victoire 
de Detr-Djâtelîk' ( 1 3 djoumâd-^-aouel ) , où Mo8''ab-ben-Zobeir 

perdit la vie, permet au khalife de rentrer en Syrie 31 et 32 

H'adjdjâdj est envoyé dans le H'edjâz. — Siège de la Mekke. — Cou- 
rage d'Asma, mère d'Abd-AUah-ben-Zobeir. — Mort de cet imâm 

le 1 4 djoumâd-el-aouel 73 33 et 34 

Guerres extérieures qui empêchent de songer à l'Afrique 3A et 35 

76-78 de l'hégire. AFRIQUE. H'asen-bbn-No'mân est chargé d'aller venger le désastre 

(696-698 de J. C.) de Bark'a 35 et 36 

Fixation de la date à laquelle ce général fut envoyé en Afrique .... 36 et 37 
Position des Arabes en Afrique , depuis la défaite de Zoheir. — Ils 
furent servis par les dissentiments des Berbères (sans doute entre 
les chefs des deux souches) 37 

' J'ai indiqué en gros chiffres surmontés d un filet les périodes dans lesquelles les Arabes étaient complètement ou 
partiellement expulsés de VAfrik'ia , et pendant lesqudlet les Berbères restaient, de fait, maîtres do pays. 
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H'asen marcbe sur Cmrihage, et s'en empare (76 de Thégire) 38 

En 77, le patrice Jean reprend Carthage. — Il y passe Thiver 39 

En 78, H'asen prend una seconde fois Cta-Aagê et chasse définitive- 
ment les Grecs de TAfirique Ibid. 

Elxplication de Terreur commise par Tauteur du Baîén-êl-Maghreb. . 39 et AO 

Les Berbères. — La Kàhena, reine de YAovrés 40 

Explication de Terreur commise par Thistorien Lebeau 41 et 42 

La Râhena était issue de la tribu juiye des Djerâoua (souche de MA- 

dr'es) 42 

H'asen marche contre cette reine. — U est défait et se réhigie sur le 

territoire de Bof^'a, à K's'our^lH'asen. 43 

78^ de rh<4girc. La Kâhena est maîtresse de TAfirique pendant cinq ans Ihid. 

(698-703 de J. C. ) H 'asen-ben-No mân rentre en Afrique en 83 » et livre à la Kâhena une 

e h^re. grande bataille, dans laquelle cette reine est vaincue et tuée. ... 43 et 44 

(7o3-7o5 de J. C.) ^ 

H'asen-ben-NVmân revient à K'aîroaàn en 84 44 et 45 

Il est rappelé en Orient. — ^préciation de ce rappel 45 

86-95 de rhégire. Modsa-bbn-Nos'bir est envoyé en Afrique au moment de la mort 

(705-714 de J. c.) d'Abd-d-Malek 45 et 46 

Quel fut Tauteur de la disgrâce de H'asen? Examen de cette ques- 
tion, parmi les éléments de laquelle figure Tindication vague, 
donnée par £bn-Khaldoun, d*une lutte entre les Berbères des 

deux grandes souches 46 

L^Afirique est placée en dehors de» attributions du gouverneur de 

TEgypte. — Idousa- est émir d'Afrique Ibid. 

Expéditions de Mousatlans le Maghreb^l-Ak's'a 47 

Prise de Tanger par les Arabes, en 88 de lliégire (707 de J. C. j . . Ibid. 

T'ârek' en est nommé gouverneur 47 et 48 

Défense de Ceuta par le comte Julien (90 de Thégire. — 708-709 

de J. C.) 48 

Cette défense se rapporte aux derniers jours du règne de Witiza ... 48 et 49 
Lorigine de &4^'«fnt^ est plus ancienne que celle qu*on lui attribue. 49 et 50 
Le nom de Tàfîlâli remonte au moins au xiv* siècle de notre ère. . . 50 et 51 

Remarque sur les otages que Mousa-ben-Nos'eir se fit livrer 51 et 52 

Rapprochements qui établissent Tancienneté de Tâkari, et desquels 
il résulte que les Magkrâoua avaient repris possession du Maghreb 

central dès la fin du v* siècle 52 

Position relative des Arabes, des Berbères et des Goths en Afirique 

au conmiencement du viii* siècle 52 et 53 

ESPAGNE. Faits qui précèdent et déterminent la conquête de TEs- 

pagne 53 et 54 

Première reconnaissance faite par T'arîf (91 de Thégire. — 710 de 

J. C.) 54 et 55 

Pourquoi elle n'est pas mentionnée par tous les auteurs 55 

Expédition de T'ârek' (9a de lliégire. — 71 1 de J. C.) 56 et 57 

Bataille de GamdaUle. — Elle dura huit jours (du a8 ramad'ân au 

5 schaouâl 9a ) , et fixa, pour huit siècles, les destinées de TEspagne. 58 et 59 
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Pages. 

Entrée de Mousa-ben-Nos'eir en Espagne, en ramad'ân 98 (juin- 
juillet 71a) 59 

Prise de Mérida, le dernier jour de ramad'ân 94 (mercredi aSjuin 7 1 3) . 59 et 60 
Le traité de Orihuêla avait précédé de quatre-vingt-cinq jours cette 

prise difiGcile et importante 61 

Résumé des dates des principaux événements de la campagne de Mousa. 62 

Cet émir est rappelé en Orient en 95. — Il n'arrive à Damas qu'à la 
fin de cette année 96. — Le khalife (Oualid-ben-*Abd-el-Malek) 
succombe, le i5 djoumâd-el-akher 96, à la maladie dont il était 

déjà atteint quand Mousa-ben-Nos'eir arriva 62 et 63 

Coup d'oeil sur les causes qui rendirent facile aux Arabes la conquête 

de l'Espagne 63 

T'arîf et T'ârek' étaient Berbères 6i 

T'ârek' appartenait à une tribu berbère qui professait le judaïsme. 65 

Les villes successivement prises , et que les chrétiens abandonnaient, 

étaient livrées aux juifs et aux Berbères 66 et 67 

Résumé qui montre le rôle des deux instruments (les Berbères et les 

juifs) mis en jeu par les Arabes pour conquérir TEspagne 67 

97-99 de rbégire. AFRIQUE. Moh'ammed-bbn-Iezîd, envoyé par Soleimân-ben-'Abd- 

{-jib-ji-j àc J. c.) el-M alek , fait exécuter les deux fds de Mousa , 'Abd-AUah et 'Abd- 

el-Malek , restés en Afrique, où ils commandaient depuis le départ 

de leur père 68 

Douce influence d'Égilone, veuve de Roderich, sur 'Abd-el-'Azîz, 
autre fils de Mousa, à qui celui-ci avait laissé le gouvernement de 

TEspagne 69 

*Abd-el-*Aiîz est assassiné par ordre du khalife Soleimân Ibid. 

Le gouvernement de TEspagne est de nouveau réuni à celui de 

l'Afrique 69 et 70 

99-101 de l'hégire. Isma'il-ben-'Abd-Allah est envoyé en Afiîque par 'Omar-ben-'Abd- 
{717-720 de J. C.) el-'Azîz, qui venait de succéder à Soleimân, mort le 20 s'afar 99. 70 

101-102 deThégire. lEzii>-BBN-ABi-MosLEM est envoyé en Afiîque par Iezîd-ben-*Abd-el- 
(720-721 de J. c.) Malek, qui venait de succéder à 'Omar, le 25 redjeb 101. — Cet 
émir est mis à mort par les Berbères , qui proclament à sa place 

Moh'ammed-ben-Iead 70 et 71 

ioS-io9 de rhégire. Bbschr-ben-S'bfouân est envoyé par le même khalife, qui agrée les 
{721-727 de J. C.) excuses que les Berbères lui avaient adressées au sujet du meurtre 

de leiîd 71 

109-114 de l'hégire. *Obeida-ben-'Abd-er-Rah'man est envoyé par Heschâm-ben-'Abd-el- 

727-732 de J. C.) Malek, qui tenait le khalifat depuis le a4 scha'bân io5 Ibid. 

Ce fut sous le gouvernement de cet émir qu'eût lieu la grande inva- 
sion des Gaules , et que Charies Martel resta vainqueur à Poitiers 

en octobre 732 (scha'bân-ramad'ân 1 14) 71 — 73 

'Obeida est révoqué en schaouAl de la même année. — U quitte 

r Afiîque après avoir nommé un lieutenant-gouverneur et un k'âd'i. 73 

116-123 de rhégire. 'Obeid-Allah-ben-el-H'abb'Ab ne fut envoyé qu'en rebi-el-aouél 
v73A-7âi de J. c.) ^ jg dix-sept mois après la révocation d'Obeida 73 et 7^ 
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Les premières années du gouveraement d*Obeid- Allah sont pai- 
sibles. ^ U se livre à des travaux importants de construction a 
Tunis 7U 

11 envoie *Ok'ba-ben-el-H'adjdjâdj-el-K'aisi en Espagne pour réparer 
Téchec qu'Abd-d-Malek-ben-K'at'an y avait éprouvé dans les Py- 
rénées, en même temps qu*il détache H'abib-ben-Abi**Obeida-ben- 
*Ok'ba-^ben-Nâfi dans le Maghreb central, et qu'il confie le gouver- 
nement de Tanger à 'Omar-ben-'Abd-Allah^-Morâdi 74 et 75 

Suivant EIbn-Khaldoun , les provinces d'Afrique n'étaient pas tran- 
quilles à Tavénement d'Ël-H'abh'âb, et plusieurs faits « qui pa- 
raissent exacts , en fournissent la preuve 75 et 76 

En laa, grande révolte de Misera-el-MetVari contre le gouverneur 

de Tanger, qui est massacré 76 

Misera lui-même est mis à mort par les Berbères et remplacé par 

Khâled-ben-H'amîd-ez-Zenâti 77 

Combat des chérifo 77 et 78 

•Obeïd-AUah-ben-el-H'abh'âb est déposé 78 

1 a3-i aÂ de rhégire. KoLTOUM-BEN-* Aîâd'. Bataille de Sebooa dans laquelle le nouvel émir 
(74i-74j de J. C.) et H'abib-ben-Abi.'Obeida-ben-'Ok'ba sont tués. — Baldj se réfu- 
gie en Elspagne . 78 et 79 

11^136 de i'hégire. H'and'ala-ben-S'efodân-el-Kelbi» euvoyé par Heschâm-ben'Abd- 
[Tkt'Tài de J. C.) ei-Malek, arrive en Afirique en rebi-el-akher ia4 (février-mars 

7Aa) 79 

'Okâscha-ben-Aîoub-el-Fazâri et*Abd-el Ouàh'ed-ben-Iezid, k la tête 
des Haoadra et de nombreux contingents berbères , viennent à sa 
rencontre. — Bataille d'ElK^am et ElAs'nâm 79 et 80 

En 1 a 5 , H 'and'ala , par. ordre de Hescham , envoie en Espagne Abou- 
el-Khet'âr-ben-D'eràr-el-Kelbi pour pacifier ce midheureux pays , 
déchiré par les luttes de ses émirs 80 et 8 1 

ESPAGNE. Baldj renverse 'Abd-el-Malek-ben-K'at'an-d-Fahri, à qui 
les Berbères d'Espagne avaient rendu le pouvoir en i a 3, à la faveur 
d'un soulèvement déterminé par la nouvelle du combat des chérifs. 8 1 

Ces événements se passèrent en ia4 82 

Ta'iaba-ben-Salemah , un des che& syriens, refuse de reconnaître 
Baldj, son collègue, pour émir; K'at'an et 'Omeîa, les deux fils 
d'Abd el-Malek , entreprennent de venger la mort de leur père , en 
même temps qu' Abd-er-Rah'manben-H'abib-ben-A bi-'Obeida, venu 
de K'aîrouân , essaie de s'emparer du pouvoir. L'Espagne est en 
proie à tous les déchirements qu'amène cet affreux conflit 82 et 83 

Dans les premiers mois de i a5 , Abou-el-Khet'âr-ben-D'erâr-el-Kelbi , 

envoyé par H'and'ala, débarque en Espagne 83 

Après quelques tentatives infructueuses, 'Abd*er*Rah'man-ben-H'a- 

bîb retourne en Afiîque, probablement vers la fin de ia6 83 et 8^ 

ORIENT. Ouaiîd II, successeur de Heschâm, avait été assassiné 
après un règne d'environ i an et 3 mois. — lezid-ben-Oualîd I , 
son cousin germain , lui avait succédé le a8 djoumâd-elakher i a6 , 

21 
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el avait fait jeter en prison les deux fils de sa TÎctime. — Révoltes 

qu engendrent ces excès 84 

Merouân-ben-Moh'ammed-el-Dja'di Je plus redoutable de ses rivaux , 
excite un soulèvement formidable en Arménie. — Le khalife Ta- 
paise en donnant à Merouân un vaste gouvernement 85 

Mort de lesîd, le ii zil4i'adja 13 6. — Son frère Ibrahim lui suc- . 
cède. — 21 est aussitôt attaqué par Merouân, qui s*empare du 
khalifat, le ao s'afar 127 85 et 86 

G)mmencement des *Abbasides. — Paroles prophétiques de Mo- 

h'ammed-ben-'Ali-ben-'Abd-AUah-ben-el-'Abbâs 86 et 87 

Rôle important d'Abou-Moslem , malgré son extrême jeunesse .... 88 et 89 

Dès le i5 schaouâl 13g il arbore Tétendard noir des *Abbâsidbs. . 89 

Établissement des *Abbâsides. Abou-el-'Abbas-es-Seiïâh' est proclamé 

khalife, le 1 5 rebî-el-aouel 1 Sa 90 

AFRIQUE. A la faveur des troubles de l'Orient, 'Abd-er-Rah'man- 

ben-H'abib avait levé Vétendard de la révolte à Tunis 91 

A la fin de laS il oblige H'and'ala à se retirer en Orient et à lui 
abandonner le gouvernement de l'Afrique. — 11 est reconnu par 

le khalife Merouân, au commencement de 1 37 92 

127 1 37 de riiégirc. Abd er*Rah'man-ben-H'abîb. A peine arrivé au pouvoir, il voit de 
(744-755 de J. C.) nombreuses révoltes éclater autour de lui. — Plusieurs années 

se passent sans qu'il puisse les réprimer 92 et 93 

Ce ne fut qu'en 1 3 1 qu'il put se mettre en campagne dans une di- 
rection , pendant qu'il envoyait El-Iâs , un de ses frères , sur un 
autre point à la tète d'une armée 93 

En i35, il est encore obligé de combattre les Berbères des envi- 
rons de Tkmsên Ibid, 

En 137, une lettre du khalile Abou-Dja'far-el-Mans'our, qui avait 
succédé à son frère El-'Abbâs le 10 zil-h'adja i36, enflamme de 
colère l'émir d'Afrique, qui se proclame indépendant. — Ses 
frères El-Iâs et 'Abd-el-Ouâret l'assassinent Ibid. 

ESPAGNE. Abou-el-Khet'âr-ben-D'erâr-el-Kelbi, envoyé en Espagne 

par H'and'ala, n'avait pu remplir qu'incomplètement sa mission . 9k 

Deux Syriens , Sama*îl-ben-H'akem-ben-Schamr-el-Kelbi et Touéba- 

ben-Salemah-el-H'esâmi , avaient suscité de nouveaux troubles . . . Ibid. 

Abou-el-Khet'âr est tué à la fiji de 137. — Touéba s'empare du 
pouvoir; — il donne â Sama'il le gouvernement de Saragosse et 
de toute l'Espagne orientale Jbid. 

La position de Merouân en Orient, celle d'Abd-er-Rah'man-ben- 
H'abib en Afrique, ne leur permettent pas de s'occuper de l'Es- 
pagne. — lousef-ben-'Abd-er-Rah'man-ben-H'abib est proclamé 
en rebî-el-akher 1 39. 95 et 96 

Il partage le pouvoir avec Sama'il et avec 'Amer-bea-'Amrou 96 et 97 

Le changement de dynastie qui s'était opéré en Orient amène de 
nouveaux troubles en Espagne. — Une démarche de 'Amer ral- 
lume la guerre civile 97 
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*Abd-er-Rak'man, pedl-fib de Heschâm-ben-'Abd-el-Malek-ben- 

Merouân^ avait échappé au cruei Aboo-el-'Abbâs-es-Seffâh', et 

avait trouvé un asile d*abord chez les Zenàta de Bark'a, puis 

chez ceux de Tâktart 97 et 98 

U reçoit une dépulatioo des musulmans d*Espagne , qui lui offrent 

la souveraineté. — B débarque à Alnumecâb le 3 ûl-kVda i38 

(7 avril 756 de J. C.) ; la dynastie des Ommiadbs d*Espagne 

est fondée , , , 96 — |(Kï 

AFRIQUE. Rapprochement» reJaLÏfs à Téhart et ^ulieo qui um»- 

sait le» Zenâia aux Ommudes d*Esi»a<;nê * * . , , , , p 100 

Faiblesse de la dominatioa arabe dans le Maghreb africain. 100 et 101 

i#t de riiégirc. EL4Âs-BSs-H'A»iB. Partage qui suivit le meurtre d\\bd-er'Rah'- 

IjSS ^ J. C.) ijj^jj — j)^j,^ çg partage, El las garde K'aîrouân ÎOl 

El^Iàs fkiL saisir^ et peut-cire tuer, son frère *Amran . 1 02 eh 1 03 

i3&-i4o dt riiégifv. H'amb-bex-'Abd-eR'Rah'wak tue son oncle Ël-Iâs en combat sin- 
(7S6'7&; df J. L.;. guUer. — 'AW-el-Ouàrel se réfugie chex les Otutrfadjouma el j 

obtient Vappui de leur chef *Aa'en]-befi-Djeiïiil 103 

C est le premier exemple de rinlerventîon des BerbèrBS duns le-i 

querelle?* intestines des Arabes ... Itll 

*Â»'em-bei)-Djenul s*empare de K*atromtn^ qu*il livre au pillage 

(Ol h âdja iBg). . Ibid. 

H'îibib ?e réfug:ie dans YAoar^^. — 'Ah'em Ty poursuit el péril 

dans un combat. ^ 11 est remplacé par un autre chef des Nif- 

zéoaQ, qui. plus heureux., tue ITabib (moh'arrem i4oJ . . . . JinJ. 

}kO*ikti lit rb^grirt, 'ABi>-ÊL'MALEii'&Eî<-ABi kL'Dja'd, le chef berbère qui élail resté 
i7&7-7S4 ë« J. t.) vainqueur de H'abib, livre de nouveau K^aïr^ada à un affreux 

saccagemcnt , , , . . . 104 el 105 

• Établissement de la dynastie des Bcni-Mediiab à Sedjelmâsa. — ^ ' 

On donne deux noms et deux origines au fondateur de celte ^ 

dynastie. — Après quinze années, le commandement passe, 

pour a*en plus sortir, dans les mdns d'une famille des Mek- 

fihii. — Détails sur SedjeUnâtu. 105 — 107 

ABOL-ti.-KHET ab-'Abo-el A\a. Les Berbères Zenâla et Haouéra 

du territoire de TWpa/î, indignés de la conduite des Ouarfad- 

jouma et de leurs alliés les Nifiâoaa, mettent à leur t^'te Alxtu- 

cl Khel'âb-'Abd-el A'Ia'bcn-es-Scmah'-el-Mr'arri, marcbent »ui 

K'^rouân, et, en s'afar i4i> défont complètement les Ouffr- ^ « 

fiidjoama à fleATJJa. 108 et 109 

Après avoir confié le gouvernement de K^tiiroaân à \\bd-er-RaV- 

flmn*ben^Roustem, Abou-eKKhet'àb retourne à TripùU, 109 , ^^ 

La riiJicuie manifestation des IldouendU a HânJtjemia et la sédition * " 

qui s'ensuivit furent sans doute une des principales causes de 

rinaciion du Lbalife ElMans^our en présence de ces succès des 

Berbères , 109 et MO J ' ^* 

E^Mans'our avait aussi des préoccupations du côté de TEgypte. l IQ 

MuhWmied-ben-el-iVsch^at. uoiimié, en ï4i, au gouvernement 

31. 
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de l'Afrique, commence par envoyer un général, qui est battu 

à S'ort, à onze journées à TEst de Tripoli 1 10 et 111 

Cause des réticences des historiens arabes sur les faits qui s'ac- 
complissent en Afrique à cette époque 111 

iiià-ihs de l'hégire. Moh'ammed-bbn-el-Asch*at. Prudence inaccoutumée des Arabes. 
(761-765 de J. C.) — Deux années de préparatifs. -^Abou-el-Khet'âb est défait et 

tué à S'ort en rebi-el-aouel i44 111 et 112 

Cette victoire de S'ort remet YAJrik'ta au pouvoir des Arabes. . . 112 

A la nouvelle de la défaite et de la mort d'Abou-el-Khet'âb, *Abd- 
er-Rah'man-ben-Roustem abandonne K'airoaân et s*éloigne 
vers rOuest. — Fondation de Tâhartla-Neave ( Tîharet) et de 
la dynastie des Beni-Roustbm 113 — 115 

El-Asch'at relève les murailles de K'airoaân 115 et 116 

Il se met en campagne après avoir pourvu à la sûreté de la ca- 
pitale. — Les Berbères sont défaits et soumis, mais la domi- 
nation des Arabes ne parait pas avoir été étendue au delà du 
Zâb et de Tobna 1 16 

En rebî-el-aouel i48 (mai 766 de J. C), El-Asch'at est déposé. Ibid. 

1 iiS-i 5o de rhëgire. El-Aghlab-ben-Salem cst nommé émîr d'Afrique et arrive à K'aïr- 
(765-767 de J. C.) ouân en djoumâd-el-akher i48 117 

Abou-K'orra avait remplacé Khâled comme chef des Zenâta. — 

11 soulève le Maghreb central et se fait proclamer khalife 1 17 et 1 18 

11 prend la fuite quand El-Aghlab s'avance vers le Zâb, mais les 
troupes arabes se révoltent; deux armées arabes se livrent, en 
scha'bân i5o, une bataille dans laquelle El-Aghlab est tué. ... 1 18 et 1 19 

Intérim de six mois rempli par Mokhârek'-ben-R'ifar-et-T'âi. . . . 119 

1 5 1 1 56 de l'hégire. 'Om ar-ben-H'afes'-Hezârmerd est envoyé en Afrique en s'afar 1 5 1 . 1 1 9 et 1 20 
(768-771 de J. C.) jj reçoit l'ordre de pénétrer dans leZ46 et de reconstruire Tobna. 120 

A peine arrivé dans cette ville , un soulèvement général éclate ; 

douze armées berbères cernent 'Omar dans Tobna 121 

Réflexions sur le peu de part que les S'enh'âdja prennent aux 

levées de boucliers des Berbères 121 et 122 

'Omar-ben-H'afes' périt volontairement dans un combat, le 18 zil- 

h'adja i54 123 

Djemil est obligé de livrer K'aïrouân à Abou-H'âtem, chef insurgé 

des Berbères du territoire de Tripoli Ibid, 

De zil-b'adja 15^ Les Berbères sont maîtres de l'Afrik'îa. 

à rebi-el-aoael 155. 

155-170 de l'hégire. Iezîd-ben-H'àtem-ben-K'abîs'a-el-Mohalleb arrive en Afrique. 

(772-786 de J. c.) — Abou-H'âtem se porte à sa rencontre 123 et 124 

Caractères particuliers de gravité que présentait la révolte d'iVbou- 
H'âtem. — Trahison des généraux arabes auxqueb il avait confié 

des commandements 124 et 125 

Abou-H'âtem se jette dans les montagnes de Nefoasa, — Il y est 

défait et tué le ay rebî-el-aouel i55 126 
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^Abd-er-Hah'man est poursuivi chez les Ketâma. H résiste pendant 

huit mois 127 

Le gouveraeikient de lezîd fiit généralement paisible; cependant 

les Oaarfadjoama et d* autres tribas remuèrent Ibid. 

leâd, après avoir gouverné TAfrique pendant quinze ans» sous 

cinq khalifes , meurt en ramad'ân 1 70 ^ 127 et 128 

Les auteurs arabes ont exagéré la tranquillité du pays pendant 

cette période de quinze années 128 et lâ9 

Origine des Edhisites. — Leur installation à Oulîli 129 — 1 35 

lezid , avant de mourir, avait confié le pouvoir à son fils Dàoud. 
— Celui-ci gouverne pendant dix mois , et est obligé de répri- 
mer une révolte des Berbères. — Le khalife ne le confirme 

pas dans le gouvernement de TAfrique 135 et 136 

171-17& del'h^ire. Rouh'-bbn-H'âtem , fi^ère aîné de lezid, arrive à K'aîrvuân en 

(788-791 de J. C.) redjeb 171. — Son gouvernement, qui eut une durée d'un 

peu plus de trois ans , fut paisible. — Réflexions sur la paix 

qu*il fit avec 'Abd-el-Ouahâb, le second Roustemite 136 

Rouh'-ben-H'âtem désigne K'abîs'a , son fils aîné, pour lui succé- 
der ; mais il avait été prévenu par le khalife , qui avait pourvu 

à Tavance au gouvernement de TAfrique 136 et 137 

174-176 de fktëgire. Nas'er-bbn-H'abîb ne garde le titre d'émir d'Afrique que pen- 
(791-793 de J. C.) dant deux ans et trois à quatre mois, malgré la sagesse de son 

admimistration 137 

11 est remplacé par un des fils de Rouh'-ben-H'âtem , qui était 
gouverneur du Zâb au moment de la mort de son père. — 
Raisons qu*on a d'admettre qu'il avait eu pour successeur dans 

ce gouvernement Ibrahîm-ben-el-Aghlab 1 37 et 138 

177-178 de rhégire. El-Fad'il-ben-Rodh' arrive k K'aîrouàn en moh'arrem 177. — 
(795.794 de J. C.) Son premier acte est de nommer gouverneur de Tanù son ne- 
veu, fils de Beschr-ben-Rouh'. — Actes de légèreté de ce jeune 
gouverneur, qu'El-Fad'el croit devoir soutenir. — Soulèvement 
à la tète duquel est placé 'Abd-Allah-ben-el-Djâroud. — Eï- 

Fad'el est mis à mort en djoumâd-el-akher 178 138 

Un général qui commandait un des postes du Zâb est appelé pour 
s'unir aux généraux qui luttaient contre Ben-^l-Djâroud. — Ibra- 
him -ben-el- Aghlab, gouverneur du Zâb, s'abstient de toute 
manifestation, quoique ce conflit ait duré sept ou huit mois. . 138 et 139 
179-181 de l'hégire. Hartemat-ben-'Aîan est envoyé en Afirique en rebi-el-akher 179. 139 
(795-797 <*« J- C.) Il s'occupe de travaux utiles et gouverne avec douceur; cepen- 
dant une révolte édate , et il demande à être remplacé 1 39 et 140 

181-184 de IVgire. Moh'ammed-ben-Moe'âtel-ben-H'akem-el-^Akei arrive en Afrique 

(797-800 de J. c.) en ramad'ân i8i 140 

Temâm-ben-Temîm, lieutenant de l'émir à Tunis, se révolte, 
marche sur K'aîrouàn, dont il s'empare, et fait l'émir prison- ^ 

nier. — Il lui accorde la vie sauve , sous la condition de quitter 
l'Afirique . . • ^Ibid. 
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Ibrahîmben el-Aghlab rétablit Moh^ammed. — Il entre triomphant 

à K'aîToaàn en iSA* amenant Temâm prisonnier 140 

Motifs de la conduite d*El-Aghlab. — Propositions qu'il adresse 

au khalife 140 et 141 

Réflexions que ces propositions durent faire naître dans Tesprit 

de Hârouner-Raschîd 141 et 142 

Fondation de la dynastie des Aghlabitbs 142 

Coup d œil général 143 et 144 

NOTES 145 

Note A. Sur les bésioences des khalifes *abbAsides 145 — 150 

Note B. Généalogie d*Edrîs donnée par Ebn-Khaldoun.. . . 151 

Note C. Généalogie d'Edbîs rectifiée d'aprés Aboulfeda. . Ibid. 

Note D. Tableau de la famille d*El-Mohallbb 1 52 

Note E. Sur la position géographique du Meschehed-*Ali 

et! du Meschehed-H'osein 152 — 155 

Note F. Tableap présentant la série des douze imams. ... 155 et 156 
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